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VER Es Préfaces diffèrent prefque autant entre elles, que 

2% les Livres mêmes auxquels elles fervent d'Intro- 
à duétion. Tel Auteur femble n'avoir pour but, que 

de faire valoir {on travail. Un autre, plus modefte, 
cherche à s'exculer. Quelques-uns fe propofent de mettre le 
Leéteur au fait, ou de combattre fes préjugés. On en voit peu 
quiavouent ingénûment les défauts de leurs Ouvrages: le plus 
grand nombre tâche de les couvrir. Mon deflein eft de faire 
ufage de toutes ces méthodes, à Ja réferve de la prémiere & 
de la derniere. Je commence par apprendre au Leéteur à quel- 
le occafion j'ai compolé cet Ouvrage, & quel. eft le Plan que 
j'ai fuivi. 

Appellé par les illuftres Curateurs de notre College, à enfei- 
gner là Phyfique & les Mathématiques, j'entrepris, il y a plu- 
fieurs années, d'expliquer dans mes Leçons publiques les Tex: 
tes de l’Ecriture Sainte, felon les principes de la Philofophie 
moderne. D’un côté , je m'y trouvai engagé par la maniere dont 
les Commentateurss’y font pris. J'avois remarqué que la plupart 
s’arrétoient à l'écorce de la Philologie facrée; que d’autres , péné:- 
trant plus avant, s’attachoient à rechercher.le fens myftique; 

a & 


Il PUR K: FA AUC'E 


& que le plus grand nombre pañloit legerement fur les matie- 
res qui font du reflort de la Phyfique, & ne les traitoit que 
d’une maniere peu fatisfaifante, ou tout à fait propre à jetter 
dans l'erreur. D’un autre côté, le nombre prefque infini de 
Commentateurs qui ont travaillé fur les Ecrits facrés, foit par 
des motifs de Pieté, foit dans la vue de s’inftruire en inftrui- 
fant les autres, & qui femblent avoir tout épuifé, devoit me 
détourner de mon deflein. Mais, porté comme je l’étois déja 
d'inclination pour ce travail, je me fentois animé d'ailleurs par 
la multitude immenfe des Objets que nous préfentent & l'E. 
criture Sainte & la Nature ; Objets, fur lefquels la vue peut s’é: 
tendre à l'infini, & qui forment même tout autant de differen- 
tes images, qu’on les regarde dans des points de vue differens. 
Je crus donc, qu’en fuppofant même ces matieres fufifim- 
ment éclaircies, je pouvois me flater de trouver encore dequoi 
répandre du moins un foible rayon de lumiere fur quelques 
endroïts de nos Saintes Ecritures, Je tentai l’entreprife, & 
j'en vins heureufement à bout, après bien des années de travail. 
Mes Leçons attirerent des Auditeurs de tous les ordres; Sa- 
vans, Jognorans; des Perfonnes même refpeétables par leur âge 
ou par leurs Emplois; quelques Etudians, mais en petit nom- 
bre. Je m'attachai à leur faire voir la fainteté de la Révélation, 
à mefure que je leur découvrois les beautés de la Nature. 
L'admiration qu’excitoient en nous les merveilleux Ouvrages 
du Créateur, nous conduifoit à l'admiration du Créateur mé- 
me, de fa Puiflance, de fà Sagefle, de à Bonté infinies, & 
nous portoit à lui rendre le Culte qui lui eft dû. C’eft-là, en 
effet, le véritable ufage que l’on doit tirer de ces fortes de re- 
cherches; & il y a longtems que je fuis perfuadé, comme il 
paroït par les autres Ouvrages que j'ai donnés au Public, qu'il 
ne faut point regarder les Découvertes qu'on 2 faites dans la 
Phyfique ; dans les Mathématiques ; ou dans là Medecine, 
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fimplement comme curieufes, ou utiles pour les befoins de la 
vie: mais qu'on doit lés‘appliquer à la Pratique; à Ja Pieté; 
qu'il faut fanétifier les idées qu’elles nous fourniflent, & les 
faire {ervir, d'aliment, non à l’Efprit feulement, mais à la Vo: 
lonté & au Cœur. 

Lorique j'eus achevé ma tâche; il me parut que j'avois travaillé 
plutôt pour moi-même ;"que pour mes Auditeurs; & que leur 
curiofité devoit être moins fatisfaite que la mienne: car Je ne 
penfois point à publier jamais cette Phy/ique Sacrée ; beaucoup 
moins encore à l’enrichir de Figures. : Cépendant, l’idée m’en 
vint dans la fuite: je formai infenfiblement& par degrés le 
projet de joindre des Eflampés à ce que j'avois écrit far ces ma: 
tieres, de revoir mon travail, de le corriger, de l’augmenter; 
& j'eus le bonheur de réuflir. Parmi les differens Recueils de 
Figures de la Bible que j'examinai avec foin; je remarquai que 

le plus grand nombre; 8c les meilleures même, étoient où 
purement hiftoriques, ou: deffinées fuivant l'idée du Peintre 
où du Graveur; mal conçues, mal exprimées; & que de tant 
d'Ouvrages, qui peuvent avoir chacun leur prix, il:ne s’en 
trouve aucun qui repréfente la Nature d’une maniere digne du 
Créateur; ni qui exprime fidelemenit les Objets dont:il-eft par- 
lé dans les Livres Saints. Je crus donc devoir entreprendre ce 
travail, d'autant plus qu’il a pour but la Gloire de Dieu, mon 
Salut & celui de mes Leéteurs; & que perfonne avant moi 
n'ayant travaillé fur le même Plan, on ne peut m'accufer ni 
de faire tort aux Ouvrages qui ont déja paru, ‘ni d’avoir moiïf 
fonné dans le champ d'autrui. 

Il eft vrai qué parmi ceux qui prétendent avoir feuls le droit 
de commenter l'Ecriture Sainte, il s’en trouvé beaucoup qui 
regardent de mauvais œil, & qui condamnent même comme 
dangereux, tout ce qu’ils rencontrent de nouveau. Cette 
confideration n’a pas été capable, cependant ,de me détourner 
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Comme la multitude prodigieufe d'objets & d'idées qui en- 
trent dans un Ouvrage de là nature de celui-ci, en rend l’exé- 
cution extrèmement difficile, & que je ne fuis rien moins 
qu'infailible, je me flate qu’on pardonnera aifément les fautes 
qui me font peut-être échapées. De mon côté, je pardonne- 
rai volontiers les Critiques qu'on en pourra faire, pourvu que 
lon produife quelque chofe de plus certain. Je ferai ravi 
même, que d'autres, excités par mon travail, faflent part au 
Public de quelque Ouvrage plus parfait. J'ai fait ce que j'ai pus 
dans une matiere où j'ai fouvent rencontré des écueils prefque 
inévitables, & des abîmes dont mon efprit n’a pu fonder la pro: 
fondeur. 

J'ai oblervé avec loin, de ne rien mettre dans cet Ouvrage, 
qui püt choquer ni les differentes Sectes de Chrétiens, ni les 
autres Religions: & j'ai évité d’entrer dans les Controverfes 

. Qui partagent, dirai-Je, où qui déchirent le Chriftianifme; par- 
ce qu'elles ne font point de mon reflort, & afin que perfonne 
n'eût lieu de fe plaindre. J’abandonne aux Théologiensles Myf- 
teres de la Foi, & m'attache uniquement aux chofes que l’on 
peut connoitre par les Lumieres naturelles. 

Je ne diflimulerai point, qu'il m’eft fouvent arrivé de m'’é- 
carter du fentiment des Peres de l’Eglife, lorfque je les aitrou- 
vés en contradiétion avec la Géometrie ou la Philofophie ; & 
j'ai fait voir qu’on doit attribuer leurs erreurs fur ces maticres, 
à la méthode qu’ils ont fuivie, d'expliquer à la lettre les chofes 
naturelles qui font du reflort de la Raïlon, au-lieu de les expli: 
quer par les principes de la Science à laquelle elles appartien 
nent de droit. On peut leur appliquer, de même qu'aux In- 
terpretes modernes de la Bible, qui iarquent tant d’éloigne- 
ment pour la véritable Philofophie; ces paroles de Bacon:* Ces 
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gens-là n'atteignent point au but qu'ils fe -propofent Car bien loin 
de témoigner par-làs comme : ils le penfent ; leur refpeët pour PE. 
criture; ils la ravalent an contraire &3 en terniffent l'éclat: En 
faifant cette remarque; je dois avertir queimon intention n’eft 
pas de porter la moindre atteinte à la Pieté, au Savoir, :ouà-la 
Réputation de ces Hommes; quele Monde Chrétien aregardés 
dans tous les Siecles comme:les Colomnes de lEglife. : Je fuis 
perfuadé même, que s'ils vivoient aujourd’hui, ils approuve: 
roient l’ufage que je fais de la faine Philofophies dans l’expli: 
cation des Opinions problématiques & philofophiques: 

Je ne m'éloigne jamais du fens litterab;: & dans l'examen 
phyfique que je fais de mon fujet; je prends toujours les noms 
dans leur fignification originelle. C’eft pourquoi j'ai cherché le 
véritable fens des mots Hébreux, Chaldäïques, Arabes ou Grecs, 
dans les Auteurs qui fe font appliqués à ce genre de Litteratu- 
re; & j'ai emprunté des Voyageurs, de ceux qui ont écrit fur 
l'Hiftoire-naturelle; la Géographie, la Botanique; les Animaux 
& les Fofliles, tout ce qui regarde là nature des Climats Orién- 
taux, la confüuitution de leurs Habitans, leurs Plantes): leurs 
Animaux & leurs Mineraux. Le Diéfionaire Oriental polyclotre 
de Mr. François de Mejgnien Meninzki; Chevalier: du :S. Sepul: 
cre de Jérufalem, Confaller de S, M. Impériale, &Prémier 
Interprete des Langues Orientales, m'a été d’un grand {ecours. 
J'en ai tiré, non fans beaucoup de travail ; les: noms que les 
Turcs, les Arabes, les Perfans,& les autres Nations de l'Orient 
donnent aujourd'hui aux differentes chofes"quitentrent ‘dans 
PHiftoire- naturelle. : Jen: ai employé une partie dans’ cette 
Phyfique Sacrée ; & le refte; dont je n'ai pu faire ufagé iCi3" je 
le réferve pour d’autres Ouvrages, & en'particulier PPS SRE 
Diéhonaire des Animaux & des Fofiles. HO “4 19 

Les Figures que je donne ici, font telles que les fournit la 
Nature elle-même, c'eft à dire; telles que je les: ai trouvées 
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des Auteurs & des Ouvrages cités dans cette 
PHYSIQUE SACREÉE 


GUILLAUME ADER. 


E eÆgrotis Evangelcis. Tolofg 1620. 8°. [Extat. in 
D Tomo IX. Criticorune facr| 


CHRISTIAN D'ADRICHOM, ou 
CHRISTIANUS CRUCIS. 


Néà Delft en Hollande, en 1533. Mort à Cologne 
éñn 1585. Îla écrit, .entrè autrés. : 
Theatïum Terre Sanête. 


LEO ALLATIUS. 


De Engafirimpiho Syntâgrma. (in Traët, Biblitor. fé 
Criticor. facror. T. VI. p. 331.] 


PIERRE ALLIX, 


Autrefois Miniftre à Charenton. Après la revocation 
de l'Edit de Nantes, il pafla.en Angleterre, où il fut 
fait Tréforier de l'Eglife de Salisbury. Il mourut fort 
âgé, en 1717« 

Diatriba de Anno & Menfe Natali Fefu Chriffis Lond. 
1712. Mem. de Trevoux. 1715. p. 1298. 


GEORGE ALTMANN, de Zoffingen. 


De Gallicinio à Petro in e Ædibus Ponrificis andito, [14 
Biblioth. Brem. CI. V. Fafc. III. p. 451.] 

Ad Locum Aë. XIV. 14. de Lydia Thyatirenf Obfer- 
vationes, [In Bibl. Brem. CI. V. Fafc. IV, p. 670]. 


ANASTASE Le SINAÎTE. 


"Es rh mvevaruÿy évayuyhv ve ÉÉyuépou wriceus A6 
iB. Anagogicarum contemplationnm in Hexaemeron Libri 
XII. I n’y a que le dernier de ces XIT Livres qui ait 
été imprimé en Grec, à Londres 1682. in 4°. avec la 
Verfion d'André Dacier. Les XI prémiers fe trouvent 
en Latin dans l’Appendix de la Bibliotheque des Peres, 


Paris «579, & dans d’autres Editions. 

Te ro mur tnéva. De Homine ad Imaginem DEI con- 
dito. Ce Traité a été publié par Jean Tarin, en Grec 
& en Latin, à Paris en 1618. in 4°. avec la Verfion de 
Fronton Le Duc, Ingolftad 1596, entre les Oeuvres de 
Grégoire de Nyffe. 


ANONYMES. 
H. FE. T. 


Conjeëtura de ENYYE ad illuffranda Loca Ef. XIIT. 
21. & XXXIV. 14. [Etat in Bibl. Bremenf. Cha. 


VIIL p. 305.] 
L. B. F. M 


Sroudoyenoès de Coma Dialogus. [Extat in Bibliorh. 
Æiff. Phil, Fafcic, IX. p. 369.] 


De joou y Jeu Vulpibus Simforis Jud. XV. 4. 

S. conjeilura. [Extat in Biblioth. Bremenf. Cl. VIII. 

..802.] ! 

è Der Tempel Salomonis nach alles féinen Vorhôfen, Mau- 
ven, Thoren, Halle, bheiligen Gefafèn, Brandopfer- Al- 
tar, Ehernen Mer, géldenin Leuchtern, Schaubrodt-Ti- 
Jhen, Rüuch-Altar s Lade des. Bundes, Cherubinen #14 
Shffis-Hätte Mofis s mit ibrèm Zubehir, débft alles und 
jeden in folgender Befchreibung nd beygefügren Kapferfti- 
ken cñthaltenen Theilen deffelbét , in einem cigentlichen mo 
dell und materiellen Fürffèllung , in dem Wayfenhaufe zn 
Glanchà an Halle , se erléaterins [ébr wvieler verter dér Heïs 
ligén Schrift À. MDCCXVIT. aufrerichter. Halle in 
verlegung des Wayfenhaufes. 1718.42 

A Déféription of the Tabérnacle ; wherein ‘ts Form, 
Conffruëtion, and all its Parts: Its Curtains, Täpifiries, 
Coverings , Vails and: Hangings : &s allo the Ark.of the Co- 
venant, and the chiefeff Holy Peffls ,viz. the Alrar of the’ 
Incenfé, Golden Candlefick , Table of the Shew - Bread- 
Ælear » Altar of Burnt-Offering , and the Laver of Braff, 
are shortly and plainlÿ deftribed.  Illuffrated and adorned 
with Cuis. London:2724. 4°, 

The Temple of Salomon, with all its Porches , Walls ; 
Gates; Halls, Chambers, Holy Veffels ;the Alrar of Burnt- 
Offéring ; the AMolten Sea , Golden Candieflicks, Shew- 
Bread Tables, Aliar of Incenfe, the Ark of the Covenant, 
withthe Mercy-Seat , ‘the Chersbims &c. As alf the Ta- 
bernacle of Mofés , sdith all its Appartenances AGCor ding 
to the feveral Parts thereof: contained in the following 
Defiription and annexed Copper - Cuts: Ereëled in à proper 
Model and material Repreféntation. London, 1725. 4 

Mditatio de abufs Scripture Sacre in afignandis Phe- 
nomenorum naturalium caufis. Biblioth. Brem. CL V. 
Fafcic. V. p. 877. 


AN. F. D. 


Epiftola de Mari eÆneo Salomonis, adrexa Ednardi 
Bernardi dé Menfuris @ Ponderibus antiquis Libris, O- 
xon. 1688. 8°. 

Mofes vindicatus , five afferta Hifforie Creationis Mundi 
abarumque, quales à Mofé narrantur, Veritas. Adverfus 
CI. V. T. Burnetii S. T. D. Archaologias Philofophicas. 
Amitelod. ap. Georg. Galet, 1694. 12°. 

Three Phyfiological Diféourfés, concerning 1. the primi- 
tive Chaos and Creation of the World. 2. the general De- 
lage , its caufes and eftts. 3. the Diffolution of the World, 
and future Conflagration. 1693. 8°. 


M. B. M. F. C. F. 


Ofénbabrung Gütélicher Majeffät ; darinnen angereige 
wird, wie GOTT der HERR anfänglich fich allen feinen 
Gejchipffen mit Worten und Wercken geoffènbabret ; und 
wie er alle feine Werck, derfelben Art, Eigenfchafft , Kraff 
and Wärckung in kurtze Schrifft artlich verfafl, #nd fol- 
ches alles dem erflen Menjchen, den er felbff nach einem 
Bildnus gefchaffen, #berreicht, svelches dann bifi daher çe- 
langt if. Bey oh. Wolff Däféhen im Hanawifchen Bach- 
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F1 a écrit fur les fix jours de la Création, au rapport 
d'Eufebe & de S. Jerôme. [Fabric. Bibl. Grec. L. V. 
ce 1. fnter Scriptores deperditos.] 


MICHEL ARNOLD US. 


De Miraculo ad Siloah. Joh V. 1-9. [Praf. D. ob. 
Frifchmnth. Jen. 1663. 4°. 


JEAN-GUILLAUME BAJER, 
Doéteur en Théologie, & Profeffeur à Altorff. 


De Sapphire Scripture Sacre occafione Fobi XXNIIL. 
6. [Rep Sebafl. fac: Gungendres:] Notib. Altorff. 
1705:! 4e 
Difp. de Bchemoth &: Leviathan sh. e. de Elephante 
Balena, 

Trias Quaftionum ad Diluvii facram Hifloriam pertinen= 
tium. Pro Inaug. Typ. Magni Dan, Méjer Alcorff. 
1710. 4°. 

Foffilia Dilevit univerfalis Monumenta. [ Ref. Georg. 
Chrifloph. Fichler : Norimbergenf.] Alorff, 1912. 4°. Lit, 
Magni Dan. Meyer. 

Il auroit continué cet Ouvrage, s’il avoit vécu. 

Di. Math. ad Exod, XIV. de Queftione, an tempore 
Tranfitus Ifraëlitarum, per Mare Rubrum fuerit ordinarius 
Refluxus feu Daumefcentia, |Refp. oh. Facobo Bajero, 
fratre.] Ibid. 1713. 4°. 

Il a fait une Préface, digne d’un Théologien moderé, 
au Livre de Zéonard-Chriffophle Sturmius, intitulé, Perf 
tändlichen Erklärung der Selles aus dem Erftes Bach A4- 
Js. 1729. 

Diff. de Cacitate Pauli, ad AG. IX. XXII. XXVI. 
ERefp. oh. Hafler. Beringersdorffo-Nvrico.] Altorff. Typ. 
Magni Danielis Meyeri 1725. 4°. 

Diff. de Excidio Sodoma. CRep. Foh. Facobo Brjero, 
Fratre.] 


JEAN-JAQUES BAJER, 


Frere du précédent. Il nâquit à Jene, le 14 Juin 1677, 
de ean - Guillaume Bajer de Nuremberg, Profeffeur en 
Théologie; & d'Anne-Catherine, Fille de Fean Atfens 
celebre Théologien, & d’Æwre-Marguerite Forfler: Dès 
fa jeunefe,, il s'appliqua à l'étude de la Medecine, & de 
PHiftoire-naturelle qui y conduit, fous les plus celebres 
Profeffeurs de l Univerfité de Jene, Mr. Treuner, Ham- 
berger , Wolf, Schelhammer , Wedelius, Slevogt , Crau- 
fins 3 & à Hall fous Mrs: Hoffmann & Srabl. Après a- 
voir donné plufieurs preuves d’une. Erudition peu com- 
mune, il alla en 1699 voyager dans le Nord de l’Alle- 
magne. Lorfqu’il reçut le Bonnet de Doéteur à Jéne en 
2700, il foutint une Thefe fur des Cheveux. Ayant été 
aggregé à Nuremberg dans le College des Medecins il 
époufa h Fille de Yean-Gafjar Bachmejer , Confeiller & 
Secretaire du. Duc de Wirtemberg - Weiltingen, & de 
Barbe-Sabine Herpfer T1 en a.eu huit Enfans, dont qua- 
tre font morts en bas âge. Il lui-refte deux Fils & deux 
Filles. Tandis que Mr. Bajer exerçoit la Medecine avec 
fuccès à Nuremberg, ayant été nommé par les Etats du 
Cercle de Franconie , pour aller fetvir en qualité de Me- 
decin à l'Armée, il y fut attaqué d’une Pleuréfie ; & 
craignant de tomber en Phthifie; :il de retira à-Ratisbon- 
ne, dans le defléin.de s’y arrêter. . Mais la Chaire de 
Medecine d’Altorff étant venue à vaquer peu de tems 
après, les Curateurs de /cette Univerfité lappellerent en 
2703 pour la remplir. L'année fuivante, il commença 
fa nouvelle Station par des Leçons publiques fur les 244- 
sieres Medicinales dont il ef parlé dans. le Nouveau Téfha- 
ment : travail également curieux & utile,. qui a beaucoup 
de rapport au mien, & qui a produit de très favans E- 
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crits, dont: on trouver les: Titres à: lai fin .dé éêt Atticle. 
11 fut fait Membre de la Societé Impériale des Curieux 
de la Nature, fous le nom d'Engéniens &ileneft a@tuel- 
lement-Préfident; ayant fuccedé à l'illuftre Luc Schréce 
kins.. Après la mort de Mr. -Bréno, ilfut chargé d'én- 
figner lz Medecine Théoretique: Mr.o 2 Maur, Haff- 
man s'étant retiré enfuite à Anfpach, on: dorina à Mre 
Bajer la prémiere Chaire, qui comprend la Thérapeuti- 
que, la Botanique &là Chymie. Alyaht perdu fa pré- 
miere Femme, avec laquelle il avoir vécu Pluside 18 ans, 
il époufa Sophie-Madelaine Schoener, de Nuremberg. On 
peut Voir.un détail plus ample de: fa vie & de fs Ouvra- 
ges» dans le Livre qu’il a publié en 1728, foustle Titré 
de Biographia Profeforwm Medicine, qui in Academia Ale 
torffina unqham Vixerunt. 

Animadyerfionum. Phyfico = Medicarnm in quedam Loca 
Novi Fœderis D. N, F. C. Specimen primum. CRefb. Fer- 
din. Facobo Bajer Alkonffino.] Altorff , Lit. Magni Danic- 
lis Meyer. 1728. 4°. à 

=. 0 = fécundum. (Ref. Chrifloph.. Maximil, 
Chpf Hersbrucco-Norico.] Ybid. 1728. 4°. 


THOMAS BARTHOLIN. 


De Latere CHRISTI aperto Différtatio. Accedunt CI. 
Salmafi & aliorum de Cruce Epifois. Lugd. Bat. Typ. 
Job. Maire. 1646. 8°. 

De Cruce.CHRISTI Hjpornemata IP: 1: de Sedili 
medio. 2: de Vino Mÿrrhato. 3. de Corona Spinea. 4. de 
Sudore fanguireo. Hafn. apud M. Maïzam, 16512 8°, 
Extant revifa cum Liphi © aliorum Traëbatibus de Cruce, 
Amft. 1671. 12°. 

De Morbis Biblicis Mifellanea Medica. Hafn: 1671. 8°, 
Francof. ap. Dan. Pauli. 1692. 8°, Cette Edition eft la 
troifieme, On trouve aufli cet Ouvrage dans les Diff. 
Hif: Crit. Phil. de Grenius, Fafe, TV. p.417 

Paralytici N. T. Medio & Philelogito Commeentarie 
ilaffrati, Hafn. 1653. 4°, Bañl. 1622: 8, [Procurante 
Georgio Segero.] Ce Traité a été inferé/ danses Opsfénla 
que ad Hifforiam & Philologiam Sacram Jpettant ; Fafeï- 
culo V. Roterod. 1695: Lipf. ap. Joh. Chriftian, 
Wohlfart, 1685. 8°, Cren. Dif. Hifi. Crit. Philol. Fale, 
IV. p. 309. 
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ic y ÉÉfuésoy, in Hexaemerum Homilie TX. ex qui 
bus plerague ad verbums exprelfit Ambrohus Libris V1. -La- 
tinam Euffathii verfionem edidit Nic. Faber: Extat ea in 
Bibliotheca Patram Parif. 1654. Tomo I. € ir Bafili 
ipBus Editionibus. Verfo Latina Fohannis Argyrepuli extat 
in Bafilii operibus À. 156$. f. Baf: recognita 4 Godfrido 
Tilmanno; Sani Cornarit in Editione Bafilii, x5 52. À. Vi- 
Gorini Strigelii Lipf. 1566. 8°. 

Bus où Tlapéicoy. De Paradifo. Homilia XXAX\'ad Gen. 
IT. 8. verterunt Cornarins, @ Franc: Combefifius. TI. 


pr ses. 
JEAN-CHRISTOPHLE BAUER. 
Formatio Avium à Terra, ad Gen. TI: 19. [Rejp. Su- 


domone Hermanno , Orterwifch:Mifnico. | Lipl. Lit. Hæ- 
redum Brandenburger. 1706. 4° 


THEOPH. SIGEFRID BAYER. 


De Eclpf Sinica Liber fingularis, Sinarum de Eclipf 
Solis, que CHRISTO in cricem aëlo facta ef crediturs 
jadicium examinans. Regiom. 1718. 4% ° 


JEAN BEAUMON-T, fe jeune. 


Confiderations on a Buok.seniituledthe Theoryof the Earth. 
1693. 4°. 


C2 BE- 


XII 


BEDE, furnommé LE VENERABLE. 


In Hexarmeron Liber. 

De Site Hierujalem & Locorwm Santlorum Liber. 

De Templo Salomonis Liber. 

Ses Ouvrages ont été imprimés à Bâle 1545. 1563. 
à Cologne 1612. 


MICHEL BECK, 
D'Ulm; Miniltre, & Profeffeur en Théologie. 


Diff. de Uva magna Cananea. | Reff. Simone Groff.] 
Jen. 1679. 4. 


SIGISMOND BEERMAN. 
Pafteur de l'Eglife de la Trinité, à Wolffenbuttel. 


Différtatio Epiftolica , in qua: clarifimi viri Dni. Her- 
manni von der Hardt, Academie ulie fénioriss Prapoñri 
Marieberg. Progrémma de rebus one placide-difjuifitio- 
#i fubjiitur.. Wolffenbüttele, ap. Gothofr. Freytag. 
1719.09 


EDOUARD BERNARD, 


Anglois, né en 1638. Il.commença fes Etudes à 
Londres, & les acheva dans le College de: S: Jean-Bap- 
tifte à Oxford, où il fut fait Procurateur de l'Univerf- 
té en 1667. Il fit un voyage à Leyden, pour y conful- 
ter les Manufcrits Orientaux, & en particulier les V. 
VI. & VII. Livres du Manufcrit Arabe d’Apollonius 
de Perge fur les Sections Coniques. A fon retour , il fut 
inftallé par Chriffophle Wren dans Ja: Chaire de Mathéma- 
tique à Oxford. Peu après, il obtint une Prébende du 
College de S. Jean, dans la Province de Surrey, & fut 
fait Chapelain de l'Evêque de Bath. Enfin, ayant re- 
pris les fonétions de fa Charge de Profeffeur en Mathé- 
matique, il mourut en 1696, le 12 de Janvier, âgé de 
59 ans, tandis qu’il étoit occupé à publier divers Ou 
vrages. 

De Menfuris: @.Ponderibus antiquis Libri tres. Editio 
altera , purior, @ duplo  hospletior. Oxon. e Theatro 
Sheldon. 1688. 8°. 


JEAN-CHRISTIAN BIEL, de Brunfwick, 


De Parpura Lydia, ad illuffrandum Locum Aët. XNTI. 
14. Difertatio. In Biblioth. Brem. Claf. II. Fafcic. 
HIT, p. 409. 


JANUS BIRCHERODIUS, 


Né en 1623, à Birckerode près de Fridericsbourg , dans 
VIle de Zéland. Son Pere, qui portoit le même nom, 
étoit Miniftre du Lieu. Le Fils fut envoyé en 1635 
au College d'Herlou. . En 1640, il alla à Copenhague, 
& en 1646 à Leyden, où il entendit Saumaife, Hein- 
fins, Boxhornius, & d’autres favans hommes. En 1648, 
il alla voir les Païs-Bas & la France. En 1655, il obtint 
le Rectorat à Shge, & après avoit fait un fecond voyage 
en Hollande, en France, en Allemagne &en Suifle, d’où 
il revint en 1657; il fut appellé en 1658 à Copenhague, 
pour y enféigner k Philofophie: il fut fait Profeffeur en 
Langue Grecque, lan 1660; en 1668, il obtint la Chaire 
de Théologie ; & après avoir pris en 1675 le degré de 
Doéteur en cette Faculté, il mourut en 1686, 

Anti-Burnetins. Hafn. 1688. 

Sacrarum Antiquitatem de ortn Mundi veffigia in He- 
fiodo alisque Poëtis Gracis. 


/ 


SAMUEL BOCHART. 


Phalg  d Canaans fès Geographia Sacra.  Cadomi 
1646. f, 


CATALOGUE DES AUTEURS. 


Hicroxoicon, five bipartitum opus de Animalibus S, Scri- 
Pt#ra, cujus Pars prior Libris IV. de Animalibss in genere, 
& de Quadrupedibus viviparis G* oviparis; Pars poflerior 
Libris VI. dé Avibus, Serpentibus, Infekis, aguaticis 
Fabulofs Animalibus avis, Cums Indice feptuplici 1. Locorum 
S. Scripture. 2. Authorum, qui citantur. 3. Vocum Hebr! 
Chald, Syriac. Samaritani Ge Æthiopici Sermonis, 4. Vacum 
Arabicarum. ÿ. Grecarum. 6 Romanarum, que paîins 
explicantur. 7. Rerum. Editio LIT. ex revenfone ob. Leus- 
den. [ Lugd. Bat. apud Corn. Boutefteyn & Jordan. 
Luchtmans. Traj. ad Rhen. apud Guil. van de Water: 
1692. fol.] La prémiere Edition de cet Ouvrage, qui 
fut faite à Londres en 1663, chez Jean Maïtyri & Fac. 
Alleftris, eft remplie de fautes, ayant été faite en l’ab- 
fence de l’Auteur. Dans la feconde, qui parut à Franc- 
fort en 1675, David Clodius témoigne qu'il a corrigé 
plufieurs milliers de fautes d’impreffion, fans compter 
celles que Bochart lui-même avoit marquées dans l'Erra- 
ta à la fin de chaque Tome de l'Edition de Londres. 
Vecfeus, Hongrois, a fait un Abregé de cet Ouvrage ; 
qui a été imprimé à Franeker. 1690. : 

Colléétanca de Paradifo Terreffri, Plantis Gr Lapidibss 
pretiofis, MSC, 


LAURENT-DAVID BOLLHAGEN, 


De Stargard, Bachelier en Théologie, Pafteur de VE- 
glife de Wollin, & fubftitut-Préfident du Synode., 

Diff. Inaug. de Templo Fudeorum tertio. [Praf D. To. 
Frid, Mayero, S. Th, P. @c.] Gryphisw. 1707. recufa 
1717. Ibidem. 


C. J-BOMBLE, Miniftre de Wyck-te-Duurftede. 


Analÿfs, nec non Chronotaxis Apocabptics ad menters 
Cl. viri C. Vitringa in. [uo Commentario Apocalyptico Edi- 
tienis fécunde. Amft. 1721. 4°. 


JEAN de BOTEON, en Latin BUTEO; 


De Arca Nos, cajus forme capacitatifque feerit. [inter 
opera ejus Geometrica, | Lugd, 1554. 4°. 


JEAN BRAUNIUS, 


Né à Kaïferslautern dans le Palatinat, en 1628, Ayant 
perdu, à l’âge de fept ans, fon Pere qui étoir Bourgue- 
meftre, & la Ville ayant été ruinée enfuite par les Tm- 
périaux, il alla prémierement à Metz, & de là à Ley- 
den ; pour s'appliquer au Commerce. Mais les confeils 
de Conffantin l'Empereur & de Coccejus lui firent repren- 
dre fes Etudes, qu’il acheva au bout de fpt ans. Il paf- 
fa quelque tems à Paris & à Saumur. En 1650, il fit le 
voyage de’ France & de Suifle. Dans la fuite ayant été 
appellé en Zélande par le Synode Wallon, & en 1667 
à Delft, il fut fait Miniftre de l'Eglife Wallonne à Ni- 
megue, où il fe maria, & où il fouffrit beaucoup lorf- 
que la Ville fut prife par les François, qui lui firent pa- 
yer une groffe fomme. En 1680, il fut fait Profeffeur en 
Théologie & en Hébreu , & Miniftre de l'Univerf- 
té, à Groningue, où il mourut au mois de Décembre 
1708. 

sfirus Sacerdotum Hebreorum, five Commentarius 4m 
plilfimus in Exodi XXVHL. ac XXIX. @ Levi, XPT. alia- 
que Loca S4 Scripture quamplurima. Libri II. Amftelod. 
ap. Janffonio-Waesbergios, Dan. Elfevirium, Viduam J. 
à Someren & Henr. & Theod. Boom. 1680. 4°. 


BUDAS. 


Ia écrit fur les LYX Semaines de Daniel, & ena con- 
tinué l'Hifloire jufqu’à lande . C. 202. Eaféb. VI. 7. 
Hieron. cs $24 Fabric. Bibl. Grec. L, V. c. 1, Znter Scri- 
ptores deperdites. 


THO- 


CATALOGUE 
THOMASBURNET, 


Théologien Anglois, mort fort âgé, le 7 Septembre 
2715. 

Telleris Theoria facra, originem G* mutationes genera- 
les Orbis noffri, ques aut jam fubiit saut olim fubiturus eff, 
compleitens. Accedunt Archeologie Philofophicæ ; five Do- 
éfrina antiqua de rerum originibus. Amitelod. ap. Joh. 
Wolters. 1694. 4°. 

La quatrieme Edition parut à Londres en 2 vol. in 8°, 
1719. avec trois Appendices ou Supplémens de l'Au- 
teur. \ 

Kefponfo ad objettiones Erafii Warren. 


GASPAR BUSSING, 


Miniftre & Profefleur de Mathématique, à Ham- 
bourg. 

De fitu Télluris Paradifiace & Chiliaflice Burnetiano ad 
Eclipticam retlo, quem T: Burnetius in [ua Theoria Sacra 
Téllaris propojuit, Difertatio Mathematica, qua fimul O- 
bliquitas Ecliptice à priori demonfratur. Hamburg. 1695. 
4% Typ. Zieglerianis. 


ABRAHAM CALO VIUS. 


Difiuffio infallibilitatis nove Chronologie Biblice Chr. Ra- 
vii Mantiffe loco Chronico Biblico fhjuntta, cum € Au- 
Etario fimilis argumenti de Epocha LXX. Hebdomadum Da- 
nielis publicata. Premifla eff ejefdim monDémms ad Sa- 
crarum Literarum Cultores de variis Scaligeri G aliorum 
in Chronologia facra ab unico infallibili S. Scripture Canone 
divaricationibus, @ in eundem ëpagriuass, ac Chronici [a- 
cri emendatioris neceflitate € utilitate, necnon Epiftola Ra- 
giana ad Anthorem data. Witteb. 1670. 4°. 


CANDIDUS, 


Il a écrit fur les fx Towrs de la Création, au rapport 
d'Eufebe V. 27. & de S. Jerôme c. 48. Nicéphore pré- 
tend même qu’il eft le prémier qui ait écrit fur cette ma- 
tiere. Mais, fans compter Philon Juif, Juftin Martyr 
l'avoit déja fait-avant lui. Fabric. Bibl. Grec. L. N. c. 
x. inter Sriptores deperditos. 


JAQUES CAPEL. 


Epocharum illuffrium Osuarisuo, cum explicatione féle- 
éliorum aliquot dificilium Scripture Locorum. | Extant in 
Biblioth. Hif. Philolg. Fafcic. VIIL. p. 377] 

De Templo Hicrofolymitano. 


JEAN SAMUEL CARL, 


Doëteur en Medecine, & Prémier-Medecin d’Ifem- 
bourg. 

Dietetica facra , die Zacht des Leibes, xur Hiilicung 
der Seelen beforderlich: aus richtigen Naturgrénden, jedoch 
aller Güttlichen Ordnung gantx gemäf, vorgefiellt - - - 
Diatetica particularis 1. Diet- Ordnung aus H. Schrift. 
2, der Hoiligen, 3. der Philofophen. 4. der Hüfe. 5. der 
Arme. | Inter Opufinla Medecine .moralis ; que prodie- 
runt Bédinça, beÿ Joh. Fr. Regelein.] 1726. 8°. 


JEAN-BENOIT CARPZOVIUS, 


Celebre Théologien parmi les Luthériens. Son Pere 
portoit le même nom, & étoit de la même Communion. 
Celui dont je parle, nâquit à Leipfc, le 24 d'Avril 
1639, Il y fit fes Etudes fous Æfgllerus, Rivinus, Rap- 
poltus, Frankenffein ,Thomafs ; à Jene où il alla en 1655, 
ous Chriffian Chemnitius, Frifchmath, Bofius; 8 à Stras- 
bourg , fous Bocckrus ; Dannhauer, Tean 8 Sebaftien 


DES AUTEURS. “is 


Schmid. Dans fon voyage d'Allemagne il fit connoiffan- 
ce avec Wagnerus à Tubinge, Zeïler à Ulm, Urfinus à 
Ratisbonne, Dillberrins à Nuremberg , Hackfpan à Altorff, 
Hoitinger à Heidelberg, & Buxtorff à Bâle. De retour 
à Leipfc, il acheva fes Etudes de Théologie fous Halfe- 
rar, Kromajer , Gejerus,@& Scherzer. En 1662, 1668, 
& 1671, il exerça la Charge de Prédicateur dans l'Eglife 
de S. Nicolas. 11 fut fait Archidiacre en 1674, & Pa 
teur de l'Eglif de S. Thomas en 1679. En 1665, il 
obtint dans l'Univerfité la Chaire de Profeffeur en Mo- 
rale; en 1668, celle des Langues Orientales ; & en 1684, 
celle de Théologie. Il mourut le 23 d'Avril 1699. 

Ad Nurmmos cornetum Mofen exhibentes Schediafina. 
Ref. Paulo Srarckio, Varifuo. Lipf. Typ. Joh. Bauer. 
1659, 4°. 


CHRISTOPHE CELLARIUS, 


Diff. de Magis ex Oriente frella duce Bethlehemum pro= 
féis. [Rep Georgio Beiche Stasfortenfi Magdeb.] Halæ 
Lit. Chriftiani Henckel. 1704. 4°. 


OLAUS CELSIUS, 


. Doéteur en Théologie, & Profeffeur des Langues O- 
rientales, à Upfal. 

Il commença en 1722, à publier trois Differtations, 
fous le Titre de ; Exercitationes de Palma ; dont la I. trai- 
te de l'excellence du Palmier ; la IT, explique le pafa- 
ge de Gen. X, 273 & la III. celui de Gen. XIV. 
7e Dans les quatorze qui doivent fuivre, il traitera 
«des Palmiers d'Elim, Exod. XV. 27; de ceux des 
Tabernacles, Lev. XXIII. de la Terre Sainte, de Dé- 
bora, Jug. IV. 5; de Baal Thamar, Jug- XX. 33 ; des 
figures de Palmiers qui étoient dans le Temple ; des paf 
fages de PL. XCIT. 13: Cant. VII. 7. Jer. X. 5. Cant. 
VIT. 8. Apoc. VII. 9; de la Ville de Thamar #Ezech. 
XLVIT. 19. des Palmes qu’on portoit devant J £ su s- 
CurisT; & des endroits de l’Ecriture où les Inter- 
pretes ont employé le mot de Palmier dans leurs Verfions, 
quoiqu'il n’y en ait aucune trace dans l’Original, Bibl, 
Brem. CI. VI. p. 748. 

Il promet, 

Difértationes de Olea, Vite, Ficus atque Moro, & 
Spinarum Jpecicbs ; que in Sacris Scripturis commemoran- 


tar. Ibid, 
ROBERT St. CLAIR. 


The Abyffinian Pbilofophy confuted, or Telluris Theoria 
neither Jared, nor agreable 10 reafon. Lond. 16974 
12% 


GABRIEL CLAUDERUS, 
Médecin du Duc de Saxe. 


Methodus balfimandi Corpora bumana aliaque majora A 
Jine evifceratione &* fettione bac #jque Jolita.  Ubi non mo- 
dù de condituris veterum eÆgyptiorum , Arabum , Ebrao- 
TH, AC in Jpecie Corporis CHRISTI, nt & Moderno- 
rum diver(a proponuntur : [éd etiam modus Jébjungitur, 
guomodo Cadavera integra Jine exenteratione pollint condiri. 
Adnexa item eff Methods parandi Varias Efféntias atque 
Spiritus chymicos extemporancè, Jine igne aut deflillatione. 


(Jenæ ap. Joh. Bielke, 1679. 4°.) 
DANIEL CLAUER, de Drefde, 


Diff. Chronolopica prior, de Forma Anni Hebraornm Pa- 
triarchali, [Pra. D. Herr. Klasfing.] WNitembere. Lit. 
Gerdefianis 1716. 4. 
= = = poflerior, de Forma Anni Hebraorum ÆMofaico- 
Prophetica. [Refÿ. oh. Godofr. Schleselio.] Ibid 1716. 
4 

d GEOR- 


IV 


GÉORGE-PHILIPPE CLEMEN; 
: de Smalcalde, 


Dif. Jeamr. Ad. de Balfame Evangelico Samaritao. 
Pref D. Pob. Frid. Dore P.] Erfordie Typ. Gro- 
fchiants 1723. 4° 


HEÉRMAN-GEDEON CLEMENS, 
de Groningue. 


De Aderi ce Ænto Salomonis, éjufque Myferio. Ad Loca 
x. Rép. VII, 23-26. & 1. Chron. IV, 2-6. [Prah D. 


Earpe S, Th. D.] Groning. 1723. 4° 


JEAN LECLERC. 


Dif. de Staiua Salis, Commentarüs in Genefin ad- 
ex 


ADAM CLOSTERBAUR, d’Augsbourg. 


Hydrogræphia cam Commentatione Nantica, maxime ex 
Hibreis Grecifgue [acrarwm Scripturarum Fontibus deduïta. 
ef D Balthaf: Scheidio Se Th. D. Gr. atque Or. LL. 
P.] Argentorati, Typ. Jofæ Stædeli 1664. 4°. 


JEANHENRI COCCETJUS. 
Accuratior inguifitio Téwmpli Exechiclis. Amft. 1692: 4° 
BERNARD CONNOR, 


Doëûteur en Medecine, Membre de la Societé Royale 
de Londres, & du College Royal de Medecine. 

Evangelinm Medici, Jeu Medicina AMfhica, de fufpen- 
fs Natñre Legibus, ffue de Miraculis, reliquifque èv ro 
GBatus memoratis, que Medice indagini fubjici pofunt. 
Ubi perpexfs priws Corporis æatura, fano G morboo Cor: 
poris bamani flatu, ec non Mots Legibus, rertm flatus 
Jeper naturam, pracipuè qi Corpus bumanum © Animam 
fpeffant, juxta Medicine principia explicantur. Amftelod. 
ap. Joh. Wolters. 1699. 82. 


HERMAN CONRINGIUS. 


Paradoxa de Nummis Hebreorum. | Extant in Crenii 
Difere. Hiff. Cri. Philel. Fafcic. IL. p. 41.] 

De Initio Auni Sabbathici & tempore Mlfis Ebraorum 
Commertariolus. Ybid. p. 302. 


DAVID CONSTANT, 


à Laufanne le 15 de Mars 1638. Ayant été reçu 
Miniftre en 1660, il fut appellé d’abord après, par le 
Baron de Dhora, à l'Eglife de Cappet. Il fut fait Rec- 
teur du College de Eaufanne én 16743 Profefleur en 
Langue Grecque & en Morale, l'an 1684; & Profef. 
feur de Théologie en 1702. 

L'Arc-en-ciel, «ow Sermon fer les paroles de la Genefe 
IX 13. 1713. 8°. 

Tranfitus per Mare Rubrum. Genev. 1690. 4°. 

Différtationes de Uxoré Lothi, Rabo Mofis © Serpente 
<n0. 1693. 4% 

Diftours fur le Figuier maudit. 1700. 8°. 


JEAN CRAIG. 


Théologie Chriffiane Prircipia Mathematica. Lond. 
Typ. Joh. Darby. Imp. Timoth. Child. 1699. 4°, 


RICHARD CUMBERLAND, 


Evêque de Peterborough ; nâquit à Londres lan 1632. 


CATALOGUE DES AUTEURS 


Après avoir achevé fes Etudes dans le College de S. Paul 
& à Cambridge, il fut fait Chapelain de Bridgeman, & 
enfuite Curé de Bramton, Cure qu'il changea enfuite 
pour celle de Stamford dans le Comté de Lincoln. Le 
chagrin qu'il eut des defordres arrivés fous le Repne de 
Jaques FL, lui caufa une maladie dangereufe.  Guillau- 
me II, étant monté fur le Trône, le nomma à l'Evêché 
de Peterborough. Il avoit tant de foin de fon Diocefe, 
qu'à l’âge de So ans il en faifoit encore la vifite. Trois 
ans après, il lui prit envie d'apprendre le Cophte, & il 
s’y appliqua tout entier. Il mourut d’Apoplexie; en 
1719, âgé de 87 ans. 

De Menfuris @ Ponderibus Ebreorum Liber. 

Origines antiquiflime. MSC: 


JEAN-ANDRE’DANZIUS. 


Dif. de curatione CHRIST A fabbathica, Jen. 1699. 
4 


ARNOLD BACHIMIUS DENSTO- 
NIUS, Cofmofophus. 


Panfophia enchiretica, fn Philfophia miverfalis experi- 
mentalis, in Academia Mofis primum per VI. prima Capita 
Libri primi. Genefèos tradita ; demarè per Tonem examinata 
G* probatas 1 682. 


ANTOINE DEUSINGIUS, 


Diff. de Mandragore Pomis pre Dondaim vwlgà habitis. 
[ts Pafèic. Dif. Jeleit. Groning. Typ. Joh Colleni. 
1660. 12°.] 


HERMAN DEUSINGIUS, 


Nâquit le x4 de Mars 1654. Il étoit Fils d’#roine 
Denfingius, Profeffeur en Medecine à Groningue, & de 
Madeleine - Modefle Scheidman, Fille de Herman Scheid- 
man Jurisconfülte ; Affeffeur de la Chämbre Impériale; 
Dame d’une grande pieté. Etant encore Enfant, il toms 
ba dans l'eau, & fe feroit noyé, fi fon Pere, par une ef- 
pece de miracle, ne für accouru fortuitement , 1& ne l'en 
euttiré. Ses prémiers Maitres furent Ghriffophle Wirei 
chius, Foachim Borgefus, Upmejer, & Tobie Andreas: 
En 1677, à l’âge de 22 ans, il fut fait Docteur en Droit, 
ayant eu pour Promoteur Weffel Berlingins. Les Etats 
de Groningue le nommerent, en 1682, à la Chaire de 
Profeffeur en Droit &'en Langue Grecque: mais, con- 
tent de la permiflion de faire des Leçons, qu’on lui avoit 
déja accordée, il refufa cet emploi, : De retour à Gro- 
ningue après avoir parcouru les Païs-Bas & l'Allemagne; 
il changea entierement d’objet dans fes Etudes : il aban- 
donna la Jurifprudence, &, partune métatiorphofe éton- 
nente, il s’appliqua à la Démonftration de l'Allégorie bille 
rique de Lieux @uu NowdeauTeflament. Trois Différtations 
qu'il compofa f#r le Aiflere de la Très Sainte Trinité, la= 
quelle il confideroit comme la fource d’une triple Allégo- 
rie dans l'explication de l'Hiftoire Sainte, lui attirerent 
une haine univerfelle; & fi violente, qu’on lexcommu- 
nia, quoiqu’on n'eût fait aucune démarche pour le con- 
éonvaincre d'erreur; ni pour lui prouver la vérité, -Com- 
me il étoit fujet à des maux detéte prefque continuels, 
il alla prendre les Eaux d’Aïx-la-Chapelle; après quoi il 
fe retira dans le Païs de Drent comme en un lieu d’exil. 
Mr. le Baron de Pallant, Gouverneur de Cocvorde & 
du Païs de Drent, déteftant la haine Théologique dont 
Deufingius étoit la viétime, ordonnasau Synode de l’in- 
viter & de l’admettre à Ja Communion de l’Eglife. Il 
retourna enfuire à Groningue; où les Miniftres de V'E- 

life Françoife le reçurent fraternellement. Il mourut le 
3 Janvier 1722. (Bibl. Brem. CI V: p. 925.] L'illuf 
tre Compilateur de l'Ouvrage que Je viens de citer, a ti- 
ré ce détail des Lettres mêmes de, Deufingius, écrites 

peu 


CATALOGUE NES À U TE U R4. 


peu de terüs avant fa mort ; à quoi il ajoute le jugement 
fuivant, p.936. ,, Quelques-uns trouveront peut-être, 
que Deufingius a pouffé trop loin l’ufage des Allégo- 
>» ries; dans l'explication du Texte facré. Mais du moins 
:» fra-t-on obligé de convenir, que jamais il ne s’eft vu 
3x dans un homme de fa forte, & très rarement dans un 
5» T'héologien, autant de connoiffance de l’Ecriture. 

De numero Nominis Beflie 666, Biblioth. Brem. CI. I, 
Fafcic. T. p. 155. 

Exegefis Pfalmi XIX. in Bibl. Brem. CI. IT. Fafc. V. 
Ps 773: 

Commeñtarins myficus in Décalognm g explicatio my- 
ffica tum Hifforie de Muliere Hemorrhoifa, & filia Fairi, 
tu Parabola de Epulone divite @ Lazaïo mendico. Leo- 
vardiæ 1700. 

AMyfferium EEanuégou, Creationis. MSC. 

Commentariss. Myflico-Propheticus in omnes CHRISTI 
Parabolas, nec non in Parabolam Fothami cum Allegoria 
Gideonis & Abimelechi. IX. Vol. MSC. 

Commentarius Myffico-Propheticus in omnia CHRISTI 
miracla, MSC: - 


SALOMON DEYLING, 
Miniftre & Surintendant de Pegauw. 


De Die FESU CHRISTI emortaali. [In Mifiell. Lipf 
Tom. 11. Lipfz ap. Hæred. Lanckifianos. 1716. 8°, 


JEAN-DAVID DIETERICUS, 


Candidat en Théologie, Affefleur de la Faculté de 
Philofophie dans l'Univerfité de Wittemberg. 

Fobum non ee Scepticum , aduerfus Obfervatorem Halen- 
fem. [Ref. Job. Lud. Ganfe.] Wirtemb. Typs Viduæ 
Gerdefi. 1726. 4° 


DITTON. 


Difconrfe concerning the Refurrettion: of. JE S'U 8 
CHRIST. Lond. 1713- 


JEAN DOPPERT, 
Recteur du College de Sneeberg: 


De CHRISTO per Serpentem aneum prafigerato. In 
Mifc. Lipf. T. I. apud Hæredes Lanckifianos. 17 16. 8°: 


ANTOINE VAN DRIESSEN,; 
Miniftre à Utrecht & à Groningue. 


Refponfiones ad Viri Nob. @ Ernditifimi D. Hermanni 
Deufingii J. U. D. dubinm motum circa Chronotaxin Apo- 
calypticars , nec non rationes aliquot Regnum millenariam 
cc. follicitantes, Traj. ad Rhen. 1717. 4°. 

Over alle de avonderwverken van FE SUS, svelker Let- 
teræin kortelyk. oord geopent ; en *t bexvys voor J E S US 
Godheid ex Adeffiafchap aangedrongen zynde voornament- 
kde verborgene xin zedig nagelpoort volgens gewifle Ui- 
leg-Regelen , en die acnleyding s die de Hyland xelve geeft; 
spaar toe alle de omftandigheden, en ?t verband met de vo0= 
rige of volgende gefchiedenis in aanmerking komen, en 20rd 
ook. telkens aengewezen ; dat odiergehke verhandelingen op 
ænivere Godvrucht nitlopens Waer agter. bygevoeot y de 
Parabel-Reden der wyae en dvaexe Maagden, en de Intreeds= 
Rede in de Akademie-kerk van Groningen. dc. Utecht. 
1717. 4° 

Bedenkingen over de Openbaaringe des Apoffels Foannis; 
Spaar by gevoegt xyA de nafelingen en tegemverpingén door 
de Heeren Deufing en Hartman vosrtgebragt ; en dé añt- 
avoorden op dexelve. Groninge 1718. 4% 

Diff. 1. de myflerio fextidui @ Sabbathi in Hifforia 
Creationis. 3. De Sabbatho primo. à. Dé fuvence rufé 
litera & myfterio dre. in Fafciculo Exercitationum ; qui 
prodiit Gron, 1720: 4° 


La 


Meditationes in Libri Geneféos TX. priora capita cap 
XL, v.:1-10. Quibus fenfus literalis aperitur, Hiflorie Sas 
cre Divinitas adfiritur ; @* fenfus myfticus inveflicatar, 
Groningæ 1721. 80, 


MELCHIOR DURINGER, 


. Profeffeur en Hiftoire Eccléfiaftique & en Chronolo: 
gie, à Berne, doit être inis aunombre des Gens-de-Let- 
tres pieux & infortunés. Né au mois d'Avril 1647, il 
fut promu au faint Minifteré en 1667; & à la Charge 
de Profefleur dont j'ai parlé, en 1701. Sujet à la mala- 
die hypochondriaque, 1l vécut dans le célibat. & dans: la 
folitude, s’occupant à des œuvres de charité, & diftri- 
buant aux Pauvres ce qui lui reftoit de fa fubfiftance, 
Le feu ayant pris à fà maïfon, le 1. de Janvier 1723, il 
tomba d’un troifieme étage , & mourut une heure après; 
ayant rendu auparavant un peu de fang par l'oreille droite 
& par la bouche. Il étoit dans fa 76€, année. Un dé 
fes Amis lui fit l'Epitaphe fuivante. 


Manfoleim hoc, qhod afpicis Viators 
Non ex candido Marmore, 
Jed ex Candore ipfo 
fibi erexir 
MELCHIOR DURINGER 
PF. D. M. 

@ Ling. Sanël. nec non Hiflor. Ecclefafs 
in Gyranafo Bernenf Prof. Extraord, 
Si de moribus ejus quaris, 
gaidqnid candida Virtus 

AMbortalibus concedere potéff, 
habuit, 
drum probitate, Pictate, Caffitate; 
abique charilimns. 
Si de Eruditione, 
quidquid difficile Artes habeni ; 
guod abjtonditurs temporum periodi ; 
god ardnum Orientis Lingue 
continent ; 
indefelfo labore & pertinacia 
fbi explanauit. 
Infaflo tandem obita 
non fine maximo bonorum defiderio à 
gravifimo lapf#s 
iolentiores flammas tertio cœnacalo evitatnri à 
concufas decellit, 
Kal. Fan, 

CI) DCC XXII1. 
Poffquam per Annos LXXPI. 
DEO, Patrie, 

Mafajque amantioribus Studiofs 

eliciter, 
Sibi autem fapius infiliciter 


vixiler. 


Chronologia, in gta recenfétur tempornm féries indé à 
condito Mundo ufque ad hac moffra tempora. Bañl Typi 
Jac. Werenfelfii. 1701. 4°. ; 

Reflexiones Hiflorico- Chronologice ir Loca S. Scripts 
1. Petr. Z, 10. 11, 12. oh, IT, 20. A. VII, C2 XIIT: 
CR. oh. Fac. Erhard.] Berne, Typ. Nic Ems 
Haller & Societat. 1711: 4° 


DAVID EBERSBACH. 


De Miraculo ad Siloah. Sôh. V; 1-9. [Pref. oh. 0: 
leario.] Lipf. 1714. 4% 


JEAN-GODEFROIT ECKHARD; 
de Breflaw. 


De Ein NON MIS oulgo vor ÉfetegrAeniflà 
d à 


XYI 


ad ferem. XXI, 19. alisque Loca illuffranaa. | Praf. 
M. Mawritio Caffens.] Lipf. Lit. Imman. Titi. 1716. 4°, 


CHRISTIAN am ENDE, 
De Loesnitz en Schônbourg. 


Diff. Inaug. Med. de Medicina CHR IST] divina 
siraculo{a, [Pref. D. Mich. Alberti Med. P.] Halæ 
Magdeb. Typ. Joh. Chriftiani Hendel. 1725. 42. 


S. EPIPHANE. 


Te Mérpuv ed Draw , Liber de Ponderibus cr Menfuris. 

De davdecim Gemmis, que erant in vefle Aaronis | Liber 
Gracus @ Latinus.  ola Hierotorantino Anterprete , cum 
Corollario Conradi Gefiseri.  Extat in ejusdem De omni 
reram foffilinm genere. Viguri ap. Jac. Gefnerum 1568. 
8°. Extat quoque in Æ4afthie Hilleri Libro de duodecim 
Gemmiis in Peétorali [immi Ponrificis. T'ubing. 1698. 4°. 
& in Syntagmais ejus Hérmenenticis , 1713. 4e 


MICHEL-ERNEST ESTMULLER, 


Doéteur en Medecine, Profeffleur d’Anatomie & de 
Chirurgie à Leipfic. 

An Plante vencnate ante Lapfam Protoplafiorum exti- 
terint 2 Acad. Nat, Cur. Ephem. Cent. VIL. App. P- 209. 


EUSERBE. 


Parmi fes Ouvrages manufcrits, on trouve les Traités 
fuivans. (Voy. Fabric. p. 104.) 

Fragmentum de Menjuris & Ponderibus, MSS. Ifaaci 
Vofi n. 179. 

De Morte Herodis. MS. in Bibl. Bafilienfi. 


EUSTATHE, furnommé pD'ANTiocHE. 


Kerè Opyéove dayvusnès (an davance) de à vfe 
Eyyaspulou Oedpyue , De Engalfrimytho. 1 Sam. XXVIII. 
Dijputatio adverfus Origenem. [Vertit @ vulgavit Allatins 
Lugd. 1629. 4°. Recufa in Criticis Sacris Anglic. Tomo 
NU. & is Tomo XX VII. Bibl. Patr. Lugd. 167.] 


EUSTATHE, different du précédent, 


Lréuvaue, Mémoires far l'Ouvrage des fix Tours, ou 
plutôt Chronique, qui commence à la Création, & con- 
duit l'Hifloire Sacrée jufqu’au tems des Juges. Le P. 
Labbe (in Biblioth. MSS. Libror. p. 77.) Y'étend jufqu’au 
tems d'Alexandre le Grand: mais cette Suite n’a point 
vu le jour ; non-plus que la Verfion Latine de Year Ada- 
riana. Cet Trépyquea été imprimé en Grec & en Latin, 
avec la Verfion de Leo Allatins, à Lyon 1629, in 4°. 
& en Latin dans la Biblioth. des Peres, Lyon 1677. Voy. 
Fabris. Bibl. Grec. L. V. c. 11. p. 169. 


CONRAD-FRIDERIC FEUERLIN, 
de Nuremberg, 


Di. Inaug. Philof. de Miraculis. [Pref: ob. Henr. 
Muller Phyf. & Math. P] Altorf. Typ. Jod. Guil. 
Kobles, 1714. 4°. 


SIGISMOND-ANDRE’ FLACHS. 
Tentamen Philologico - Theologicum de Caf# Stellarum in 
fine Mundi, ad Matth. XXIN, 29. Marc. XII, 25. 
[Pref. D. Foh. Cpriano S, Th. D. & 2.] Lipf. Lit, 
Schedianis 1718. 4°. 
WOLFGANG FRANZIUS. 


Fifloria Animalium facras in qua Dlerorumque Anima- 


CATALOGUE DES 


AUTEURS. 


um precipuæ proprictates ad [um Euvoroyiè breviter 
accommodantur ; cum Commentariis fèu Supplementis Obfèr- 
Vationum EX Tecentioré Æifioria Natural Similitudinum, 
Emblematum , Hieroghphicorum , ad ujum Oratorie tum 
Civilis tum Ecclefaflice. Operä oh. CyprianiS. Th. Dot. 
& Prof, publici-ordinarii in Academia Lipfenf. 4c- 
cedunt Indices emnium generum necc]ari, @ inter eos Ho+ 
degus Homileticus in gratiam Miniftrorum verbi @ Theol, 
Siudioforum.  Francof. & Lipf. ap. Godofr. Lefchium 
1712. Anteriores Editiones proftant Witteb. 1624. 8°. 
1653. 4°. Amflelod. 1643. 12°. ap. Joh. Jansfonium. 


ALBERT-FRIDERIC FREYER, 
de Weiffenbourg en Franconie, 


Diff. Philologico- Mathematica de Mari ane Templi 
Salomonei ; oder von dem ebernen AMeer im Tempel Sale- 
monis; continens XV. Obfirvarioncs. CRef. oh. Paule 
Hafo , Wachflna-Pappenhimio. Jenæ, Lit. Wertherianis. 
1715. 4% 
se s - IL Siflens Maris e Ænei fguram & vatio- 
sem Diametri ad Perimétrum. Refp. eodem, 1715. 4°. 


YVO GAUKES, 
Docteur en Medecine. 


De Dilavio Diff. Phyfco-Geometrico-T hcologica. [2 Bi- 
blioth. Brem. Cl. IV. Fafc. V. p- 798.] 

Difertatio Phyfica de Herode à vermibns exefo, more 
Mathematico eliborata , ad AG. XII. 23. [/# Bibl. Brem. 
CL V. Fafc. VI. p. 950.] 

Difertatio Phyfica de Miraculis, rsore Mathematico ae 
borata, & Exemplis è Sacra Scriptura depromptis illucidat.s 
& confirmata. [Biblioth. Brem. CN TIL. pe 581.] ” 


DANIEL GERDES. 


De tempore Mis Hebreorum difjuifitio, & modefla 
ad Cekberrimi D. Foh. Meyeri, Harderovicenfis Academie 
Profeforis ; animadverfiones Kefjonfio. Ultraj. 1720, 4° 


JUSTE-MARTIN GLAESENER. 


De Euro Palgffine nocivo Exercitatio. In Bibl. Brem. 
CI VIT. p. 637. 

De Dracone ,  Tefigni Regum 
Jfrandum Exech. XXIX. XXX. 
Diatribe. Ibid. p. 976. 


eÆgyptiacorum , ad illu- 
XXXI. XXXIL. capp. 


ANDRE GOLDMAYER. 


Computus Creationis Affronomicus, d. i. Affronomiféher 
Calculus und kurrze Befébreibung der svabren Zeit der Er. 
Jhaffang Adams und Evä, berebft dérofelben Leber, Wans 
del nd Todes Fellen, mit angehengter Vergleichung des ur. 
alter Albanifèhen und Numanifthen Calenäers mit dem Ta- 
lianifèhen. Nurnb. 1647. 4°. 


GEORGE-LOUIS GOLDNER, 
Recteur du College de Gera. 


De Agno Palhali duas inter vefperas maëlando. CZ 


Mile. Lipf. T. II. Lipf apud Hæred. Lanckifianos, 
1716. 8°. 


CÆSO GRAMMIUS, 


Doéteur en Philofophie & en Medecine, Profeffeur 
en Langue Grecque. 

Aqua fapracæleffes, à multis batlenus Doëtoribus fipra 
cœlum Jidereum locate , legitime fédi reffitute. Rep. Cap. 
Schrodero ; Bremenf. | Kiloni Typ. Joach.  Reimann. 
1666. 4°. 

Quefliones Phyfics metamorphofin , qua uxor Lothi in 


Ja- 


CATALOGUE DES AUTEURS. 


fratuam falinam eff converfa, explicantes.\| Ref. Corn. Fan- 
fenio, Tônninga-Holfato. | Kil. Typ. Joach. Reimann 
1669. 4°. recufæ. 


LE GRAND, 
Prieur de Neuville-les-Dames & de Preveflin. 


Il a joint quelques Differtations au Voyage bifforique 
d'Abifinie du P. erôme Lobo, der la Comp. de Jéfus. 
La fixieme, qui fe trouve p. 257. traite de la AMer- 
Ronge, & de la Navigation des Flottes de Salomon. Ces 
Voyages ont été imprimés à Paris, & à La Haye chez P, 
Gofle & J. Néaulme, 1728. in 4°. 


ZACHARIE GRAPIUS. 


Dif. que examinat placits quedam Scripti recentifimi 
Jub Titulo Geologis Quafl. NXIT. . III. Roftoch. 1700. 
1709. 

GREGOIRE DE NYSSE. 

"Aronoyuruèe me vhs Éamuéou. Explicatio Apologetica 
in Hexaemcrum, ad Petrum Schalleanm Epifcopum , fra- 
trem, La Verfion Latine de cet Apologétique, par Lau- 
rent Sifanius, fe trouve dans l'Edition Latine des Ocu- 
vres de ce Pere, Bâle 1562, in fol, La Verfion de Pier- 
re-François Zinus, Veronois, imprimée à Venife 1553. 
1574. in 8. a été confervée dans les Editions Grecques- 
Latines. 

Te mararuevie laérou , de opificio Hominis Liber, ad 
enndem Petrum fratrem.  Suidas appelle ce Traité, r+5- 
gs baunérios, un Livre admirable. La Verfion de Denys 
le Petit fe trouve dans l'Edition Latine de Grégoire de 
Nyfe, Bâle 1562. in fol. Cet Ouvrage a été imprimé 
auii à Cologne, 1537. 1551. 1$73. à Paris, 1677. in 
8°. dans les #rakêtes de Mabillon. La Verfion de Leun- 
clavius a paru à Bâle en 1567. in 8°. chez Jean Opo- 
rinus. 

In verba Gen. I, 26. Faciamus Hominem ad imaginem 
@ fimilitudinem noffram , Homilie due. La Verfion de 
Pierre François Zirus fe trouve dans les Editions Grec- 
ques- Latines de Venife 1553 & 1574. in 8°. 

Ad Thcodofum Epifopum Epiffola ; de Engaffrymiho. 
Cette Lettre a-été imprimée, avec la Verfion‘de Fronton 
de Duc, à Ingolftadt, 1596. in 8°. 


JAQUES GRONOVIUS, 


Né à Deventer en 1645. Il fuivit fon Pere, ezn- 
Frideric Gronovius, à Leyden, où il fit fes Humanité , 
& étudia en Droit. De R il pañla en Angleterre, où il 
vifita les Bibliotheques d'Oxford & de Cambridge, & 
fit connoiflance avec Pocock, Pearfon, Cafambon & plu- 
fieurs autres Savans. À vingt ans, on lui offrit à Deven- 
ter une Chaire de Profeffeur, qu'il refufa, ayant deffein 
de voyager. L'année fuivante, il alla en Efpagne & en 
Italie, à la fuite de Mr. Paats, Ambafladeur des Etats- 
Généraux. Le Cardinal de Afdicis & Mr. Magliabechi 
le firent nommer Profefleur à Pife, à la place de Chimen- 
tel; & par-l il devint Coliegue du celebre Hesri Noris, 
qui fut fait Cardinal dans la fuite. Deux ans après, il 
alla à Venife, à Padoue, & de à en Allemagne. En 
1679, il fut fait Profeffeur à Leyden, Charge à laquelle 
on joignit, en 1702, celle de Géographe. La mort de 
la plus jeune de fes Filles Je toucha fi vivement, qu’il en 
mourut de douleur, Pan 1716.11 a laiflé deux Fils, dont 
Yun eft Docteur en Medecine, & l’autre en Droit. fl 
a eu des difputes très vives avec Fcllerus, Perizonins , Ifaac 
Poffius, Fabreiti, Mr. Le Clerc, Kafler , & plufeurs 
autres. 

Exercitationes Academice de pérnicie cafe ude rod 
mdr, habite Autumno 4. 1682. Lugd. Bat. spud 
Dan, à Gassbeek, 1683. 4°, 


XVII 


STANISLAS GRSEPSIUS. 


De maltiplici Siclo & Talento Hebraico, îtem de Men 
Jéris Hebraicis tam aridorum , quam liquidorum. Premilfa 
ct Epitome de Ponderibus @ Menfuris, que apud profanes 
leguntur Auëtores, ex Badeo porifimum defempra. Extar 
in Crenii Diff. Hift, Crit. Philol. Fafcic. II. p. 302. 


NICOLAS GUIBERT, 
Lorrain, Docteur en Medecine, 


Affertio de Murrhinis, [en de is, que murrhino nomine 
exprimuntur, adver[us quosdam de iis minns reëlè diferen- 
tes, opufculum, in quo multa memorabilia de Mÿrrha, po= 
tionibas ; #nguentis, Ge vafis myrrhinis, potione Vini myr= 
rhati, nec non @ Aceti CHRIST O Salvarori zoffro por- 
rétlas ac aliis non pancis reconditis adfersimtur ; plurium 
errores deteguntur » multa) Scriprorum locæ tua corrmpta 
réflitunntur, tu obfcura declarantur. Francof. 1557. 8°. 


GEORGE-HENRIHAEBERLIN, 
Docteur en Théologie, Pafteur, & Surintendant. 


Fafüiculus Myrrhe ex Cant.T, 13. repraféntatus. | Refp. 
Foh. Wilh. Baumann. Lendfidelio- Franco. TFubing. Fyp. 
Mart.: Rommeji.. 1690. 4°. 

BENOIT HAHN. 


Dif. de Speëbro Endoreo, [Praf. Fo. Erneflo Gérhardo.] 
Jen.1722. 


JEAN ab HAMM. 


Exercitationes Philologice [acre de ra interiore ejuf- 
que Myherio. Herbormæ, Typ. Joh. Nic Mndrex. 
ru LE 


JAQUES-ALBERT HANSELMANN, 
De Michelbach, dans le Comté de Hohenloe , 
ou Holach. 


De Magis flells duce Bethlehemum profettis. | Praf. 
Joh. Hermanno von Elswich. Ord. Philofs Af.] Wit- 
tenb. Typ. Sam. Creufig. 1716. 4°. 


HERMAN van dr HARDT, 


Proféfleur en Philofophie dans l’'Univerfité de Helm- 
ftad. Il avoit entrepris de publier en un Corps d’Ou- 
vrage fes Opufcules, fous le Titre de, eÆnigrsata prifèt 
Orbis: mais y ayant inféré un Traité, De 4 în Car= 
charia, qui avoit été défendu par la Cour, il fut con- 
damné à uné amende de 100 Ecus d'Allemagne, & tous 
les Exemplaires furent confifqués. Non-feulement il 
fourit, mais il brula fes Recueils qui confiftoïient en 
huit Volumes #7 folio, & envoya à la Cour une partie 
des cendres, avec les huit Caïlettes où ils avoient été 
enfermés. [ Bibl. Brem. Cl. VII. 47.] 

De Monumento axoris Lothi. [In Ephem. Philolos. Dife. 
IV:] 


JEAN-CHRIST. HARENBERG, 


Miraculum duplex ad Siloah. Joh. V, 1-9: [/n Biblioth. 
Brem. C\. VIT. p. 82.] 

Schediafma pro mdaganda Aque ex Siloim haufle anti 
gaitate, ex illufraro Loco Ef. XXX, 219. Ibid, p. 105. 

De vento in Meridie noxio, ad illuffrandum PI, XCI, €. 
obfervatio. Jbid. p. 630. 

De modo erwendi Anrure atqne Argent in Arabia & 
eÆthiopia , defériptio Jobi XXVIIT, 1-11 | Extat in 
Bibl, Brem, Claf, NII: p. 93.] 

€ D: 


XVIII 


De vocibus NN: 9257, PONN ad illafranda Loca 
Paral. XX EUX, 7. Efdr. Il, 69. Nch VIL 70. 7r. 
. Obféruatio. [Éxtat ibid. p. 623.] 
Ros Hermonis deféendens in montes Sionis, ex Pfalm. 
CXXXIL, 3. [Extat ibid. p. 970.] 


x 
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JAQUESHASAEUS, 


Doëteur en Droit, & Profeffeur en Philofophie Mo- 
rale dans le College de Breme. Il mourut dans f trente- 
deuxieme année, le 17 de Juin 1721, comme nous l’ap- 
prend fon illuftre Frere, dans la Bibl, Brem. Claff. V. 

386. 
: De compatatione Menfum Paulin Itineris > quod. Hic- 
rofilymis Romam fufcepit : Ad illuffrationsm A&. XX VII. 
& XXVIIL. Differtatio. [In Bibloth. Brem. C1. T. Fafc. 
Ep 

be Es quas Claffis Salomonis G Hirami attulife 
degitur 1. Reg. X, 22. & 2. Chron. IX, 21. Differt. [/# 
Bibl. Brem. C1. NI. Fafc. IIL. p. 468. ] 

De ED17 9S9S & Ep PSY «d illafirationem 
Job. XL, 314 & Ef XVIII, 1. Dif. [Zn Bibl. Brem. 
CL'V.Fafc. IV. p. 563.] 

De Fudaice Terre Depopalationibus per Gazam, Arbe, 
Jelek S Chafl, ad Vaticinii Sfoelis 1, 4 I, 25. illftra- 
tionem ; Gracegre Alexandrinorum Interpretum verfionis 
patrocininm Différrario. [In Bibl. Brem. CI. VII. p.773. 


THEODORE HASAEUS. 


De Leviathan Sobi & Ceto Gone Difquifitio. Bremæ 
fumt. Joh. Andreæ Grimm, Typ. Herm. Brauer. 
1723. 8° 


GOTTHARD HEIDEGGER, 


Né#Zurich le 4 d’Août 1666, & élevé dans la Maïfon 
des Orphelins de cette Ville. Il fut reçu au faint Miniftere 
dès l'an 1681. Le 22 d’Août 1687, il fut fait Pafteur de 
St. Marguerite dans la Vallée de . . . . & de Rorbach 
en 1697. Dans la fuite, on lui donna la Charge d’In- 
fpecteur des Orpheïins, qu’il a exercée jufqu’à la fin de 
fa vie. 11 mourut en 1711, d’une Hydropifie, qui avoit 
été précédée d’un flux d'hémorrhoïdes. La fagacité ex- 
traordinaire de fon efprit, & fa profonde érudition, le 
rendoient digne d’un meilleur fort & d’une plus longue 
vie. 

Recreationes facre. Tiguri 711. 8°. J# quarum Parte 
Pofteriore comparent Oratio Publica de Nazirais V. T. 
Praleëtiones pablice N. de Raptu &@ Scobpe Pauli. Prale- 
ébiones IV. de Creatwra Gemente. Ymp. Joh. Finsleri. 


JEAN-HENRI HEIDEGGERUS, 


Théologien de Zurich, par qui j'ai été tenu fur les 
Fonts de Batême: Homme très celebre parmi les Protef- 
tans, & fupérieur à toutes les louanges que je pourrois 
Jui donner. Il nâquit le r. de Juillet 1633, de Hartman 
Heideggerus Miniftre, & de Afadeleine Wagner. Ayant 
perdu fon Pere en 1643, & fa Mere quatre ans après, le 
Synode l'envoya en 1654 à Marpurg , où il étudia fous 
Jean Crocius, chez qui il fe mit en penfion. Le celebre 
Jean - Henri Hottinger, Profeffeur en Théologie & en 
Langues Orientales , l’ayant attiré à Heidelberg, il con- 
tracta avec Louis Fabricius une amitié qui n’a jamais été 
alterée : il fut fait Profeffeur extraordinaire en Langue 
Hébraïque; entra en liaifon avec Jean Freinshemius ; & 
fut aflocié, dans la direétion du College de Sageñle, à 
Mr. Hottinger , de qui il reçut le Bonnet de Docteur en 
1659, pour aller remplir la Chaire de Profeffeur en Théo- 
logie & en Hiftoire Eccléfiaftique à Steinfurt. Etant re- 
tourné dans fa Patrie en 1660, 1l époufe Elifabeth de Du 
no. En 1667, il alla faire un petit voyage en Hollande, 
eù il lia connoiffance avec Perizonius, Gronovius ; Gravins, 
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Coccejus, & Comenins. La Guerre ayant diffipé le Colle. 
ge de Steinfurt en 166$, il l’abandonna & fe retira chez 
lui , où il fut fait Profeffeur en Morale Chrétienne. L'an 
1667; il fucceda à Horringer dans la Chaire de Théolo- 
gie de Zurich. L'Univerfité de Leyden l’appella en 1676, 
pour exercer le même emploi, à la place de Yeam Cocce- 
jus; mais il refufa cette offre, à la follicitation du Ma- 
giftrat de Zurich. 11 fut appellé à Groningue en 1681, 
pour y enfeigner la Théologie. Dès Pannée 1671, il 
avoit perdu fa Fille Afadeleine, âgée de près de quatre 
ans; en 1693; la mort inopinée d’Elifäbeth, fa Fille uni- 
que; penfa le mettre au tombeau. Il ÿ entra enfin le 
18 de Janvier 1698, après -avoir éprouvé plufieurs re- 
vers de fortune. Il a laiflé deux Fils; Jean-Faques; & 
Philippe Doëéteur en Medecine, qui mourut à 
Paris en 1720. 

MAN MONT Poe Hifforia Sacra Patriarcharum Exerci- 


tationes félette. Tomi II. Amftelod. 1657. 1671. UI- 
traj. 1683. Tiguri 1729. ubi Ordine XIV. agit de 
Longevitate Patriarcharum. XII. de Arca No. 

In Tomo I. Diff. féleékarum agit V. de Pafchate emor- 
tuali CHRIST I. X. de Pféndo-Samnele à Pythoniffa ir 
Endor evocata. 

In Tomo If. Diff. VIT. de Vérelo Aharonis. VIII. de 
Pœna Mofholaris & reconciliatione Populi. XV. de Ficu 
à CHRISTO maledita. 

In Tomo IV. Diff. IV. de Araculis in generez NI. 
de Miraculis Ecclefe Ævanrelice Prior & Pofherior. 


PH HEINSTUS, 


Profeffeur dans le College des Reformés, à Hall en 
Saxe. 

De caufa addulorum Adamo Animantium. De Ara 
Mofs exteriori. De e Ænei dismetro Maris. De Arazelis 
appellations. 


CHRISTOPHLE HELVIG, 


Doéteur en Medecine, & Profeffeur à Grypswalde: 
Specimen Pharmacologie facre de Antimonio, Cicuta & 
Pifce Magno Tobie fes Siluro, ex tribus Nature Repnis 
defumtum. | Rep. Erich. Gottlich von Seeln, Tednire 
S.] Gryphiswald. Typ. Dan. Benj: Starckii, 1708. 4°. 
Il a promis une Adiseralogie 
Phytologie } facrée. 
Zoologie 


ANDRE HELVIGIUS. 


Prodromus Chronologicus , feu due Différtationes, 1, de 
vulgaris eÆre Chrifliane veritate, 2. de Fefto Foh. V. 
facritne Palcha, @ quot numeranda fat Mirifier CHRI- 
STI Pafthata. Roftoch. 1634. 4°. 


HERBERT, Evêque de Hereford. 


Some Animadverfons #pon a Book iutituled, the Theory 
of the Earth. 1685. 8°. 


JEAN HERBINIUS. 


Difértationcs de admirandis Mundi Cataraëtis [pra 
Jébterraneis, earumgte principio, Elementorum circulation : 
Hbi cadems occafione  Æffus Maris reflui vera ac gennina cau. 
Ja afféritur, nec non terreffri ac primigenio Paradifo locus ff 
tufque verus in Paleflina reflituitur, in Tabula Chorogra- 
phica offendinr, & contra Uropios, Indianos, Mefipotamrios 
aliofjue afféritur.  Amftelod. 2p. Janflonio - Waesbergios 
1678. 4°. 


CHRIST. AUG. HEUMANN. 


Diff. de Fato Uxoris Lethi. 1706. 
MAT- 
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MATTHIEU HILLER, 
Confailler du Duc de Wirtemberg, 


Hictophyticon ; five Commentarins i Loca Scripture Sa- 
cre, qua Plantarum facinnt mentioners ; diffinéles ir duas 
Partes, gsarum. Prior de Arboribus, Pofferior de Herbis 
diéta compleétitur. Akcedit  Prefatio Salomonis Pfferi, 
Profefferis Bebcnhfani, continens B. Auéboris Fitan, me- 
rita @ Libros tam éditos, quam MSStos.  Trajcéti ad 
Rhenum; Typ. Jac. Broedeler, 1725. 4° 

Traëtatus de Gemrois in Peëlorali [uwmi Sacerdotis He 


braorum. : 
Queftionum Hebraicarum de Plantis in Scriptura S. me- 


moratis Decas I. & IL. 1716. 
JEAN-G UILLAUME HILLIGER. 


Bileamus, ejufque Afina lojuens, Ex Num. XXIT, 
21-33. [Refp. oh. Kräcken, Hamburg. ] Wittemb. 
Typ. Chriftiani Schrôter; 1702. 4°. 


PAUL-CHRIST. HILSCHER, 
Bachelier en Théologie, & Miniftre du Vieux Drefde, 


De rayée, rerpayévo, mevrazuim, & éEayéne myffico 
in Articulo" de SS. Trinitare & CHRIST O.[ /# AMifi 
Lipf Tom, EL. Lipf. ap. Hæred. Lanckifianos , 1916. 8°,] 


S, HIPPROËLYIT E, 


Bus vùv éyyasptuulo. De Saule & Pythoniffa. CFabric. 
Bibl. Grec. L, V.c 1: p. 2034 209, Inter Stripra de- 
perdita, 

"Bs và perà vv aus. [Ewfeb. NI. 22, Inter de- 
perdita. 


JEAN-ESAÏE HOFCHSTETTER, 
De Weiffenbourg. 


Difp. Inaug. qua Aquas frpracæliftes Gen. Y, 6, 7. ni- 
bil aliud quam Aquas Planetarum ce demonftratur. [Pref: 
Georgio Paulo Rérenbeccio Log. ac Polir, P. [Altdorff. Lit. 


Henr. Meyer. 1707. 4°.] 


SAMUEL-CHRISTOPHLE HOLLMANN, 
Affeffeur & Profeffeur en Philofophie, 


Dif. Phibfoph. Prior ; de obligatione Affronomi Chriffiani 
erga Scripturam S. | Réf. oh. Phil. Groff Thurma 
Aifs. 1725. 4°. Nitenberg. Lit. vid. Gerdefiæ.] 

Commentatio Philofoph. de Miracalis G* genuinis corun- 
dem Criteriis, aliorumque quorundam de iisdem féntentis. 


1728. 


HOOPER, 
Evêque de Bath-&-Wells, 


“An Enquiry into the ffate of the antient Meafires , the 
Attik, the Roman, and efpecially the Fevish ; with an Ap- 
pendix concerning our old English Aoney and Meafures of 
content. Lond. 1721, 8° 


JEAN HOPKINSON, Anglois 


Syropfs Paradifi, five Paradif défériptio, ex variis di- 
verfarum tum Linguatum tum eÆtatwm Scriptoribus de- 
fempta, cum Chorographica cjusdem Tabula, [ Exrat in 
Crsnié Di. Hiff. Crit. Phibl. Falcic, TK. p. 1] 


SAMUELHORTINUS, 


De Berne; Fils de Sawmel Hortinus, Miniftre d'O- 
berweil, 
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Diff. Philof Theol. de AMiraculis, { Prefe D: Samuele 
Scheurer, S, Th. Prof. Bern.] Typ+ IL Reip. 1728. 


HOSIUS, où OSIUS, 
Evêque de Cordoue, 


De interpretatione Veffinrs faccrdotalinm , que [ant in Ve 
teri Teflamento , opus egregio fenfa dr ingenio elaboratars: 
[Ifidorus Hifp. de Scriptoribus Ecclef, c. 14 Fabric, Bibl, 
Græc, L. V. c 24: ps 399:] 


JEAN-JAQUES HOTTINGER, 


Né en 1652, au commencemenr de Décembre, Son 
Pere, qui étoit Profefleur en Langues Orientales, en 
Hiftoire Eccléfaftique, & en Logique, dans le College 
de Zurich, s’appelloit Feas-Henri Hottinger; & fa Me» 
re, Anne Huldrich, Fille unique de Henri Huldrich Dias 
cre de l'Eglife du S. Efprit. IL commença fes Etudes à 
Heidelberg, où fon illuftre Pere fut appellé en 1655 par 
lEle@teur Charles-Louis, pour exercer la Charge de Pro- 
fefleur en Théologie, & celle d'Infpeéteur du College 
de Sageffe. Le Pere étant retourné à Zurich, où il fut 
nommé Profeffeur de Théologie en 1661, le Fils ÿ con« 
tinua fes Etudes Au mois d'Août 1670, il fit le 
voyage de Bâle, avec Mr. 4aroine Klingler. En 1631 
il alla voir les Cantons Catholiques. Il retourna enfuité 
à Bâle, & ÿ féjouina depuis le mois d’Août 1672, juf- 
qu'au $ Décembre 1673, logeant chez le Profefleur Lue 
Gernlerus , & étudiant fous Mrs. Rodolphe Wetflein & Feu 

er. Il s’étoit propofé en 1673 d'aller à l'Univers 
fité de Marpurg; mais la Guerre, qui défoloit alors l'Al« 
lemagne, lui fit changer de deffein, & l'engagea à re- 
tourner à Bâle. Il quitta cette Ville en 1675 au mois 
de Fevrier, pour fe rendre à Geneve, en compagnie de 
Godefroi Urfinus de Dantzic, qui voulant aller à Paris, 
eut le malheur de fe noyer entre Geneve & Lyon. Mr. 
Hhttinger fit connoiffance à Geneve avec Mrs. Philipp 
Mefirezat, Louis Tronchin, François Turretin, Frarg 
Burlamachi, Benoit Calandrin, & Rcinbart Vitriarins. 
De retour à Zurich, le 12 de Janvier 1676, il rendit 
compte de fes Etudes; il fut reçu Miniftre au mois de 
Mars fuivant, & ayant été pourvu d'une Egli@, il é- 
poufà Ælifabeth Lavater, Fille de Yean Lavater Profeff: 
en Philofophie, & d'Elifaberh Oer. De plufieurs ans 
qu’elle lui donna, illui en refte trois; favoir, Fean-agwes 
Düacrede l'EglifeCathédrale; 4rne-Elifaberb, Femme de M, 
Fean- Faques Gefner, Examinateur & Bailly; & Feas-Henri, 
Négociant & Capitaine. Le r. de Juin 1686, il fut ap+ 
pellé à l'Eglife Cathédrale de Zurich; & en 1698, à k 
Chaire de Théologie. Il perdit fon Fils Fra le 20 
de Mai 1707, & fa Femme le 1. de Mars 1721. Le 14 
d'Août 1729, il fut attaqué d’une paralyfie à l'œil gau< 
che: mais ayant eu le bonheur de guérir de cette incom- 
modité, il fe vit en état au commencement de l’année 
1730, de reprendre fes Leçons publiques & fes Etudes 
particulieres, Il a fuccedé à Mr. Year-Henri Heidegger 
dansla Chaire de Théologie, qu’il remplit encore adtuelles 
ment, parlagrace de Dieu ; avec beaucoup de réputation 

Exercit, Theol, de Miracalis JESU CHRIST I 
Ref. Henr. Murero , ac. Deniker, Tac. Cellario, 
Cafp. Grimm, ona  Kunzlin Visod. Petro Glaros gr 
Leonh. Luchfinger, | Tig. Typ. Dav. Gefner. 1713. 404 

Exercitätionis Theol. de Miraculis JESU CHRISTI, 
Pars polterior, [en Seëlio IV. qua porifmarica cf, Miras 
calorum CHRISTI veritatem, Antichriflianorum falfitas 
tem @ vanitatem affrenss | Refp. ac.  Hagenbuchio, 
Herr, Wirzio, Perro Collero , Lud. Breitingero | “fohe 
AMeiflero, TFofepho Gygero Cafÿ. Sulzbergero. ] Ibid, 
1716, 4°. 

a Differtationsm Biblico-Chronologicarsm , qua tum 
ex Indicibus temporis adventui Melle adfgnati, pracipus 
in LXX. Hebdomadibus Danielis, tum ex SS1 Evange. 
diffarum de Sohanne ; CHRISTO & Pasle Hifforia, 
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PE SUAM d'in plenitudine temporis natum, @ CIHRI- 
STUM ee adverfus Fudeos demonftratur , @ Sacri ctiam 
Codicis finceritas palim defenditur.  Accedit Appendix tri- 
plex : 1. de Samaritanis Primis , corumque in Syriam depor- 
tatione, 2. de novis ex Apr ia miffis Samarie incolis, 3. de 
XIL. Tribuum difperfione. Traj. ad. Rhen. 1723. 8°. Pra- 
fationems de Chromologia Sacra ejufque Scriptoribus præ- 
mifit Frid. Adolphus Lampe ; SS. Th. D. & Acad. 
Trajeétinæ Prof, 


SALOMON HOTTINGER, 


Fils du grand Years Henri; Profefleur en Phyfique à 
Zurich, & Chanoine; également récommandable par fa 
Picté , fon Erudition, & fon Expérience; & à qui, en 
qualité de Difcliple, j'ai les dernieres obligations. Il fut 
recu Dofteur en Medecine à Bâle, le 19 de Mars 1672, 
ayant eu pour Promoteur Year Rodolphe Burcard. Il eft 
mort en 1713. 

Bpoyroncyle Phyfico- Sacra, fèm Differtatio de Fulmine, 
bujus natsram in gencre fecundum fuas caufas & affeitio- 
mes proponens. | Refb. quatuor Philof: Candidatis. | Tigur. 
1698. 4°. Typ. Bodmer. 

= = = fpecialis, potiora Fulminis Adjunéla, Falgur, 
Donitre G Lilum falmineum bd; fflens. CRefpp. Jeptem 
Philof. Candidaris. | ibid. 1700. 4°. 

Specimen Phyfologie Sacre. [ Refpp. Huldr. Wiker € 
Henr. Külliker.| Tig. Typ. Bodmer. 1704. 4°. 

Phyfca generalis @ fpecialis jexta Creationis Hifloriam 
ex Gen. cap. T. #ar° ëmirouÿ propoñita. [Refp. Foh. Fac. 
Grobio.] Tig. Typ. Gefner. 1706. 4°. 

= = = Biographie Phyfico-Sacra, feu Diff. de Vita, 
bujus natura, effentia , intervallis [eu aratibus, cumprimis 
etiam de incommodis Senii, juxta illuffrem Locum Eccle[. XIX, 
3-8. tandem de oppoñita Vite Morte. [ Reffp. Felice Wif- 
Jo, Job. Rod. Eberhardo, oh. Cafp. Ringglino, Dicth. 
Meyero, oh. ac. à Birch, Cap. Fucslino, Huldr. 
Wifi, Cafp. Schinzio, oh. Rod. Secholeer.]| Tig. Typ. 
Gefsner. 1706. 4°. 

Liber Nature ex Pfalmo XIX, 1-7. propofitus. [Refpp. 
Job. Cap. Spryilin, oh. Henr. Dentzler.] Ib. Typ. 
Dav. Gefner. 1711. 4°. 


JEAN-CONRAD HOTTINGER, 


Fils de Sean Conrad très habile Apothicaire, & Petit- 
fils du grand Yewn- Henri, Ileft mort Miniftre à Hônggen. 

NN M9 53 fx Différiatio Philolog. de Pifcina 
Bethesda, ad Locum oh. N, 2. 3. 4 [ Praf D. oh. 
Bapt. Ottio, Pat. Zolliconenf @ Lingue S. Prof] Ti- 
gur. Typ. Gelsner. 170$. 4°. 


PIERRE-DANIEL HUET,. 


Commentatio de Navigationibus Salomonis. 
Traëbatns de fitu Paradif, Paris. 1691. 


HENRI HULSIUS, 


Nâquit à Cronenbourg dans le Duché de Berg, le ro 
Oétobre 1654. Ilétoit Fils d’Anroine Halfins, qui fut rx 
ans Miniftre à Cronenbourg, & 29 ans à Elverfeld ; & 
de Marguerite Steinberg , Fille de Pierre Steinberg Mi- 
niftre de Medmann. Après avoir fait fes Humanités 
à Elverfeld, on l’envoya en 1667 Doesbourg , où 
il étudia felon les principes de Defcartes & de Cocce- 
jus, fous Yean-Hirm. Hugenpoth. En 1673 il alla à Mar- 
purg, & de Rà Leyden, & à Harderwyk où il fut 
reçu Doéteur le 6 de Juillet 1679, par Mr, Samnel van 
Dieft Doéteur en Théologie. En 1681 ou 1682, on 
lui donna la Chaire de Théologie à Doesbourg. 11 époufa 
en prémieres noces, le 10 d’Août 1705, Æne- Marie 
Wibrd, dont le Pere, Gafpard Wehrd, tenoit Auberge à 
Amfterdam, & qu’on aflure avoir été une feconde Xan- 
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tippe. La mort l'en ayant délivré le 12 de Septembre 
1720, il fe remaria le 24 d’Août de l’année fuivante, avec 
Gertrude van Eiken, jeune Fille de 16 ans, qui avoit été 
fa Servante, & qu’il fit fon Héritiere univerfelle. Ilmou- 
rut le 29 de Mars 1923, âgé de 69 ans. [Bibliorh. Bre- 
mens. Claff. VIT. p. 897.] 

Commentarius in Ifraëlis prifèi prerogativas ac bons fab 
PT. Difert. XV. inclufus, quem ad illuffrandum fequur- 
tur materie affines XVII. febtionibus res W. T2 nobiliores 
complexe. Lugd. Bat, 1713. 4°. Parmi ces Difertations, 
on trouve les fuivantes: De Hirco Azazel: de Coma Sim 
Jonis; de Immolatione Ifanci: de Femore facobi percaffo &* 
clandicante: de LXX. feptimanis Danielis : de purgations 
Lepre; menftrui & impuri ex morto. 


JOACHIM-CHRISTIAN JEHRING. 


Dif. de Regione Tarfchifth. [ Extat in Biblioth. Brem, 
CI, VIEIL. p. 78.] 


CHRISTOPHLE IMMIG. 


Berechnungs vergleichung wveyer in H. Gôtilicher Schrifft, 
nemlich Ger. XLNTI, 27. #rd AG, VII, 14. freitig an- 
Jcheinender oerter, da die, in dem erffen , chemals mit dem 
Ertzvatter Facob nach e Ægypten gekommene und ordentlich 
gezchlte 70 Seclen in dem andern mit $ perfihen äberfie- 
gen sverden, svorñber fich unterfthicdliche Theclogi,  Philo- 
Jophi unÀ Critici von zeit zu zeiten var bemshet, deffes 
reine Calculum aber keiner, vie jetz0 bejchehen , £etroffes 
and heraus gebracht haben. Drefd, 1722. 4°. 


JE AN furnommé PHILOPONE. 


Ti de roy Movréus uosuoyoriay Eyyyrimüy Aéyor €", Coms 
mentariorum in Mofaicam Mundi creationem Libi VII. ad 
Sergium Conffantinopolitanum Patriarcham. Cet Ouvrage 
a été publié en Grec, avec la Verfion Latine de Baltha- 
far Cordier, à Vienne, 1630. in 4°. 

Difputatio de Pafchate , re 54 vpasuadeuhry fe Singe 
vas pd puñs 70û vouxoÙ mére Tù pucièy rod wupiou gÉgrove 
dérvo , ua) ds où mèy dusèy tére perd v&y pelyrä Due 
ge à XPIETOS, decima tertia Lune, pridie Legalis Pa- 
che, myflicam Domini cœnam contigiffe, neque CHRI- 
STUM #unc cum difcipulis Agnum comediffe. Cordier a 
joint ce Traité, en Grec & en Latin, au précédent. On 
le trouve, fous le Titre de Fean Damafcene, des Azy- 
mes, dans un Manufcrit de la Bibliotheque de Coiflin, 
au rapport du P. Montfaucon. 


JEAN DE LIMOGES. 

Morale Jomnium Pharaonis. [Ex ASC. eruit ob. Chri- 
floph. Wagenféilius, & Hjdraspidi Jfue adnexuit, ] Altorff, 
Imp. Joh. Hofmanni. Lit. Henrici Meyer, 1690. 4°. 

CHRISTIAN JOHRENIUS. 


De Morbis Biblicis Novi Tiflamenti. Francof. ad Via- 
drum. 1704. 4°. 


TOLA. Voy. S. Epiphane. 
JEROME JORDANUS, 
De Brunfwick, Medecin & Phyficien à Goettingen. 
Ts roû Otto, five de eo, quod Divinum eff, aut faper- 
naturale is Morbis bumani corporis ejufque curatione. Fran< 
cof. 1651. 4°. 
JULIUS POLLUX, 


Auteur Chrétien, different de cet autre Julius Pollux 
de Naucratis en Egypte, qui eft Auteur de l'Onomafti- 
con, 
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con. (Fabric. Bibl, Grara L. IV. c.33. p491.] 
Hifioria Phyfica in Hexaemeron, 


ULRIC JUNIUS. 


Errores Affroloçorwrs circa Thema CHRISTI gencthlia- 
cum. Lipf. 1710. 4°. : 


S. JUSTIN MARTYR. 


Parmi fs Ouvrages perdus, il y en-avoit un intitulé, 
“Lropviuure be ÉEatuso, dont Æraffafe à confervé quel- 
ques pañlages, L. VIT. # Hexacm. 


BERNARD-PIERRE KARLIUS, 
Miniftre d’Efen. 


Confderatio Refponfonume Clar. Drieffénii, Theologi Gro- 
#ingai ad dubia circa Chronotaxin Apocalypticam @* Re- 
grum Chrifl millenarium (Apoc. XX.) quaf adhacdum 
expetandum , inf a Nob. doitiffimoque Viro Hérmanno Deu- 
Pagio, U. J. D. Clar. @ Theologie Prophetice caltore per- 
eximio nuper mota. [Lx Bibl. Brem. Clafl. II. Falcic. VI. 

. 961. 

5 p de Miraculo Solis vel Umbre decem lineis per 
gradus, quos jam deféenderat in Sciaterico Ahaf, retrogrelfi, 
go Exechie lethaliter decumbenti promifla fanitatis reffitu- 
tio, Vitæque in ann0s XP. prorogatio confirmata legiturs 
2. Reg. XX. 2. Paralip. XXXII. & Efai. XXX VIII. 
cum Mantifa de Miraculo Solis & Lune à Fofua confifiere 
juforum, Jo. X. [1 Bibl. Brem. CI. IV. Fafc. IV. p. 
635. 

ro de Hirco érorowraiw, emiffario, conjetlura ad Le- 
vit. XVI. coll. Hebr. XIIL, 13. [/# Bibl. Brem. CI. VI. 
Fafc, IT, p. 225.] 


JEAN KEILE, 
Maitre ès Arts, du College de Baillol à Oxford. 


An Examination of Dr. Burnets Theory of the Earth, 
together svith fome Remarks on Ar. Whiflons new Theory of 
the Earth. Oxford at the Theater. 1698. 8°, 


FRIDER:IC-ERNEST. KETTNER;, 


Docteur en Théologie, Surintendant du Diocefe de 
Quedlinbourg, & Affeffeur du Confiftoire, prémier Mi- 
niftre de l'EglifedeS. Benoit, & Infpeéteur du College. 

De Horis Paffionis TESU. [Ze Aifc. Lipf. T. LV. Lipf. 
ap. Hæredes Lanckifianos. 1717. 8°. 


CHRISTER. KIRCH, 


Brevis Difquifitio de Eclipf Solis, que à Sinenfibus An- 
#0 7. Ouangunti mtata eff. (ln AMif. Berolin. Contin. I. 
p- 133.] 


ATHANASE KIRCHER. 


Arca Noa in tres Libros digefla: quorum 1. de rebus, 
que ante Diluvinm, 2. de is, qua ipfo Diluvio cjufque 
duratione, 3. de üis ;que poff Diluvinm à Noemo gefa funt. 
Que omnia nova methodo, nec non fumma argumentorum 
varictate explicantur dr demonfrantur, Amftel. 1675. f. 

Turris Babel five Archontelogia, que à. priféorum poff 
Diluvium hominum vite , mores., rerumaque gefarurs magnis 
tudo, 2. Turris fabrisa, Civitatumque extruëtio, crafalio 
Linguarum & inde Gentium tranfmigrationes cum principa= 
dium inde enatorum Idiomatum Hiftoria mulriplici ermditione 
defcribuntur G' explicantér. Amft. 1679. f, 


GEORGE-GASPAR KIRCHMAJER, 


Profeffeur en Eloquence à Wittemberg, né en 1635; 
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à Uffenheim dans le Duché d’Anfpach; Fils de George 
Abel Kirchmajer | Bailly de la Ville d’Anfpach. Il alla 
étudier à Wittemberg en 1655, fous Yean Sperling & An- 
g'ffe Buchner; & y fut fait Profefleur en Eloquence 
En 1661. Comme il fut l’Inventeur du Phofphore, il 
prit le nom de Phofphore lorfqu’il entra dans l’Académie 
des Curieux de la Nature. C’étoit un homme d’un 
grand mérite: il n’en, faut point d'autres preuves, que 
les liaifons qu'il eut avec Bouilland, Heveliss, Boecle- 
ras Conringins, & Magliabecchi , les plus grands hom- 
mes de leur fiecle. Peu de tems avant fa mort, il fit un 
voyage en Hollande, où il vit Gronovius, Graevins, 8 
Wifins. I] mourut en 1700. 

De Baflifco; Unicorun, Phœnice, Bebemoth , Levia- 
than, Dracone, Araneo, Tarantula , Ave Para GE, Dif: 
Jértationes aliquot.  Editio altera locupletior. Witréb. imp. 
Haæredum Joh. Berger. Typ. Mich. Meyer, 1669. 8°, 
Anterior Editio adnexa eft Sperlingit Zoologie, Lip. imp. 
Joh. Bergeri 1661. 8°. 


SIGISMOND KISSLING, 
d'Octingen, 


Labor Solis laborante Sole Faflitie. | Pref M. ob. 
Andrea Schmidt Fac. Philof. Adj.] Jen. Lit. Joh. Jac. 
Bauhofer. 1683. 4°. 


KNIBBE, 


De Wonderverken van Mofés verklaart en beveert tegens 
het hedendangs ongelove. 17248 4° 


JEROME KROMAYER, 


Spicilegia Math. [acr. 
De Miraculis tam veris quam falfs, fn Divinis @œ 
Diabolicis probè dijudicandis. Lipf. 1610. 4, 


ELIE KUCHLER. 


Difértatio de Problemate, Vèrene an Antumno Mundus 
ft conditus£ Gorlici 1613. 4°, ap, Joh.. Rhamba. 


JEAN-GEORGE KUENZLIN, 
de Winterthurn. 


Kormodlopiz ffve Differtatio brevis Philofôphica de Mur - 
diinteritus | Prafs D. Foh. Lavatero Philof. P.] Tige 
Typ. Dav. Gefsner. 1674. 4°. 


FRID. ADOLPHE LAMPE, 
Doéteur en Théologie, & Profefleur à Utreche, 


Theologie Hieroghphice ffecimen primum de Cedro. 
CRep. Foh. Fac. Wolphio, Tigurino. | : Traj. ad Rhen, 
ap. Guil: van de Water. 1724. 40, 


Spicileginm ad Pfalmum XX. [2 Biblioth. Brem. C1 
Il. Fafc. V. p. 827.] 


YA PIERRE LANCASTRE, 
Miniftre de Bowdon dans le Comté de Chefter. 


A Chronological Effay on the ninth Chapter of the Book. of. 
Daniel ge. London. ap. Will. & Joh.Innis. 1724 


JEAN-MICHEL LANGIUS: 
Diff. Botanico-T hevlog. de Herba Borith, cajus 


cap. IT, 224 @ Malachias cap. LIL, 21 
cint. Altdorf. 1705. 4°, 


Feremias 
meütioncm fa 


JAQUES LANSBERG , Do&teur’én Medecine, 


spologia pro Comtscntationibus Philippi Lanibergié in 
1h Ms- 


XXII 
Motum Terre dinrnum @: annunm , aduerfus Libertum Fro- 
#mondum ; Theologum Lovanien[ers , ‘oh. Baptiflam Ma- 
rieur Doët, Med. & Parifiis Math. P. Regium. Middel- 
burgi ap. Zach. Romanum. 1633+ 4° 


PHILIPPE LANSBERG. 


Chronologie Sacre Libri LIT. In quibus Annorum Mundi 
féries ab Ke condito ad everfa per Romanos Hierofilyma, 
nova methodo atque infalibili ärodiés offenditur.  Middel- 
burgi ap. Viduam & Hæredes Simonis Moulerti. 1625 


4 
JEAN-HENRI LAVATER,;, 


De Zurich, Docteur en Medecine, Fils de Henri La- 
vater. Mort en 1696. 

Kosuoroix five Differtatio de origine Mundi. |Pref. 
D. ob. Lavatero, Philof. P.] Tig. Typ. Dav. Gefsne- 


ri 1674. 4°. 
JEAN-JAQUES LAVATER; 


Né à Zurich, le 30 OGtobre 1657; de Fear Lavater 
très celebre Profefleur en Philofophie, & Chanoine, & 
d'Elifaberh Deer. 1 étoit Arriere-petit-fils de Zowis La- 
vater ; prémier Miniftre de l’'Eglife de Zurich. Year a- 
ques fut ordonné Miniftré le 30 de Mai 1677; nommé 
Profefleur du Catéchifme dans le College d'Hwmani- 
té, en 1684 ; ‘Profeffeur en Morale-dans k College Cu- 
ralin, en 16953; & deux ans après ; il quitta l’un & 
l’autre de ces Emplois pour celui de Profefleur en Logi- 
que & en Rhétorique dans le College d’Humanité. Après 
Vavoir exercé 13 ans entiers, il fut fait Profeffeur en 
Théologie dans le College Carolin; le 8 de Septembre 
r7ro, à la place du celebre Feus-Gafpar Wolffius. Ses 
forces diminuant peu à peu depuis quelque tems , il mou- 
rut enfin tranquillement le 24 de Mai 1725. Il avoit 
époufé, en 1687, Anne Schanfelberger, Fille de can 
Schanfelberger Magiftrat de Zurich; de laquelle il a eu 
neuf Enfans qui lui ont furvêcu. . 

Diff. Theoloy. de contemplatione operum Nature fe- 
cundum S. Scripture mannduttionem. [Refp. Andrea Zim- 
mermanno. LAfum. oh. fac. Lavatero.] Tig. (Typ. 
Dav. Gefneri. 1713. 4° 

Difj. de Providentis DEI operativa in Creaturis intel- 
Lçentibus, ante G* pol} illarum à Deo defértionems, fine Jibi 
ipla in Creatione propoñito nunquam excidente, Tb. 1714. 


4. 
JEAN-JAQUES LAVATER, 


Fils du précédent, né en 1694, & reçu Miniftre le 2 
d'O&tobre 1714: Dansles Leçons publiques qu'il fit au 
College de Zurich, en r718, 1719, 1720 & 1723, en 
qualité de Profeffeur extraordinaire pendant les Vacances 
d'Eté, il prit pour-fujet les principaux traits d’Hiftoire 
que l’on trouve dans la Bible, principalement ‘ce qui re- 
garde les Rois & l'Hifloire des Triens, des Egyptiens, des 
Aÿrienss des Babÿloniens, des Perfes, des Syro-Macédo- 
niens, Gr énfimles Gomverneurs que les Romains envoyoient 
en Syrie & en Fudée: il éclaircit & confirma ce qui en 
eft dit dans Écriture, par les pallages des Auteurs pro- 
fanes ; & allégua un grand nombre de Prophéties qui ont 
rapport au même fujet. En 1724 il fut fait Vice-Pro- 
fleur, & le 24 de Mai 172$: Proféffeur ordinaire en 
Langue Hébraïque dans le College d'Humanité.  Lorf- 
qu'il prit poffeffion de ce’ dernier Emploi, il prononça 
un Difcours fur les Préncipes de la Religion & de la Théo- 
dogie Fudaïque. 


LEVINUS. LEMNIUS. 


Herbarum etque) Arborums ques in: Bibliiss pallin obvis 


CATALOGUE DES 


AIUMTIEUTR S. 


Jant, Gex quibus Jasri Vates Jimilitudines defumunt ; ac 
collationes rebus accommodant, dilucida explicatio: in qua 
#arratione fingula loca explanantur ,  quibus Prophere ob- 
Jérvata fhirpiwn mature conciones fuas illaffrant, divinaque 
oracula fulcinnt. Antverpiæ ; apud Guil. Simonem. 
1566. 8°. 

Similitadinum ac Parabolarum , que in Bibliis ex Herbis 
atque Arboribus defumnntur , dilacida Explicatio. Antverp. 
1569. 8°. ap. Guil. Simonem. Erford. 1581. 8°. ap. 
Efai. Mechler. 1584. ap. eund. 

Similitudinum ac Parabolarum - - Accedunt Franc. 
Ruei de Gemmis aliquot, üis prafertim , quarum Sfohannes 
in Apocalpf meminit ; de aliis quoque, quarum ufus hoc 
avo apud ones percrebruit ; Libri IL. Levini Lemnii de 
Affrologia Liber I. Francof. 1591. 12°. ap. Joh. Weche- 
lum & Petrum Vifcherum. 


JEAN LENG, 


Doëteur en Théologie, Reéteur de Bedington , & 
Chapelain ordinaire du Roi d’ Angleterre. 

The natural obligations to believe the principles of Reli- 
gion and divine Revelation,in XVI. Sermons, preached ir 
the Church of S. Mary le Bow, London, in the Years 
1717 and 1718. atthe Leëlure founded by the bonouras 
ble Robert Boyle Efquire. London. 1719. 


JACOB JEHUDA LEO, ou LEONITIUS, 


Efpagnol de Nation, alla s’établir à Middelbourg en 
Zélande. 11 poffédoit plufieurs Eangues, & il s’appli- 
qua pendant quelques années à conftruire un modele du 
Temple de Jerufalem, conformément aux plus anciens 
Monumens. 

De Templo Hicrofolymitano ; tam priori, quod adificavit 
Salomo Rex, quëm pofferiori, quod devaftavir Pefpalianus, 
Libri IF. Tale & aspiciis Ser, Principis Dn, Angafi 4 
Ducis Brunfvicenhum ac Luneburgenffum , ex Ebreo Larinè 
recenfiti à Toh. Savberto.  Acceflerunt Editioni buic varie 
figure ex Ebreorum monumentis defumte, eÆrique accura- 
time incife. Helmæftadii ap. Jac. Müller 1665. 4°. 11 
écrivit d’abord cet Ouvrage en Efpagnol, & le publia 
enfuite en Hébreu, à Amfterdam chez Levi Marcus, 
1650. Cette Edition avoit été précédée d’une autre en 
François, (à Amfterdam, chez Jean-Frideric Stam, 1643.) 
dont voici le Titre: 1 

Portrait du Temple de Salomon, dans lequel fe defrit 
brievement la conflitution de la fabrique du Temple, & de 
tous les vafès @ wtenfils d'iceluy : dont le modele [è trouve 
anprès le mefre Autheur, comme chacun peut voir. Compofé 
par Jacob Juda Leon, Æébreu, habitant de Midäelbourg 
en la Province de Zélande, l'An de la création du Monde 


SACS 
JEAN LIGHTFOOT. 


De Templo Salomonis paf captivitatem , inprimis quo fe 
babuerit modo in dicbus Servatoris noffri, nec non de fir- 
vitio Templi, ejus vafis, utenfilibus , aliifque eadem b, e. 
CHRISTI tempeflate. Anglicè, Lond, 1650. 


MARTIN LIPENIUS, 
Conreéteur du College de Hall. 


Navigatio Salomonis Ophiritica illaftrata. Witteb. imp. 
Andr. Hartmanni. 1660, 12°. 


MICHEL-FRIDERIC LOCHNER, 


De Nuremberg, Prémier Medecin de S. M. Tmpéria- 
le, Noble du S. E. R., Comte- Palatin, Directeur de 
l'Académie des Curieux de h° Nature, Doyen du Col- 
lege de Medecine de Nuremberg, & mon Ami intimes 
Il mourut le rs d'Oétobre 1720; Âgé de 58 ans On 

peut 
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peut voir fa Vie, écrite par Mr. Erhard Reuféh, dans les 
Æphem. Germ. Cent. IX & X. App. p. 571. 

Nerium five Rhododaphne Veterurm dé Recentiorum, qua 
Nerei @ Nercidum Mytholgis, Amyci Laurus ; Saccha- 
vum Al-hafchar, & Ventus ac Planta Badjamur aliaque ex- 
plicantur, ac diverfis Sacre Scripture locis lux afunditur. 
Accedit Dafne Conffantiniana. Norimbergæ ap. hæredes 
Joh. Hoffmanni 1716. 4°. 


GASPAR LOESCHER. 
De Behemoth. Lipf. 1664. 4°. 
JEAN-JUSTE LOSIUS, de Hildesheim. 


Philofophia obi Arabica. | Pref: D. oh. Henrico Ma- 
ÿo, Theol. P.] Giefl. 1707. 


JEAN LUNDIUS, 
De Tundera, dans le Duché de Schlefwig, 


Die alten Füdiféhen Heilicthimer, Gottesdienffe and Ge- 
wobnheites ; für augen geffellet in einer ausführlichen Be- 
fihreibung des ganfaen Levitifchen Priflerthums, und fénff 
anterféheidenen Bächern. Es handelt deren 

I. Von der Stiffis-Hütten, dero Pirfertiqung , Geräthen, 
Verftzung, fo wvobl is der Wäffen, als im Lande Canaan: 
#nd vo fic endlich geblieben. 

IT. Von dem Tempel, fo svobl dem erflen, als dem an- 
dern, von deffén Erbauung, Geffalt, Pracht, Geräthen, 
dc. und zwveymaliger Verflérung. 

IT. Von der Hohen-und andern Priefern, diren Klei- 
dern, Salbung, Amte, und aller Vérrichtunger bey der 
Stiffis-Hitte und Tempel, 

IV. Von den Leviten, deren Urfprang und Aemitern, 
tr Zeit der Stiffis-Hütte nd des Tempels , auch svas Jie 
mit den Prieffern in Amte gemein gehabt ; svie arch von 
beyder Einkénffien und Perpflegung. 

V. Von dem täglichen Gottesdienft der altes Hebräer in 
und aufler der Sriffis-Häte und Tempel :  Dero-Wachen- 
Monat-und Jahr-Fefle.  Samt einem Vorbericht Henrici 
Muhlii $S. Th. D. #74 PP. Hoch-Frfl. Hollffein-Got- 
torffifhen General-Superintendenten , Ober-Hof-Predigern , 
Kirchen-Rath id Probffen. Hamburg bey Goitfricd Lin- 
berinckel… Rudolfatt bey Heinrich Urban. 1704. fol, 


THOMASLYDIAT. 
Prelettio Affronomica de Natura Celi @ conditionibas 


Elementorum, tum autem de caufis Precipuorum motutte 
Cali & Srellarum. Item difjuifitio Phyfologica de origine 


Fontinm perennium frigidorum & calidorum , caque oCca= à 


Jione de ortu & caufis plerorumque omnium [ubterrancorum, 
aique ctiam <Æflus © [alfidinis Maris, nec non Diluvii 
aniverfabis.  Quibus duabus commentatiunculis adumbratur 
conffitutio Univerf, itæ st recepte à multis hodie Philofo- 
phorum Peripateticorsm opiniones de quinta Cœli effentia im- 
matabili, G de Elementorum propoitionibus fituque refu- 
tentur, natralis autem Hifloria Sacrarum Literarum de 
Aqua fapercælefti atque lone fubterraneo juxta genuinam 
antiquitus receptars carum féntentiam confirmetur. Lond. 


Typ. Joh. Bill 170$. 8°. 


JEROME MAGGI, en Latin MAGIUS; 
Jurisconfulte, d'Angiari. 


De Gigantibus. [Extat is Biblioth. Hife, Philolog. Fat 
cic. VIT. p. 457.] 


MAILIET, 
Chanoine de Troyes. 


De Architelfura Templi Salomonai. 


XXTIT 


Rabbi MOSES MAIMONIDES, ou 
R. MOSCHE BEN MAIMON. 


Traïtatus de Domo eletta, feu de fiaura & forma -Ædi- 
Pcii Templi, Interprete Ludovico. de Compiegne de Fil, 
CÆatar. in Biblioth. Hiff. Philolor. Fafcic. VE. p, 1.] 

De Apparats Témpli, Irfirumentis atque Miniffris ejus. 
Ibid. p. 84 

De ratione adeundi Templi, Xbid. p. r6r. 

De rebus Altari interdits. Tbid. p. 228. 

De rations Sacrificiorum facienderum. Tbid. p. 282. 

De Sacrificiis japibus @° extranrdinariis. Ibid. p. 425. 

De Sacris temeratis. Ead. Fafcic. VII. p. 503. 

De ratione faciendi rem divinam die Jolenni Expiationsm. 
Ibid. p. 651. 

De Sacroruim abufa. Ibid. p. 696. 

De Fejunio. Interprete Lud. de Compicque. Kbid. p. 

59° 
4 De folennitate Expiationwm. Ibid. p. 819. 

De folennitate Pafthatis. Xbid. p. 837. 


JEAN-DANIEL MAJOR. 


Summaria Medicine Biblice, duobus Poluminibus tra- 
dende, Tabula. Kilon. ap: Joach. Reumann. 1672. f. 

De optima temperie, vivacitatis Patriarcharum ante Di. 
luvium caufa. 


JEAN-HENRI MAJUS. 


Voyez fa Vie dans la Biblioth. Brem. CI. V. p. 298. 
Animalia in Sacro cmprimis Codice memoratorum 
Hifloria. Durlaci 1685. 8°. 


JEAN MARCK. 


Difpp. tres de Diluvii univerfalis modo. Lugd. Bat. 
Exercit, de ceffatura contentione Spiritus. DEL, de 
120 Aanis Hominis ante Diludium ffatutis à DEO. 


BENJAMIN MARSHALL, 


Maitre ès Arts, & Recteur de Naunton dansle Com- 
té de Glocefter, 

A chronolopical Treatifè por the féventy ueeks of Das 
miel, with chronological Tables. füited to the hole. Lond. 
by S: and S. Knapton. 1728. 

Three Letters in farther vindication of the late Bishop 
Lloyds Hjpothefis of Daniels Prophecy of the Jéventy sveeks. 
One to the Rev. M. Lancafter, Vicar of Bowdon in Ches= 
hire, in Anfiver 10 his Remarks on the [aid Hiporhefis. 
Another to Wir. Whillon, occafiontd by bis latter Hjpothefs 
of the faid weeks. The third to the Author ofthe Scheme 
of literal Prophecy confder d.  Whercin are examined and 
refated the [aid Authors preférences for referring' this Pro- 
phecy of the svéeks to the perfès amd times of Antiochus 
Ephiphanes : And it is proved, that thefiid Prophecy in its 
literal fénfe is applicable svholy andonly 0 the AAcffiastofthe 
Chriffians, and'the times of their Mefias. Xbid.. # 


JEAN-BALTHASAR MATHESIUS, 
De Sicbenlehn en Mifnie. 


Difp. Phyfica > qua ÿn tranfitu Tfraclitarum per Mare 
Erythreum non fuife Fluxum & Refluxum Maris demonffra- 
tur. [-Refp. Erb. Lindner, Rochlic. Mi A] Lipf Lit 
Joh. Godofr. Richter. 1688. 4°. 


JEAN-FRIDERIC MAYER. 
Dif. de Peccatis & Pænis Brutorum, ad Gen. IX, se 


Rep. AL Chrifliano Andrear Sibero.] Witteb, :1686: re- 
F2 cufa 


XXIV 
cuf ibidem Lit. Joh. Godofr. Meyeri, 1717. 4°. 


CONRAD MEL, 
Doëteur en Théologie, & Infpeéteur à Hersfeld. 


Der Tabernakel, oder gréndliche Bethreibung der Stifts- 
Hätte, fampt aller ibren Thoilen, und hoiligem Gerûthe, 
als Bundes-Lade, Güldenen Altar, Lenchter, Tifh der 
Schaubrod, kupfernem Wafth-Fafs, and Brandopfers-Alrar. 
Wie auch Schrifimäfige Unterfachung der hbohen Geheim- 
näe andherrlichen Fürbilder ,svie darinnen CH RISTUS 
sand die Kirche des Neuen Téflaments [eye abgebildet wvorden. 
Und_alfo eine Erklärung #her Exod. XXV. XXVI. 
XXVIL XXX. XXXVI. XXXVII XXXVIII. 
und XL. und viele dunkele Schriffi- Oerter, ausgefertiget 
vit Kupfere. Franckfurt und Leipzig bey Joh. Bertram 
Kramer. 1711. 4°. 

Differtatio de Mari eÆnco. [Rep. oh. Gorden.] Re- 
giom. 1702. recufa in Antiquario facro , Hersfeldæ 
1728. 4° 

De Lapide Puch, ad Ef. LIV, 11. Schediafma. [Extat 
in Bibl. Bremenf. Clafl, VIT. p. 791.] 


JEAN DE MEY, 
Miniftre de Middelbourg. 


Sacra Phyfologia five Expoñtio Locorum Sacré Scriptu- 
ré, in quibus agitur de Rebus natwralibus. Editio tertia 
anëlior. Medioburgi Zeland. ap. Jac. Fierens. 1667. 4. 


JEAN MEYER, 
Miniftre de Harderwyk, 


Ordtio de origine bujus Univerf; habita Hardenvici ad 
d. XII. Jun. cém Fafces Academicos deponeret. Harderw. 


2720. 4° 
GOTTLOB-ANDRE MEYER. 


De Sycomoro > quars Zachaus,. Publicanorum Magifler ; 
aféenderar. Ex Luc. XIX, 1-4, Lipf. 1694. 4°. 


JEAN-FRIDERIC MICKELIUS, 
Reéteur à Darmftadt. 


Dif. Jrang. de Manna triplici ex Scripture & Nature 
Libro, occafione Apoc. AI, 17. [Pref. D. oh. Henr. 
Mao Th. P.] Gil. 1706. 


GODEFROÏI MIECKISCH, 
De Sagan en Siléfie. 


Diff. ange Med, fifens Exercitationem circa Medicinam 
in S. Scriptura fundaiam, | Pref. D. Hieron. Ludolff, P.] 
Erford. 1726. 4°. 


ADAM-ERDMANN MIRUS, 
Conrecteur à Zittaw. 


Kurtze Fragen ans der Arithmetica Sacra, >vorinner 
dencn Licbhäbern deren Biblifchen Hifforien durch gréndliche 
Erklärung des Calculi Sacri #nd allerhand merckwérdiger 
Antiquitæres ein fonderliches Licht gegeben wird: Gürbitz 
bey Fac. Robrlacher 1709.412°. 


JEAN-LOUIS MOEGLING. 


Palingenefia feu Refurrettio Plantarum, ejulque ad Re- 
frreëtionem corporum noffrorum applicatio. T'ubing. 1683. 


4 
DANIEL-GUILLAUME MOLLERUS. 


Hifloria Magorum CHRISTU M adorantinm. | Refp. 
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Foh. Chriffoph. Mayr. Noriberg.] Altorff. Typ. Henr. 
Meyer. 1688. 4°. 

Dif. de Mofe Philofpho. [Refp. Georgio Facobo Schpin- 
del Noribergenf.] Altorff. 1707. 4°. 

Oratio de confufione Lingaarum Babylonica, habita Wit- 
teberge. 


FRANCOIS MONCEAUX ,‘en Latin MON- 
CÆJUS. 


Apparitionnm divinarum duarum, ejus que de Rubo, 
& proxime, que in <Ægyjpt#m revertenti in diverforio M 
faëla, Hifioria accuratiffime confiderata @* explicara. Ope- 
vis majoris dudum in lucem evitentis | brevique (1699.) 
ermpturi Jpecimen , quod de Apparitionibus divinis infcriptione 
d argumento eff faturum. [Extat in Bibliorh. Hiff. Philo- 
log, Fafcic. IX. p. 257. 


ETIENNE MORIN, 


Miniftre & Profefleur à Amfterdam, nâquit en 1615. 
Il fit fes Etudes à Caen fa Ville natale, & à Sedan, & 
fat Miniftre dans la prémiere de ces Villes, conjoin- 
tement avec Bochart dont il étoit le Subftitut. Obligé 
de fe refugier pour la Religion, il fe retira en Hollande 
l'an 1685, & fut fait Miniftre de l'Eglife Wallonne d’Am- 
fterdam, & Profefleur en Langues Orientales. T1 mou- 
rut le $ Mai 1700. 

Diff. de Horis falvifice Paffionis JE SU CHRISTI 
DOMINI sofri. Lugd. Bat. 1686. 4°, 

Defiriptio Paradifi ad mentem Bocharti. 


HADRIEN MORLANDUS, 


De Paradifo. [In Parte I. Diférr. Zfif. Traj. ad 
Rhen, 1706.] 


HENRI MULLERUS, 


NéàLubecken163r. Aprèsavoir étudié quelque tems 
à Roftock la Literature Orientale & la Philofophie, il 
alla lan 1647 à Grypswalde, où il demeura. trois ans; 
& de à à Leipfig, où il continua fes Etudes fous Carp= 
ovins, Hulfémannus, & Gejerus, de même qu'à Wit- 
temberg fous Caloviws & AMifnerus. À fon retour à Ro= 
ftock en 1653, il fut fait Archidiacre de l'Eglife de Ste 
Marie; & fix ans après, Profeffeur en Langue Grecque. 
Promu au Doëtorat en 1660 dansl'Univerfité de Helm- 
fladt, on le nomma l'an 1662, Surintendant & Miniftre 
de Ste. Marie de Hambourg, & peu après Profeffeur en 
Théologie. Quoiqu'il eût refufé plufieurs autres voca: 


‘tions, il accepta enfin en 167r celle de Surintendant à 


Lubeck, où il mourut quatre ans après. 

Hifloria Paffionis, Crucifixionis & Sepuliwre Domini no- 
Jfri JESU CHRISTI, Mois T'heologico-Hifforico-Criti- 
cis illaffrata. 


ANDRE MULLERUS, 


Savant celebre, furnommé de Grieffenhagen du Lieu de 
fa naiflance , nâquit lan 1630. : Dès l'âge de 16 ans, 
il compofa des Vers en Hébreu, en: Grec & en Latin. 
Après avoir fait fes Etudes à Roftock, à Grypswalde 
&à Wittemberg, il fut fait Reéteur à Konigsberg, & 
enfuite Miniftre à Treptow. Il quitta cette Eglife, & 
pañfa en Angleterre, à la perfuafñon de Walton & de Caf- 
tellus , avec lefquelsiltravailla pendant dix ans à l'Edition 
de la Bible Polyglotte & du Lexicon Pentaglotte. On 
rapporte ; comme une marque finguliere de fon ap- 
plication au travail, qu’il ne mit pas feulement la té- 
te à la fenêtre, pour voir pañler le Roï Charles IT, qui 
faifoit fon Entrée dans Londres. De retour en Allema- 
gne, il fut fait Miniftre de Bernow dans la Moyenne 
Marche; & enfin, l'an 1667, Prévôt à Berlin: Il ré- 

figns 


C'ANT AL O GU ED ES ‘AU T'E"USRSS. 


figna volontairement cet Emploi le zr de Fevrier 168$, 
& fe retira à Sretin, afin de s'appliquer: tout entier aux 
Langues Or entales, & furtout à la Langue Chinoïfe. 
Une maladie, accompagnée de violentes douleurs , lui 
ayant caufé un délire, 1l Jetta au feu la meilleure partie 
de fes Manufcrits, parmi lefquels étoit peut-être le Cle- 
œis Sinica. Il mourut le 26 d'Oftobre 1694, Jhiffant à 
la Bibliotheque de Berlin fon Imprimerie Chinoife , com- 
me une marque de fa reconnoiffance, 
De Eclipf Paffionali Difqwifitio. 


| 


L 


JEAN MULEER, 
De Nuremberg. 


Elijens ad Mufices form Propheta, ». Reg. TI, 15. 
{Pref: D: Foh trea Schnidio Abbate Mariévallenf S. 
Theol. D. P.] Helmflad. Typ. Georg. Woltg. Ham- 


mis 1715e 4° 


NICOLAS MULLER, 
Profeffeur en Medecine & en Mathématiques. 


Fudeorurm Anvus Lune-filaris © Turc- Arabum Annus 
ancre Lunaris.… Recens uterque à fiis fontibus deduëtus, & 
cum Auno Romano facili methodo connexes. Groning, 
Typ. Joh. Safi. 1630. f. 


ANDRE-HERMAN MUNTER, 
D'Ofterrode dans le Duché de Hanover. 


Difp. de Tranfite Ifraclitaruns per Fordanem. [Pref. D. 
Job. Georg. Abicht. P.] Lipf Lit Brandenburger. 
1712, 4° 


JEAN MUSÆUS: 
De Stupore Dentinm ex gaffe Omphasis alienoi 
JEÉAN-GEORGE NEBELIUS. 


Sciographia Philofophie Abrami. [Prefe D. oh. Henr. 
Zfajo Theol. Giefenf.| Gi. 1707: 


GASPAR NEUMANN. 


Biga difficultatum Phyfico-facrarum de Gemmis Urim 
Thurwim difis, @ de bo Samarie obfiffe. :Uratil. 


1707. 
NICEPHORE GREGOR AS. 


De Menfira Arce Nos. [Ex Origene. Tn Cod. Barroce. 


48. 19.] 
Ad Logothetam de Magno Pifte, G als Animantibus. 
[Pofévir. in Apparate facro.] 


PAUL-HENRI NICOLAI. 
De Symmotria Méris eÆnei Salomonis, ad vindicaidum 


ab äysauerpie Locum 1. Reg. VIT, 23. [ Rep. oh. Herr. 
Sténtrel,| Wittemiberge 1714. 4°. 


BERNARD NIEUWENTYT; 


Doëteur en Medecine, & Bourguemeftre de la Ville 
de Purmerend en Nord-Hollande. 

Het recht gebruik der Wereld-befthouwingen , ter overtuy- 
ginge van Ongodiffen en Ongehoviger. Amit, 1717. 4°* 


A. NORRELIUS, Suedois. 
Schediafina de Avibus Sacris Arbeh, Chagab, Solar & 


Chargol, Levit: XI, 31. 22. [In Biblioth. Brem. Cliff. 
II p.36] 


Xxy 


JEAN OLDERMANN. 
Difért. dé Ophir 5 Tarfs. Helmftad. 1714. 4%: 
CONRAD OLDIUS. 


. Diff. de domicilio, viétu GG: amittu Fohannis. C'Extat 
in Crenii Fafcic, V. Exercit, Philolog. Hifforic.] 


ORIGENE. 


Horilia in Reg. XX VIII. de Engaffrimytho. Ce Trai- 
té fe trouve, avec la Verfion de Léo Allatius, à la fin 
du Commentaire d'Esffathe fur V'Owvrage des fix Fours, 
Lyon 1629, 4°, Elle a été imprimée dans les Critiques 
facrés, Lond. 1660, fol. Tom. VIII. 

Hebraicoram Nominum S. Scripture @ Menfurarmm 
interpretatio, Le P. Jean Martianay eft le prémier qui 
ait publié ce Traité, en Grec avec fa propre Verfion & 
celle de S. Jerôme, dans le Tome II. des Oeuvres de 
ce Pere, Paris 1669, fol. Voy. Fabric. p. 223. 


JEAN-BAPTISTE OTTIUS; 


Müniftre, & Archidiacre à Zurich, Charge qu’il rem- 
plit encore aétuellement avec beaucoup d'honneur. 

Epifiola de Numis quibusdam Samaritanis ad Exc. vi- 
ram Adrianmm Relandurs ; cum hujus Refpon(s : [adnexa 
reperitur. Relandi Differtationi de Anfcriptione! Nummorums 
qguorundam Samaritanorum.  Amftel. ap. Franc. Halma. 
1702. 8°, 


OTTO-FRIDERIC OTTO, 
De Tennftad en Thuringe. 


Examen d refutatio féntentie cujn[dans Anonymi Angli 
de Sede Inferni in Sole qwerenda. | Pref. D. oh. Cafp. 
Haferung S. Th. D. P.] Vitembers. Lit, Gerdefian, 
1716. 4°. 


GERARD OUTHOVEN; ou OUTHOVIUS; 
Miniftre de l'Eglife d'Embden. 


Differtatio in Locum Marc. IV, 39. coll. Matth. NTIT, 
27. @ Luc. NIIT, 24, in qua Divinitas fé potentia 
CHRISTI Soffitatoris noftri divina ac mirabilis ex mira- 
culofa ejus Maris & Ventorum fidatione demonffratur.\[ Za 
Biblioth. Brem, C1, T. Fafcic. IL. ps 60.] * 


JEAN D'OUTREIN; 
Miniftre à Amfterdam. 


De Tabernakel van Mofes) in fjnen oorffrork, bomvkun- 
de, Vaten, Cieraad, Poorbeclden, gebraikt, en 1n geeffelyke 
beduidenifen befhomot. Ami. i715. 8°, 

La lifte de tous les Ouvrages de cet. Homme illuftre 
fe trouve dans k Biblioth. Bremenf. CI. T. Fafcic. II. p. 
187. 

Diff. Hifforico-Theol. de Pifèina Bethefdea. Joh. V, 1-4. 
[Ze Biblioih. Brèm. CI. 1. Fafc. V. p. 597:] 


PHILIPPE OUZEEIL. 


Voy. fa Vie, Biblioth. Brem. CI. VIIT: p. 900: 
Dif. Inang. de Lepra Cutis Hebreorum. Franeq. 1709. 


JEAN PASCHIUS, 
De Ratzebourg en Saxe, 


Dif. Aflronomica de Eclipf, que die Palionis Domi- 
vice accidit. [Rep. ob. Herm: Hofmeifkr Hamnovera- 
Saxone.] Wittcbergæ, Typ. Joh. Borckardi. 1683. 
4° 

£ CHRIS- 


XVI CATALOGUE 


CHRISTIAN-FRANCOITS PAULLINI 


De Morbo obi diffcillimo. Helmftad. 1685. 4°. Ex- 
tat @ in Thef. Diff. Biblic. Amftelod, T, I.] 


PELLETIER 


Différt. fur l'Arche de Noé. Rouen 1700, 12°. chez 
J. B. Befongne. 


JEAN PELSOCZI, Hongrois. 


Dif. Hifhorico-Philologico-T heologice tremendum vindiéte 
Divine monumentum in perennem memorian Anañié G Sa 
bire, A@N, 1-12. miraculofe ereclum exhibentis Pars I. 
[Pref. D. Petro van Maffricht.] Traj. ad Rhen. 1699. 
4° Pars IL. (Pref. D. Melch. Leydecker.] Ybid. 


GEORGE PEMSEL, 
De Heffenfeld. 


Oleum exhilarans faciem , è Pfalmo CIV, i$. [Praf. 
ob. Guiliel. Bajer. Philof: Nat. & Math. P.] Altorff. 
Typ. Hen. Meyer. 1706. 4° 


JAQUES PERIZONIUS. 


La famille de ce favant Homme eft originaire de Schu- 
torf, dans le Comté de Bentheim. Son véritable nom 
eft Prorbrock, dans la Langue du Païs; & Yen, fon 
Grand-oncle paternel, fut le prémier qui prit celui de 
Perizonins. Faques, dont il s’agit ici , nâquit à Dam 
dans la Province de Groningue, le 26 d'Otobre 1651, 
d'Antoine Perizonins ; prémierement Recteur à Dam, 
& enfuite Profefleur en Théologie à Deventer. Ayant 
fait {es prémieres Etudes dans cette derniere Ville fous 
Gisbert Cuper, & à Utrecht fous Yean-George Gravius, 
il alla à Leyden, où ils’appliqua principalement aux Bel- 
les-Lettres, fous Rykius. Il s'établit enfuite à Delft, où 
il faifoit des Leçons particulieres. Æn 1680, on l'appella 
à Franeker pour remplir la Chaire d’Eloquence & d'Hif- 
toire; & en:1693, il fut fait Profeffeur en Hiftoire, en 
Eloquénce & en Langue Grecque, à Leyden, où il 
mourut le 6d’Avril 1715. Il a legué à cette Univerfité 
vingt-mille florins , & tous fes Manufcrits & fes Li- 
Vres. ‘ 
© Différtatio de Morte Fude ex verbo àräyxees, in qua 
explicantur & conciliantur Loca Math. XXNIL 5. & 
Luce A. I, 18. ac vindicantur, que ad eÆliani Var. 
Hifi. N, 8. erant notata. Lugd. Bat. ap. Joh. du Vivie 
& Ifsacum Severinum. 1702. 8°. 


TOBIE PFANNER. 


De charifmatibus five donis miraculofs antique Ecclefs. 
Francof. 1680. 12°. 


FHILON Juif. 


Teÿ 45 Moüséus wosuorohes. De Mundi opificio, five in 
Hexaemeron, p. 1. Edit. Parif. 1552. f. 

TE Tiyévruv. De Gigantibus. ad Gen, NI, 1. p. 
284. 

Te eupyfes Nûc. De Agricultura No. Liber I. ad 
Gen. IX, 20. p. 187. 

Te Duroupyfas Nûs, five rep seupyfas Liber 2. De Plin- 
tatione vinee à INoë fatla. p. 214. 

Tep cuysôceus dinéuruy. De confufione Linçuarum , ad 
Gen. XI, 1. p. 319- 

nie se cuwäe, De Taberwaculo. Tntercidit. 

Tien Eos vév ds Vucles, med vive may bunidy rà dy. De 
Animalibus idoneis facrificio, deque vithimarum generibus. 


pe 8354 


DE SA U TE URSS. 


HENRI PIPPING. 


De Saulo per Muficam curato: 

De potu pniendis ante mortis [ispplicium , &° patienti 
CHRISTO arte cracifixionem porreilo. | Rep. man, 
Tügel.] Lipf 1688. 


GEORGE PISIDES, 


Ainfi nommé du Païs de fà naïflance, étoit Diacre; 
Garde des Chartes & Référendaire de la grande Eglife 
de Conftantinople. Quelques-uns le confondent mal à 
propos avec un autre George, qui fur la fin du IX Sie- 
cle pafla, de la Charge de Chartophylax où Garde des 
Chartes de Conftantinople, au Siege Archiépifcopal de 
Nicomedie. George Pifides florifloit environ l'an 630. 

“EEcfucpo À mopousyfa. De Mundi opificio Carmen Jam- 
bicum verfibus 1680. Cet Ouvrage à été imprimé 
Grec, à Rome 1590, 8°. Sous le faux nom de Cyrille 
& le Titre fuivant. ‘Toù à éyfos rare Auäv Kus) ou ma= 
rpiépeou "AncEaydeles mes Ééuy Iiéryros nai Qurdr dà cisqu 
leuBiné, Mais avant ce tems-là, il avoit été publié pa 
Frideric Morel, fous le véritable nom de George Pifides, 
à Paris 1585, 4°. & il s’en fit une nouvelle Edition fur 
cette derniere, à Heïdelberg chez Commelin, 1596, 8°, 
On Le trouve auffi dans le Recueil de Poëtes Grecs, Ge- 
neve 1614, fol. & dans l’Appendix de la Biblioth. des 
Peres, Paris 1624, fol. [ Fabric, Bibl. Grec. L. V: c. 
16. p. 691.] 


JEROME PRADO, ouPRADUS, 
Jéfuite, de Baëça en Efpagne. 


In Ezechielem Explanationes @ Apparatus Urbis ac Tem= 
pli, Commentaris @* Lmaginibus illaffratus. Opus tribus 
Tornis difHinilum. 

Tom. I. Romæ Typ. Aloyfii Zannetti. 1596. £. 

Tom. II. de Poffrems Ezcchielis Pifione Sfoannis Bapti- 
Je Villalpandi, in qua Templi ejufque vaforum forma tum 
Commentaris, tutm ancis quamplurimis defériptionibus ex= 
primitur. Romæ Typis Illefonfi Ciacconii; excudit Ca. 
rolus Vullietus. 1604. f. 

Tom. II. pparates Ürbis ac Templi Hierofolyritani 
Pars I. & II. Ibid. apud eofd, 1604. f. 


OTTON-PHILIPPE PRAUN; 
Prémier- Medecin de l'Abbé & de la Ville de Kemp- 


ten. 

Phyfco-Anatomica Analÿfis Capitis XIT. Ecclefaffis, quo 
viva Senii Mortifque imago delineatur ; &* inventis novis 
Anatomicis illaffratur.  L’Auteur m'a communiqué ce 
Manufcrit, dont j'ai fait ufage dans cette Phyfique Sa- 
crée. 


ABRAHAM PUNGELER, 


Théologien de Herborn, né à Duren dans le Duché 
de Juliers, le 31 Mai 1679; reçu Miniftre le 31 Mars 
17003 Docteur en Théologie le 31 Mai 1707 ; nommé 
Profeffeur Extraordinaire en Théologie, en 170$; Or- 
dinaire, le 28 d'Avril 1706; Prémier Profefleur, de la 
Chaire dite Casffenienne, & Profefleur en Hifloire Ec- 
cléfiaftique, en 1709: (Bibl. Brem. CI. V. p. 165]. 

Différtationes tres in Hifloriam Creatioris, Franeq. 1701. 
4 


GASPAR QUESTEL, 


J. C. Confailler du Duc de Holflein & du Confif- 
toire de Ploen. 

Hiflorifèhe Aszeig von dem bohen Alter, ge. Plœn. 
1703. 


JEAN- 


CATALOGUE DES AUTEURS. 


JEAN-NICOLAS QUISTOR P. 


Programma, gs0 ad pias de falutari in DO MINUM 
noftrum &* Regem unicume FESUM CHR ISTU 1, 
grumos anguinis fadantem, afpeëte meditationes fuos cives 
_Academicos excitat. 


PAUL RABE, , 
Profeffeur en Langue Grecque à Konigsberg. 


Exercit. Philol. de Ami£tu Sfohannis Baptille, ad Matth. 
III, 4. Aarc. I, 6. [Refÿ. Chrifloph. Conr. Falk.] Ke- 
giomonti, Typ- Reufner, 4°. 1693. 

? Exercit. Philol. de vitta “fohannis Bapriffe , ex Matth. 
III, 4. Mare. I, 6. CRefp. Dan. Dresler. Fifch. Prufs.] 
Typ. üisd, 1694 4°. 


JEAN-CHRISTIAN RABE, 
Docteur en Medecine & en Philofophie. 


De œuduur àrleles, êt Anima Morborum. | Qua 
fiholas fuas AMedicas ac Philofèphicas indicat.] 


JEAN RAI, 


Anglois, un dés meilleurs Ecrivains du XVI Siecle, 
pour P'Hiftoire-Naturelle, &'en particulier pour les Plan- 
tes & les Animaux. Il prit tous fes Degrés, & fut re- 
cu Miniftre, à Cambridge où il avoit fait fes Etudes : 
mais on lui interdit les fonctions du Miniftére , parce 
qu'il ne voulut point fe conformer aux Rites de l’Eglife 
Épifcopale. 11 voyageaen Italie & dans d’autres Païs de 
VÉurope, avec Ærarçois Willonghby & Philippe Sképpon ; 
obfervant par-tout avec foin ce qui avoit rapport à PH 
toire-naturelle. Il mourut en 1705 ou 1706. 

Three Phyfico-Theological Diftosrfès concerning x. The 
primitive Chaos andthe Creation of the World. 2.The general 
Delage, its canfès and effeëts. 3. The diffolation of the World, 
and future conflagration Lond. 1693. 8°. 1697. 8°.1713. 
g, Et en Allemand à Hambourg. 1698. 8°. 

L'Exiflence & la Sagefe de DIEU, manififfés dans les 
oeuvres de la Greation. Ultraj. 1714.18°, Traduit de l’An- 


glois. 
DES. RAMBERT. 


Nouveaux Effays d'une Explication phylique du premier Cha- 
pitre de la Genefe. Utrecht. chez Guill. Broedelet.1713.8°. 


CHRISTIAN RAVIUS. 


Excuffio inepte diféuffionis Abr. Calovi faper verifima 
2emporwr Canonica ratione ; h. e. infallibilitate Chronologie 
Biblice faperiori anno Chilonii edite nunc Berlin vindicate, 
Colon. Brandenb. 167r. f. ap. Geo. Schultz. 

De adventnali plritudine temporis F. C. in carnem à 
priori deduila ex Hifforia Anni Dilvialis, Francof. ad 
Oder. 1673. 4°. 


ADAM RECHENBERG: 


Exercit, de Adagio CHRISTI Matth. XXI V. 28. 
Lipf. 1696. 4° 


ADRIEN RELAND; 


Né le 7 Juillet 1676: au Village de Ryp en Nord- 
Hollande, où fon Pere, Yen Reland, étoit Miniftre. 
Celui-ci ayant été appellé à Alemar & enfuite à Amfter- 
dam, Adrien eut occafion d'étudier dans cette derniere 
Ville fous Francius, De Bie, & Surenhufius. A] fit de fi 
grands progrès fous ces Maitres, que dès l'âge de 14 ans 
il & vit en état d'aller à l’Univerfité d'Utrecht, où, 


XXVITI 


après s'être appliqué d'abord à la Literature Hébraïque 

& Rabbinique, il apprit l'Arabe fous Henri Sjkius. E- 
tant allé à Leyden en 1696, on l’appellaà Lingen, pour y 
enfeigner la Philofophie & les Langues Orientales; mais 
il refufa la Chaire qu’on lui offroit, & aima mieux être 
Gouverneur du Fils du Comte de Portland. En 1699, 
il fut nommé Profefleur en Philofophie à Harderwyk ; 
& peu après, le Roi d'Angleterre lui fit donner la Chai- 
re de Profefleur en Langues Orientales à Utrecht, qu’il 
a remplie jufqu’à fà mort , ayant refufé conftamment d’al- 
ler à Francker & à Leyden, où on l’appelloit. 11 mou- 
rut de la Petite-Vérole le 5 de Fevrier 1718; laïffant un 
Fils & deux Filles. 

Paleffina ex Monwmentis Veteribus illuffrata. Tom. IL 
Trajecti Batav. ap. Guil. Brocdelet, 1714. 4% Norimb, 
1716. ; 

Tpalafina opgeheldert , of. de Gelegenheid van ber TFoodjche 
Land st de Gedenkfthrifien der Ouden getrokken en op vaf= 
ter gronden als voorheen aengetoont en bewefèn door den Heer 
Adr: Reland. &c. Utrecht. 1719. 8°. 

Différtationes quatuor de Nammis quibafdem veterum 
Hebraorum , qui ab infériptarum Literarum forma Samari- 
san appellantur, cum Tabalis <Æri infcrpris.: Traj. àd 
Rhen. ap. Guil Broedelet. 1706. 8°. 

Différtationum Mificllanearum Pars prima. 1. De Jits 
Paradif terreffris. =. De Mari Rabro. 3. De Monte Gari- 
zim. 4 De Ophir. $+ De Dis Cabiris, 6. De veteri Lin- 
gua Fudaica. Tbid. 1706. 8°. 


SAMUEL REYHER, 


Prémier-Profeffeur, Profefleur en Droit pour le Co- 
de, &en Mathématiques, dans l'Univerfité de Kiel, & 
Confeiller du Duc de Saxe- Gotha; né le 19 d'Avril 
163$; à Schleufingen dans le Comté de Henneberg ; étoit 
Fils d’Asdré Reyher, Recteur des Colleges de Schleufin- 
gen, de Lunebourg & de Gotha. En 1654 il alla à 
Leipfig, où il eut pour Maitres agues Thomafus , Phi- 
lippe Mullerus, & Amadée Eckholt. AndréWinckler , Con- 
feiller & Négociant, le pouffa dans les Etudes, & l’a- 
mena avec lui en Hollande. Il étudia à Leyden fous ÿ4- 
ges Golius, Nicolas Goldmannus, & Franc. de Schontez ; 
& à fon retour à Gotha, il fut fait Précepteur du Prince. 
L’envie de revoir la Hollande lui fit entreprendre un fe- 
cond voyage; mais la Pefte l'obligea de s’arrêter à Rin- 
telen. De Rà il fut appellé à Kiel en 166$, pour y en- 
feigner les Mathématiques ; en 1673, on lui donna la 
Chaire de Profefleur Extraordinaire en Droit; en 1683; 
celle de Profefleur Ordinaire pour les Infitutes ; & en 
1692, celle du Code. 11 mourut le 22 Novembre 
1714 

uhefs Mofaica, five Loca Pentateuchi Mathematica 
Mathematice explicata, cum Appendice aliorum S. Scripturæ 
locorum Mathematicorum. Kiliæ, Lit. Joach. Reumanni. 
1679. 4°. 

Dif. Furidico-Hiflorica de Crucifixi Sels titulis, pu- 
ziendorum fiperditlionibus, nec non exaltationis Hbra, 
Lipf. ap. Joh. Sebaft. Richel. 1697. 4°. 

Mathefs Biblica I. Mofaica. II. Hagiographico-Pro- 
phetica. III. Evangelico- Apoftolica. Oder : Biblifèhe Wiifs- 
boit, svelche aus den fänff Bächern Mofs, denen übrigen 
H. und Prophetifhen Bächern Alres Teffaments, und denen 
Evangelifhen und Apofholifèher Schriffien NenesTeffaments 
gefammlet , darinnen vicler in Hlil. Schrifft drnckeler Oerter 
dentliche , nd durch Jathematifche Mifen[chaffien bewährte 
Erklärung, nebff ctlicher im Alem Téffament befindlicher 
Porbilder Anslegeng ; and durch felbige des Nenen Teffa- 
ments Befeffiguns, vorgeflellet wird. Lüneburg bey Joh. 
Georg. Lipper.1712. fol [Ouvrage quin’eft qu'ébauché.] 


FRANCOIS de RIBERA, 
Jéfuite Efpagnol, Docteur de Salamanque. 


De Templo Hicrofobmitane, Antverp. 1602. Sanbert, 
g 2 dans 
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CATALOGUE 


dans, fat Préface..au Traité de Figées Fehuda Leo; parle 
de cet Ouvrage avec beaucoup de mépris. 


AUGUSTE-QUIRIN RIVINUS, 

Doéteur en Medecine, Profefleur én Medecine: Thera- 
peutique &en Botanique à Leipfig, Ancien du grand Col: 
lege des Princes ; Savant à qui la Medecine, & furtout 
la Botanique | à de, grandes obligations. Il nâquit à 
Leipfg,-le 9 Décembre 1652, d’aidré Rivinus , pré- 
mierement Profeffeur en Poëfie, & enfuite en Phyfolo- 
gie.. & Décemuvir de 'Univerfité; & de Catheritie-Elifas 
bath, Fille de Fileman Olearius, Archidiacre dé PEglife 
de S.:Ulric de Hall: Son Grand-pere paternel, 4448 
Bachrans ; fat Confeiller à Hall; & dans fa jeuneff il 
’étoi lé en Hongrie & dans les Païs-Bas, contre les 
es Efpagnols. | 4idré fon Fils changea, flon 
de notre fiecle, le-nom. de. Bachmañn en.celui de 
Rivinus, . L’Ayeule paternelle de celui dont je parle dans 


cet Article, s’appelloit, Dorothée Kiebs ,  & avoit époufé 
Jcremie de. Compalcuis, qui mourut avant elle. Notre 


% Alberti, Adam 
Rechesberx, & autres Maitres.… Après avoir reçu du Do- 
yen Jean Itrigius le Degré de Maitre ès Arts, le 15 Jan- 
vier 1671, ilétudia en Medecine fous Afch. Etimuller, 
Godefroi We an Bobnius. Il fe fit recevoir 
Docteur à Helmitadt, en 1626 le 15 d'O&tobre, par 
le confeil de Z # Conringius: De retour chez lui en 
1677, il fit ufage de fon Titre de Docteur en Medecine, 
& fut reçu dans la Faculté de Medecine de Leipfig le 9 
Juillet 1688. Le 31 de Mars 1697, on le nomma Pro- 
fefleur en Phyfologie; le 20 d'Avril, -on, lui donna ha 
Charge d'Infpeéteur du Jardin des:Simples; le 12 de Fé- 
vrier 1704, celle de Profefleuren Pathologie & d’Ancier 
de la Faculté.de Medecine, Le 13 du même mois, il 
fut fait Membre du grand College des Princes;..le 23 
d'Avril, Décemvir de l'Univerfité, & le 13, Décem- 
bre 1719, Profefleur en Medecine Thérapeutique , & 
Doyen de la Faculté. I1 fe maria quatre fois. 11°. Le 22 
d'Otobre 1677, à Catherine-Sophie Lang, de laquelle, 
nâquit le 14 Décembre 1678, Yeanne« Catherine, qui 
hourut quatre jours après fa Mere, favoir, le 24 Dé: 
cembre. 2°, Le 6 Sept. 1687, avec Anne-Sophie Pinker. 
Il en eut Chrifhine-Sophie, née avant terme le 12 Mai 
1682, qui vécut à peine trois jours, & dont la mort fui 
füivie de celle de fa Mere; le 11 Juin: 3% En 1685, 
le 15 Septembre ilépoufa Feanne- Margnerite Kuhlewein, 
dont il eut Feanne-Elifabeth, née le 19 Juin 1686. La 
Mere mourut le 14 Sept. de l’année fuivante, & la Fille 
le 1. Janvier 1687. 4°. 11 f@ remaria le 25 Fevr. 1690, 
avec Catherinc-Elifabeth Winkler. De celle ci nâquit, le 
11 Nov. fuivant, Teanne-Catherine, qui a époufé le 19 

e Juillet 1710, Mr. Rodolphe Louis Langgath, Com- 
miflaire Aulique du Roi de Pologne Eleéteur de Saxe, 
& qui a laiffé en mourant trois Fils & une Fille. Après 
la Fille dont je viens de parler, Mr. Rivisss eut encore 
de fa quatrieme Femme deux Fils, Fean-Augafle, né le 
18 Déc. 1691; & Asgufle, né le 27 Janv. 1693+ mort 
k r9 de Mars fuivant. Affigé de tant de pertes, man- 
quant de forces, attaqué dans @ vicillefle de la Pierre 
dans les reins & dans la veflie, il mourut enfin d’une 
Pleuréfie, le 30 Déc. 1723, âgé de 72 ans. Son corps 
fut enterré le 3 de Janv. 1724, fans pompe » comme 
il l'avoit ordonné, dans le Cimeticre de S. Paul: imais 
FUni voulut honorer fa mémoire par un Program- 
me pul an Angulle Doéteur en Medecine, fon Fils 
üniqué & l'Héritier univerfel de fes vertus, lefuivit peu 
de tem après, le 20 de Mai 1725. De forte qu’ 4 
Quirin ne xevit plus que dans la perfonne de fes 
fils, & dans fes Ouvr 

Vo svabri 

Heylandes , 


CtItS- 


auch unfers 


iramnng der 


D ES: AUTEURS. 


Sternkunft mit der fo vol geifl-als welllichen Hiflorie dent: 
lich eriefèn. Leipzig ; bey Philipp Wilhelm Stock, 
1721. 4°. 


DENYS-ANDRE ROELL; 
De Franeker en Frife, Profeffeur à Deventer: 


Dif. Theolog. Zraug. de Zmagine DELI in Homine; 
1714. 4° 


ROESERI 
De morte Jude proditoris. 


MICHEL ROTHARDUS. 


Samucl redivivus. [Ze Traël, Biblicor. five Criticoruri 
Sacrorum T. VI. p. 310. Edit. Fiancof, ] 


OLAUS RUDBECK, - 


D'Upfl; Fils d'Olaés Radbeck, & Petit-fils de Jean 
Rudbeck Evêque d’Arofen. 

chthyolosis Biblice Pars I. de Ave Silas, cujus menti 
ft Num. XI, 31. in qua contra Bochartum & Ludo! 8 3 
von Avem aliquam plumatam, nec Locaftam faille, fed 
Potins quoddam Pifcis gens ifeffis démonffratur argu= 
mentis, addita brevi Heb; inter © antiquam Gothicams 
Linquam Analogia. Up. 1705. 4°. 

Ichth; ologiæ Biblice Pars altera , de Bovith Fullownni » god 
208 berbam aliquam, multo minus fe gra vel Japorems 
faile > fed Purpuramsex Fer. IT, 220 Mal, UT, 2. per= 
plurimis isque non lévibus evincitur Argumentis @ rationi- 


bus. Upfak 1722: 4° 


JEAN-GEORGE RUDIGER; 
Précepteur du College de Gicflen. 


Spécimen Philof{ophie Aofaice thefbus quibufdam febit 
ris comprebenfrr. [Præf. D. Joh. Henr. Majo Theol, 
P.] Gif. 1707. FT 


FRANÇOIS RUFUS; 
Medecin de Lille. 


De Gemmis aliquot , üis prefértim guarum D. Foannes 
in Apocalpf meminit, @ alis , qguarum nes bodie apud 
ones percrebruit, Libri duo; Theologis #08 rinus utiles 
g#am Philofiphis. | Extant in. Cosradi GefSneri libro de 
omnê Foffilium gencre. Tiguri ap. Jac. Gesfnerum 1568: 


8°.] 
CLAUDE SAUMAISE: 
De Cruce CHRISTI &c. Voy. Bartholin. 


JEAN-GASPAR SANTOROCCIUS; 
Profefleur à Marpurg. 


Cogitata quedam de frapendo Linguar 
A, IL. mirabilers in modém accidit ,wbi 
tationis Academicé accuratins disquiritu 


miraculo, quod 
ra Differ= 
ÿ qguomodo 
YTYK0GYG 


, an 
Joli Apoffoli à rÿ cupraupctes vàv Muépay vie 
dons diverfarum Lingnarum acceprint? -Maïb. Cattori 


17L8.08°. 


JEAN SAUBERTUS, 
Profeffeur à Helmftadt. 


mdlicher Bericht äber dis neulichff zu Hannover aus 
ene Deutfche Dolimetfthung des Traftats obi Fe- 
Leonis von dem Termpel Salomonis, vie. vider 
die in ermeldter Translation begangene Umuabrheites. 
Bélmflad. bey Jacob Muüllein 1665: 8°, Voy. Leo. 

HEN- 


CATALOGUE RES AUTEURS. 


HENRI SCHARBAU, 
Miniftre de l'Eglife du Château à Lubeck. 


De Plantis ab voce mue corprehenfis, & refpirantibus. 
Ad illuffrationem loci A&. XVII, 25.] 24 Mif. Lipf. 
T. V. Lip apud Hæredes Lanckifianos 1717. 8°.] 


SAMUEL SCHELGUIG, 


De Miraculo ad Siloah. Fob. V, 1-9. Diff. IT. Gedani 
1681. 4° 

Exercit. Philol. Theolog. de Statua Salarin, ex Gen. XIX. 
[Refÿ. Foh. Laur. Ffcher.] Gedan. 1630. 


JEAN-GEORGE SCHELHORN, 
De Memmingen, 


De ©1939 Job. XL, 26. Obférvatio. [In Bibl, 
Brem. Claff. IV. Falcic. TEL. p. $72.] 


JEAN-JAQUES SCHEUCHZER, 


Auteur de cette Phyfque Sacrée, nâquit le 2 d’Août 
1672. Son Pere, qui s'appelloit aufli Fear-Tagues, fuc- 
combant fous la Charge de Prémier-Medecin , mourut 
d’une Fievre pourprée, dans fa quarante-deuxieme année, 
fort regretté de tous les gens de bien, furtout de fa Veu- 
ve & de fes Enfans. Ilavoit époufé Barbe Fafus, qui 
par la grace de Dieu eft encore vivante, à l’âge de foi- 
xante & douze ans: elle eft Fille de ea Fafius, Mi- 
niftre, & Moderateur du College Carolin. Mes pré- 
miers Maitres furent Rodolphe Hofpitalerus, Henri Nôzli- 
nus, Rodolphe Hoffinianus, Taques Huldricus , & mon 
Grand-pere maternel.  J’étudiai enfuite fous les Profef- 
feurs Rodolphe Hofmcifler V'ainé, aques Lavater, Henri 
Hottinger, Henri Frifius, dans ce que nous appellons le 
College d'Humanité ; & dans le College Supérieur, 
fous Yean-Henri Heidegger, Tean-Gafpar Wolphius, Fean 
Luvater, Tean- Henri Suicerus Rodolphe Ottius , Henri 
Lavater, ‘fean Herrliberger, & Salomon Hottinger, le- 
quel j'aurois dû nommer préférablement à tous les autres. 
A tous ces noms je puis ajouter le mien, puifque j'ai 
fait la plupart de mes Etudes fans autre Guide que moi- 
même. Je partis le 9 d’Avril 1692, dans le deffein de 
voir les Païs étrangers, ayant pour compagnons de vo- 
yage Mr. Taques Cramer, depuis Profeffeur en Langues 
Orientales & en Théologie à Herborn, & Mr. Faques 
Reutlinger, aujourd’hui Chanoine. Je m’arrêtai d'abord 
à Altorff, pour y profiter des leçons de Mrs. Wagenfeil , 
Maurice Hoffmann Pere & Fils, Pancrace Bruno & Fean- 
Chriffophle Sturmius. Etant allé de là en Hollande au 
mois de Juillet 1693, j'étudiai à Utrecht fous Mrs. Fa- 
ques Vallan & Fear Munnicks, dont le prémier fut mon 
Promoteur lorfque je reçus le Bonnet de Doéteur dans 
la même Univerfité, le 26 de Janvier 1694. Après a- 
voir parcouru la Hollande, je retournai chez moi par la 
Frife, Hambourg, le Brandebourg , la Haute & la Bafle 
Saxe, la Boheme, la Baviere & la Franconie; & cette 
même année, je fis mon prémier voyage des Alpes de 
Suiffe. En 1695, jeretournai à Nuremberg & à Altorff, 
pour m'avancer dans les Mathématiques fous Mrs. Ster- 
mins & Eimmartus. De retour à Zurich, je fus nommé 
un des Medecins de la Ville; & le Magiftrat me fit efperer 
la furvivance de la Chaire de Profefleur en Mathémati- 
ques. Le 9 de Novembre 1697, j'époufai Safarme Vo- 
gel, Fille de Gaffar Vogel du Confeil des Deux-cens, & 
de Afarguerite Ott (ou Omins). Il me refte trois Fils; 
Fean-Faques. Officier au fervice des Provinces- Unies ; 
fean, Miniftre à Suamendingen; & David, qui s’eft 
appliqué à la Gravure. Je n'en dira pas davantage, de 
peur qu’on ne m’accufe de faire moi-même mon Eloge. 
Par la même raifon, je me contenterai de mettre ici les 
Titres de ceux de mes Ouvrages qui ont du rapport 
avec la Phyfique Sacrée. 
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Fobi Phyfica facra , oder Hiobs Natunvifenfchafft, ver- 
glichen mit der heutigen. Züvich. 1721. 4°. 

Herbarium Diluvianum.  Editio fecunda duplo anétior 
priori. Lugd. Batav. fumtibus Petri van der Aa. 1723. 
fol. [Prior antem propriis meis Jumtibus prodiit | Tiguri. 
1709. Typis Gefsner.] 

Pifèinm Querele & Vindicie. Tig. Typ. Gefner. 1708. 


Oratio de Matheféos wf# in Theologia. Tig. imp. Joh. 
Finsleri, Typis Hardmejerianis. 1711. 4°. 

Mufèum Dileviansm. Typ. Bodmer, Tiguri. 1716. 8°, 

Oratio de Miracalis Pafionis CHRISTI, MSC. 

Phyfce facre fpecimen de Locaftis. [Reffp. oh. Henrico 
Maagio & oh. Fac. Cellario] Tig. Typ. Heidegg. 
& Rahn. 1724. 4° 

Homo Dilavii tefis G* Usésuoros. | Refpp. 13. Philofophie 
Canditatis.] Tig. Typ. Henr. Byrgklini. 1726. 4°. 

Specimen Operis Biblico-Phyfici ad Exod. XX, 1-7. 
CRefpp. Franc. Kaufman, & oh. Cap. Hefio.] Typ. 
üisd. 1727. 4, 


PHILIPPE-CASIMIR SCHLOSSER, 
De Weilbourg dans le Comté de Naflau. 


Exercit. Philolog. de Serpente Seduëlore non naturali fêd 
Solo Diabolo. ad Gen. XIX, 1-15. [Praf. AM. Foh. Rein- 
bardo Rus. Fac. Phihf. Adj.] Jene Typ. Pauli Eh- 
rich. 1712. 4°. 


JEAN-ANDRE SCHMIDT, Pr. 


Sciatericoum Achas, -in eo Miraculum. CRep. Tofe = 
pho Hifio, Memmingenf.] 

Collapf Hicrichuntis Muri. [Reÿ. Fo. Chrifloph. O- 
lario.] Extant in Variorwm Philofophicoram Decade. Jenæ 
fumt. Tobiæ Ohrling. 1691. 4°.] 

Thema CHRISTI natalitium à nonnullis impiè & abfor- 
dè eretlum. Jen. 1683. 4°. 

Dif. de curatione Morborum per oleum finttum. Jen 
169$. ° 


JEAN-HENRI SCHULINUS, 


Maitre ès Arts. 
d’Anfpach. 

Dif. Philol. de Elia Corvorum Alumno. 
Frid. Schmidt Linda-Onoldino. | Altorff 
Jod. Guil. Kohkfii, 1718. ga 


De Brixenftadt dans le Marquifat 


CRgf. oh, 
Noric. Typ, 


CHRIST. GOTTLIEB SCHWARTZ, 


Profeffeur de Morale, d'Eloquence & de Poëfie, à 
Altorff; Comte-Palatin, 


Difp. IL. de Morte Abitophelis ,ex 2. Sam. XVII, 23e 
Ref. Wolf. Cap. Gerhardo , Ranfa-Silefo.] Wittenb, 
1704. 4°, 


JEAN-GEORGE SEIDEL. 


Dif. de Saulo illumsinato per triduum oculorum lumine 
deflituto ex AC. IX. Jen. 1702. 


JEAN-JAQUES SEIFERHELD, 


Vindicie Philologice Loci Fudic, XN, 15. de Maxilla 
fi, in quibus iniqua objervatoris Hallenfs Vsudouméie 
réfatatur & B. Lutheri Verfio defénditur. Tubing. Lit, 
Jobi Franckii 1716, 4°. 


JEAN-PHILIPPE SESEMANN, 


Differt. de Cultris Saxcïs in circumcifione à fofua denuo 
infituta ufarpatis, Tof. V, 2. [Praf D. ch. Geors, 
bichr, P.] Lip£ Lit, Brandenburger. 1712. 4°, 

h 


SE: 


SEVERIENs . 
Evèque de Gabales en Syrie 


De XIV Homdlies qu'il avoit compolées fur la Gene- 
fe, Henri Savil ena publié VI en Grec, & HoGELOm DES » 
Jr la Création de Monde ; parmi les Oeuvres de S, Chry- 
foftome, T. VIT. p. 5875 & le P. François Combefis 
les a données en Grec & en Latin, ën Awikario Bibl, Pa- 
tam, T. L op. 211. Paril. 1672. fol. 


JEAN SIMON, 

Adjoint de la Faculté de Philofophie, & Lelteur du 
Cellege. 

Diverficoler Ov Fetws operà Facobi Patrierche pro 


daëtss je caufis fuis maturalibus confideratus. | Rejp. oh. 
Eracflo, Wiber, Drefda- Misnice.] Wiucb. Li Match. 


Henckel 1675. 4° 


CHRISTIAN-FRIDERIC SINNER, 
De Leipfg, Miniftre à Weisbach, 


De Naditate primorsm Parentum, ad Gen. IT, 25. 
TExrarin 44/6 Lif Tom. I. Lipf ap. Hæred. Lanckif. 
1716. 8 


JUSTE SOEFFING. 


Eifforis de Creatione Mundi cars Natis Chrewol, Theolor. 
Rudolit. 1667. 4° 


CHRISTOFLE SONNTAG, 


eur. & Profefleur en Théologie, né en 1654, à 
ns le Voigtland ; reçu Maitre ès Arts à Jene en 
; fair Gouverneur des Fils du Comte de Ronou & 
ftein, fa même année; Miniftre d’Oppurg, deux 
1 après; Surintendant de Schleufingen, en 1685; Pro- 
feffeur en Théologie dans l’Univerfité d’Altorff , en 
1690; après avoir pris auparavant le Degré de Doéteur à 
Jene. IL avoit enfeigné à Alrorff la Langue Grecque, 
qu’il entendoit parfaitement, & dans laquelle je lui ai ouï 
prononcer des Difcours. Il mourut en 1717< 
Dif. de Lignis Sictim. 


GODEFROI SPROTT A. 
Diff. de Pairiarcharum Longavitate, Lipf. 1668. 
JEAN STENGEL, D'Ulme. 
De Funipero Biblica , ad illuffranda tria Scripture Loca. 
5. Rem. XIX, 4 5. Job XXX, 4 PR CXX, 4. Ob- 
Jinu. [1e Bibl. Brem. CK VII. p. 856.] 


CHRISTIAN VON STÔOCKEN, 
Aumônier de V Evéque: de Eubeck,, & Surintendant. 


Dif. Inaug. de Virga Aharonis floride. | Pref. Chriffia- 
#0 Kortholt, S. Th. D. Gé: P.] Witeberg. 1685. 


HEAN-MAURICE STOHR: 
Parma Sodemitica, ad illuffr. Sap, X,7. Lipf. 1695. 4°. 
GILLES (eÆgidus) STRAUCHIUS, 


Licencié en Théologie, & Profeffeur en Mathémati- 
que, néà- Wittembero le 21 Fevrier. 1623, étoit Fils de 
Fan Strauchius, qu’il perdit à l’âge de fept ans. IT étu- 
dia à Leipfg les Humanités, les Langues Orientales, 
k Philofophie & la Théologie. Etant retourné à Wit- 
témberg {ur la fin de l'année 1650, il fut fait Maitre ès 


CATALOGUE DESJAUTEURS, 


Arts le 28 d'Avril 6513 deux ans après, Adjoint de la 
Faculté de Philofophie, & Affefeur pendant ré ans: en 
1656, Profelleur extraordinaire en Hiftoire; en 1657 
Licencié en Théologie; en 1659, Profeffeur des Princi» 
pes de Mathématique; le 13 d'Oftobre 1662, Do&eur 
<n Théologie; en 1664, Profefieur en Hiftoire} &en 
1666, Aflefleur de la Faculté de Théologie. Il fat 
nommé enfüuite au Retorat de Stetin, & à la préniere 
Chaire de Profeffeur d’Eperies. En r669, on l'appella 
à Dantzig, pour y être Recteur, Profeffleur en Théo. 
logie, & Miniftre. I accepta cette vocation en 1670+ 
mais les difputes, qu’il entretenoit avec beaucoup d’ai- 
greur contre les Catholiques & les Reformés, firent mai- 
tre des obftaclesà cette affaire : de forte qu’il aima mieux 
aller à Hambourg où on le demandoit, & enfuite à 
Grypfvalde pour y exercer la Charge de Profeffeur en 
Théologie. Comme il étoit en chemin pour s’y rendre 
l'Electeur de Brandebourg le ft arrêter, & renferrner à 
Cuftrin: mais ayant été élargi à la follicitation des Rois 
de Suede & de Pologne, & des Magiftrats de Hambourg , 
il £ rendit à Dantzig. Depuis cette avanture, iltémois 
gna plus de moderation en traitant la Controverfe ; & 
mourut à Dantzig en 1682, 

De Computo facre LXX, Hebdomadum Daniclis Differtae 
tio Hifforice - Chrenologiva. [ Refÿ. Petro Gédikens, Hans 
burgenf.} Wirteb. 1660. Extat in Dife Hi, Cris, Plin 
lolg. Fafciculo I. p. 393, 

De Natali Mandi. Witteb, 1652, 4°, 

De Témpore Dilevis. Witteb. 1653, 4° 

De Aano Nativitatis Abraham ; vocations ufr 
& CCCCXXX. Annis manfionis AfFaëlitarsens in eÆpyprè 
ex Exod, XIT, 40. Witteb. 1653. F . 

De Hésuros cavpecinou dr, quod cidem: immediarè [ace 
cefféts Paffionis ac Morris CH RISTA tempore. Witeb, 
1653 4° 

De Natali Immannelis, 1654. 4°, 

De etare Mundi, Wirteb. 1662. 4°. 


LEONH. CHRISTOPH. STURM; 
Fils de Jean-Chriftophle, 


Sciagraphia Templi Hicrofomitan: ex ipfs SS, Lireras 
ram Fontibus , prefèrtim ex Vifione Exechiclis ultimas sûre 
chitellonice quidem, ita tamsen concinmata nt ears Archis 
tcêlure ignari qwoque legere poffint | hic inde etians modicis 
én Villalpandurs animaduerfionibus & Âigseris ari incifis éllee 
Brata. Lipf Typ. Joh. Wilh. Krûger. 1694. 4°. Huic 
Scripto opponitur ” 

Epicrifis Epiflolica ad Amicum is Arçentoratenfinms Aca= 
demia degentem TubingÂ transmiflas de Sciagraphia Templi 
Hierofolymitani pascis ante hebdomadis Architettonice ex 
plis SS. Literarum prafertine ex Pilione Exechiclis #leimns 
delineata. Argentorati, 4°. 


ENCYUEREAT « 
2 Ait haîleuns filentio feppreffa proffiteantur ; [olideque 
folvantur. 


3- Farie Auëlorum fententie methodo clentlivacr modefia 
Epicrifpartire concilientur, partim removeantur. 

4 Fudaice Antiquitatis raderss alias in lace collocers 
tar, ali detegantur. 

5. Cum Philologia twm Mathis novis obférvationibas 
ARÇOARIAT: 

G. Prarogative Salomonice pre omni aliorum Reçum 
magrificentia afferatur. 

7e Denique Tjpica Maris e Ænei fignificatio certiss derer 
minetar. 


Omnia verd fauris eÆre affabre incifis illufiremtur. 
No- 


CATALOGUE DES AUTEURS. 


Norimb. fümptib. Audoris ap. Joh. Leonh. Buggel. 
x710. 8° 


THEODORE de MOPSUESTE. 


În Hexacmeron five épumveos ve urlceuos Commenta- 
rium féprem véuois diffribatum.  Photius fit mention de 
ce Traité, Cod. 38. Voy: Fabric Bibl. Grec. L. V. 
Ce 33e P 153 159. 


THYMUS. 
Différtatio de Labro eÆnco. 
MICHEL-CHRISTIAN TIEROFE. 
Di. de Statua Salis, Ten. 1657. 4°. 
SALOMON VAN TILL, 


NÉ l'an 1644, à Wefop, petite Ville à deux lieues 
d'Amfterdam. Il commença fes Etudes à Alemar & à 
Utrecht, fous Burman, Püet, & autres Mäitres; & les 
acheva à Leyden fous Heydanus & Coccejns. À vingts 
un an, il fut fait Miniftre d’un Village dans la Nord- 
Hollande; de à il paffa fuccefivement aux Eglifes de 
Ryp; Medenblik & Dordrecht; & dans cette derniere 
Ville on le fit en même tems Profefleur en Hiftoire, & 
en Philologie Sacrée. Il mourut le 31 d'O&obre 1713 
à Leyden, où il avoit été fait Profefleur en Théologie 
l'an 1702. 

Dif. de Sim Paradfi, Aalachie illuffrato fubjuntta. 
Lugd. Bat. 1701. 

Commentarius dé Tabernaculo Mofis, + - 


Jacra. 
M, AUGUSTE TITTELIUS. 


Zoologia 


De Camelo per foramen acus transeunté in Jatth. X1X, 
24, [ln AA. Lipf. TV. Lipliz ap. Hæredes Lañckia 
fianos, 1717. 80] 


JEAN TOLAND, 


Bâtard d'un Prêtre Catholique - Romain, nâquit en 
Irlande l'an 167r, fous une malheureufe étoile, & fut 
élevé dans la Religion Catholique. A r$ ans, il Hfoit 
les Auteurs Grecs & Latins, mais il s’attacha furtout à 
Tite-Live, A 16 ans, il fé rangea du parti des Non- 
Conformiftes. Après avoir fait fes Hlumanités dans le 
College de Red-Caftle près de Londonderry , il alla en 
1687 à l'Univerfité de Glafcow, & enfuiteà celle d’E- 
dimbourg, oùil fe fit recevoir Maitre ès Arts en 1690, 
De R il pañà en Angleterre &en Hollande, où il étudia 
fous Frideric Spanheim, : De retour en Angleterre en 
1695» il tâcha de fapper les fondemens de la Religion 
Chrétienne : il la tournoit en ridicule dans les compagnies, 
& parmi les excès de la table, auxquels il fe livroit vo: 
lontiers. Par-là il réuffit à former une Se&e, qui de fon 
nom fut appelée la Seête des Tolandiftes, & que le Para 
lement profcrivit. Ses affaires allant mal du côté de la 
Religion, il fe jettà dans le Parti des Répüblicains, & 
publia les Ouvrages de Afilron & de Hafrington. En 
1702, il alla à Hanover, à Berlin, & en Hollande, & 
mourut le 21 de Mars 17224 

Hodeçus ; una ex guatuor Différtationibns Tétradymi, 
qua probare vult, Columnam N'ubis @ Lnis feife ignem 
Portatilem, nihil miraculof. Lond, 1720: 

Il a paru une Réponfe à cet Ouvrage, intitulée: 

Hodepus confuted in à plain demonffration, that the Pil 
lar of a Cloud and Fire was not à Fire of human prepa- 
ration, but the moff miraculous prefénce of God, Lond, 
1721, 8°, 

Le Titre Anglois de la Différtatiôn dé Toland eft: 


XXXT 


Hodegus, or the Pillar of Cloud and Fire, that géided 
the Ifraëlits in the Wildnef, not miraclons, but as faith 
fall related in Exodus às équallÿ prattifed by other Na- 
tions ; and in thofe places not onelÿ afefull, but necelary. 


EUCTOUZZT 
Quaffioncs Phyfice ex Sacris Literis depromipt. 
ABDIAS TREW, 


Profeffeur de Phyfique & de Mathématique à Altorf. 
Il nâquit à Anfpach en 15973 fut fait Maire ès Arts à 
Wittemberg en 1621, & enfuite Diacre dé Mérckélbach, 
& Reéteur de l'Ecole d'Anfpach. Cet Emploi ne fuf- 
fifant point à l'entretien de fa famille, qui étoit de 21 
Enfans, il le quitta, & obtint en 1636 la Chaire dé Ma- 
thématique à Altorff, à laquelle on joignit en 1650 celle 
de Phyfiqué. Il mourut en 1669. 

Examen Theologico - Philofôphicæm Hiperfophie Anti-Bi- 
blice eotum , qui 1. négant  Aqnas [apercelelles Miofaicas 
#t, Ante hodiéruos ghosdain Philofophos, fecit , & propu- 
grare ffaduit Matthias Flacius. 2. Diluvinm Univerfale 
particulare faciunt, at facit Taacus Voflius. 3. Ædotum 
Solis & reliquorim Siderue Terre tribatnt, nt pif Nic. 
Copernicum plerique faciunt hodiernorum Affronomorum. 
Notib. 1667. 4°. ap. Joh. Phil. Miltenberger. 


ADAM TRIBBECHOVIUS; 


Né à Lubeck le 15 d’Août 1647. Il étoit Fils de 
Falte Tribbéchovins, un des Régens du College dé Lu- 
beck, & d'Anne Helms, Fille d'Adam Helms Añcieñ 
Miniftre de la même Ville. Il alla en 1659 à l'Univer- 
fité de Roftoch; de Ià à Witremberg, à Leipfig, & à 
Helmftidt, où il profita des leçons de Calixrus, Balth. 
Cellarins, Conringins & Schraderns. Il refufa le Con- 
reétorat de Lubeck & le Redorat de Worms; & pattit 
en 1662, avec le Fils unique dé David Glotims Bour- 
guemeftre de Lubéck, pour fe rendre à Gieflen, où il 
obtint la grande Penfion qu’on appelle Schabbeliemne, En 
1664, il fut fait Proféfléur extraordinäiré eñ Morale à 
Kiel, & la même ännéé Profeffeur ordinaire en Hiftoire; 
en 1672, Confeiller Eccléfiaftique à Gotha; & en 1677, 
Sürintendant-Géñéral de la même Villé. 11 mourut le 
17 d'Août 1687, après avoir été tourménté plufieuts 
années de la maladie hypôchondriaqué. 11 avoit époufé 
en 1675» Sophie - Elifaheth, Fille de Thomas de Auffen 
Infpeéteur du Düché, de laquelle il a eù plafieurs En 
fans, 

Veritas Creationis Mundi, prout à Mile deféripta ef, 
offenfa in Traditionibus Gentiam ac vetulliffimis Anriquita- 
tis profane moñimeñtis , ad convincendos Atheos, [ Relÿ. Bar- 
tholdo Fohanne Brammero.] Kilon. 1668. [Extat is Diff: 
Hiff: Crit. Philolog, Fafcic. I. p. 227.] 


LAURENT-BENOIT TRIBEL, 
De Gotha 


Diff. Phill. de Magis poff efam in Templo reprefenta- 
im advenientibrs. (Rep. Gebrgio Frid. Schmidt, Gôtha- 
#o.] Jene Typ. Paul Ehrich, r715. 4°, 


CHRISTIAN GOTTLIEB TROP: 
PANEGER, 


Diff. de Diatetica Sacre Scriptéré Medicina, [Praf. D, 
Frid. Hoffmann.) Hale 1718, 


JEAN TSEETSI, Hongrois, 


Aphorismi in quibus Antiqaitates Véteram Hébreorum 
breviffimè exhibentur , in afin Scholaffice Fadeñturis editi, 
Bernæ Typ; Il, Reïp, 1726, 85, 
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EDOUARD TYSON. 
Doéteur en Medecine. 


De Pygmais, Satyris, Cynocephalis @ Sphingibus, com- 
smentatio ad illéffranda loca Jef. XIT, 21. XXXIV, 
14. [Verfionem Latinam adornavit Angnfins Tittelius 
Hannoveranus. | £ 


JEAN-FOI VAILLANT, le Pere. 


Différtation fur l'Année de FESUS CHR IST dicou- 
verte par les Médailles antiques. [Mémoires de Littera- 
ture de l’Acad. Roy. des Infcriptions. Tom. IV. p. 
181] 


LUCILIO, ou JULES-CESAR VANINI; 


Fameux Athée, né à Taurozano dans le Royaume de 
Naples. 

Apologéa pre Mofaica &* Chrifliana Lege adverfus Phyfi- 
cos, Affronomos & Politices. Il cite cet Ouvrage dans fon 
Amphithéatre, p. 38. 


GEORGE VECHNER, 


Néen 1590, à Freyftadt en Siléfie, de George Vech- 
æer, Miniftre du Lieu. Ayant pris le Bonnet de Doc- 
teur en Théologie à Francfort en 1618, il obtint la 
Charge de Profefleur dans le College de Beuthen dans la 
Bañfe-Siléfie. En 1646, il fut élu Miniftre de l'Eglife de 
Brigen, Surintendant des Eglifes voifines, & Directeur 
du College. Il mourut fur la fin de l’année 1647. 

Traëtatus de Palo Pauli. 1678. 


PAUL VERMEHREN, De Lubeck. 


Difp. Theolog. de Lapide feptem oculorwm pro expiandis 
peccatis, ad Zach, IX, 9. [Pref. D. Ÿoh. Schmidio S. Th. 
D.&@ P.] Lipf Typ. Imman. Titi. 1716. 4°. 


PIERRE VERNANTES, 
Miniftre Anglois. 


Unvorgreiffliche Erweilieng, daf$ des Copernici Lebrfitze 
der Heiligen Schrifft nicht zwvider fèyn; verteut{chet von 
J. B.S. Franckfurt. 1684. 4°. 


RICHARD de S. VICTOR. 
De Templo Salomonis. 
JEAN-BAPTISTE VILLALPAND. 


Il a achevé le Commentaire du Jéfuite Prado fur E- 
zéchiel, dont il a expliqué les 22 derniers Chapitres. 
Voy. Prado. 


CAMPEGE VITRINGA, le Pere. 


Né à Lewarde en Frife, le 16 de Mai 1659. Son 
Pere, Horace Vitringa, étoit Secretaire ou fecond Gref- 
fier de la Cour Souveraine de Frife, & fucceda enfuite à 
fon Frere Ædartin dans la Charge d’Echevin de Lewarde, 
Sa Mere s’appelloit Albertine de Hacn. À 16 ans, il ex- 
pliquoit à l'ouverture du Livre, le Texte de l'Ancien & 
du Nouveau Teftament. En 1675, on l’envoya à Fra- 
neker, où il eut pour Maitres Year Térentius , Nic. 
Blancard, Fean Marck, & Witfius. I] alla enfuite étudier 
à Leyden fous Frid. Sparheim le Fils, Chriffophle Wirri- 
chius, Etienne le Moyne, & Ant, Hulfius; ce dernier fut 
fon Promoteur, lorfqu'il prit le Degré de Doéteur en 
Théologie, le 9 de Juillet 1679. A fon retour chez 
Jui, il fut reçu Propofant, en 1680. Le 19 d’Août de 


DES AUTEURS. 


la même année, on le nomma Profefleur en Langues O- 
rientales, L'année fuivante, en Automne, : il époufa 
Guillelmine van Hell, Fille de Simon van Hell Miniftre 
de Harlem; de laquelle il éut $ Enfans, Siwo, deux 
Horaces, Campege, & Feanne - Marguerite. Campege, 
lun de fes Fils, & Docteur en Théologie, fut nommé 
Adjoint de fon Pere, dans la Chaire de Théologie. Le 
Pere fut fait Miniftre à Groningue, le 18 Juillet 1682 ; 
Profeffeur en Hiftoire Sainte, le 6 de Mai 1693 ; & nom- 
mé Succeffeur de Wätfus, le 22 d'Août 1689. Il mou- 
rut d’Apoplexie, le 31 de Mars 1722, âgé de 63 ans, 
[Bibl Brem. C1 NI. p. 735.] 

De Luëla Facobi cum Angelo, ad Gen. XXXII, 24-32. 
Dif. Theologica prima, in Bibl. Brem. CI. I. Fafc. VI. 
P- 773. FAI 

= = - Dif. IL. in Bibl. Brem. CI. II. Fafc, I. p. s. 

Diff. de Serpente veteratore. Franeq. 

Tatroduftio ad verum fenfum Templi Excchielis. Belg. 
Franeq. 1687. 8°. 

Vera interpretatio Templi Exechielis contra . H. Cocce- 
Jum defenfa. Harlem. 1693. 8°. 

ÆHypotypoñs Hiflorie & Chronologie facre 4 Mundo condi- 
to ad Seculum à nato CHRISTO. Accedit Tjpus Do- 
étrinæ Prophetice. Franeq. 1708. 8°. 


JEAN-DANIEL UNSELT, 
De Dantzig. 


Difp. Philologico-Phyfca ad illuffrem Locum Gen. T, 2. 
de Chao Mundi. [Praf. M. Chriffiano Bernardo Bäücher. 
Fac. Philof. Adj.] Vitemberg. Typ. viduæ Gerdefa- 
næ. 


JEAN VORSTIUS. 


Exercitationes 

De Temporibas, quibus Medi ac Babylonié ab Affjriis 
defecerunt. 

De LXX. Annis captivitatis Hebreorum , @ vaflitatis 
Hicrofilymitane. 

De tempore ; quo Templum Hierofolymitanum inffaura= 
tum fuit. 

De LXX. hebdomadibus annorum , de quibas Angelus 
apud Danielem cap. IX. predixit. 

CExtant in Crenié Dif. Hif, Crie. Philol, Fafc, TIL. p. 
693- feqq.] k 

De Paradif. [Extat in Fafcic, IV. p. 306.] 


JEAN-HHENRI URSINUS. 


Surintendant de lEglife de Ratisbonne, nâquit à Spi- 
re en 1608, de Fean Urfinus Notaire & Procureur , & 
d'Anne- Marie Luxig. On l'envoya étudier à Strasbourg 
en 1626. Sa Ville natale ayant été prife par les Efpagnols 
en 1632; après avoir été quelque tems errant & expofé à 
diverfes calamités, il fut fait prémier Re@eur du Colle- 
ge Lutherien à Mayence; Miniftre de Wyngarten en 
1633; Conrecteur à Spire en 1634, Miniftre de l’Eglife 
de S. Auguftin en 1635, & Miniftre ordinaire de celle 
de S. George en 1643. La même année, on le nomma 
Surintendant de l'Eglife de Ratisbonne, Charge qu’il a 
exercée jufqu'à fa mort, qui arriva l'an 1666. 

Arboretum Biblicum, in quo Arbores & Frutices pallim 
in S. Literis occurrentes notis Philologicis ; Philofaphicis ; Theo- 
logicis exponuntur & illuffrantur. Norimberg. fumt. Joh. 
Tauber. Typ. Chriftoph. Gerhardi. 1663. 8°, 

Continmatio Hiflorie Plantarum Biblice, Jfve +. de facra 
Phytologia. 2. Herbarius facer. 3. Hortus aromaticus cum 
Jjlva Theologie fÿmbolice, recufa ibid. 1665. 8°, 


ALMONIUS UTINES, 


De Æiternitate Mundi modefiifima expofrio. [Biblioth. 
Brem. Clfs. VIII. p. 1028.] 


CHRIS- 
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CHRISTIAN WAGNER. 


-Animaducrfiones in Thome Burnetii Theoriai Telluris fa- 
cram. Lipf. 1683. 4°. 


CHRISTIAN WARLIZIUS. 


De Morbis Biblicis à prava Dieta animique affettu pravo 
refultantibns. Witeb. 1714, 8°. 


WARNECCIUS. 
Diff. de fafpendio Jude. CPraf. D. Gützio.] 


ERASME WARREN, 
Recteur de Worlington, dans le Comté de Suffoick; 


Geologia, or 4 difcowrfe concerning the Earth before the 
Delnges 1690: 4°. 


MATTHIAS WASMUTH; 


Fils de George Wasmuth, nâquit à Kiel, le 29 de Juin 
1625. Il fit fes Etudes à Wittemberg fous Bo 
Scharfiss , Sperlingins Sennertus, Calovius, ei 
en Hollande, fous Golins, Coccejus, Gentius; & 
fous Buxrorf. De retour chez lui, on le fit Profeñleur 
en Logique à Roftoch, L'Univerfité de Kiel ayant été 
fondée en 166$, il y fut fait Profeffeur en Langues O- 
rientales; & l'an 1675, Profeffeur en Théologie. Il mou- 
rut le 18 de Novembre 1688, dans le tems qu’il travail- 
loit à ui Ouvrage Aftronomique fur les LXX Sémaines 
de Daniel. 

Epifhola de Anni Diluvialis, ejusque dierum in S. Scri- 
ptura exprefforsm , Mathematica demonffratione ; & novis 
Tabalis ipfius Cœleflibus omninm totins Mundi Annorum 
Gmul demonffrativis: velut Experimenturs @ Prodromns 
operis ipfus Affronomico-Chronologicis [Xnferta Reyheri Ma- 
bof Mofaice, p. 98-124.] 


hETHS y 
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GEORGE-WOLEFGANG WEDELIUS; 


Docteur en Medecine, & Profefleur très celebre dans 
V'Univerfité de Jene. Il a expliqué avec beaucoup de 
folidité & de favoir; plufieurs matieres qui regardent la 


Phyfique Sacrée, & que l’on trouvera dans lé Livre dont ÿ 


voici le Titre: 

Centwria Exercitationnm Medico - Philolo ogicarim Sacra- 
yum © profanarum ,que varias Leitiones , Experimenta 
Commentarios curiofos exhibet. Yen. fumt. Joh. Bielkü, 
1701- 4°: 

Savoir, dans la Décade Ï. & EI: 
nde proditôris, 
bquinta: 

De Sanle encrgnmeno. 
Décade IIT. 

De Latere CHRISTI aperio: 

De fudore CHRIST cruento: 

De Morbis Senum Salomonais: 

Décade IV. 

De Unguento Nardirio: 

De Morbo Hiobi. 

De Pane quotidiano. 

Décade V. 
De Epifpasmo Tadeorum, 
De Paralyf torqunte, 


De Balfamatione corporsm in geñere. 

De Balfamatione corporis CHRIST I. 
Décade VI. 

De Contrattura Démioniaca: 


XXXIIT 


De Phyfologia Excidii Sodomorum , & Statue Salis. 
De vini dulcis plenis. 
Décade VIT. 
De Hiffopo ir gencre, 
= + - Herba facra, 
Miflica. 
De Morbo Hiskie. 
. De paxillo Carnis. 
Décade VIIT. 
De DYINN féx Ligno Aloës. 
De Febri ma 
… De decirmatione olerum. 
Décade IX. 
De Mofe Chemico. 
De Morbo Nabalis. 
De Corona CHRISTI jpinea, 
De Vino modico: 
Décade X. 
De Lilio agri. 
De Fafpide Scripture: 


DAVID WENDELER: 


De Miracwlo ad Siloab. Joh. V; 1-9. Witteb: 1676: 
4 


GUILLAUME WHISTON, 


Ci-devant Profeffeur en Mathématique à Cambrid- 
ge. 
* Affronomical Principles of Religion, natural and revea- 
led. In nine parts érc. Together vith 4 Preface of the Tem- 
per of Mind neceffury for the diftovery of divine Truth : and 
ofthe degree of Evidence, that onght fo be expetted in di- 
vine matters. Lond. 1717: 8°. 


JEAN WICHMANN: 


Chronologia facra IL. comprehenfs Libris, cum Auttario 
IT. Decadum illuffriorum Quaftionam Chronologicarum: 
Roftoch. 1662. 4°. 


JEAN-FRIDERIC WICHMANSHAUSEN: 
Difp. de Maleditionibus Dici. NVitemb: 1712: 


JEAN-BERNARD WIDEBURGIUS, 
Profeffeur Ordinaire en Mathématique à Jene. 


Maiheftos Biblice Spécimen primum, exhibens explica- 
diones Locorumt Mathematicorum , qua in Gentfi occarrant: 
Jen. Imp. Franc. Bortoletti. 17 % 

Jécandum , exhibens explicationes Loco- 
rum Matheraticorum, que in quaitior polterioribas Penta- 
tenchi Libris dccurrunt. Ib: 1727. 

È e = tertium , exbibers explicationes Locornns 
Mathematicorum, que in Libris Fofue , Ruth, Samuelis 
c Regum occurrint, Ïb. 1728: 42. 


HERMAN WITSIUS: 


Mifcellaneorim Sacrorum Libri IV. Quibas de Prophetié 
(à Prophetia, de Tabernaculi Levitici Mpfferiis , de colla= 
tioñe Sacerdotii Aaronis @ Chriffi, de Synedriis Hebraorum; 
de IP. Boffiis Danielis, de culi# Molochi, de Seculo hoc & 
faturo, de fenfs Epiffolarem Apocalypricarum , de Schifmate 
Donatiflarum diligenter & prolixe differitur.  Addite front 
Tabule aliquot , quibus Tabernaculum cum [ad apparats , &° 
Pontifex, @ Synedrium, affabre delineata funr.  Editio 
fecunda aucta. Amftclod. ap. Joh. Wolteis. 1695. 

0 

Diff. de Seditione > Exitio Core. In Aelétem. 
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JEAN WETTY: 


ards à vindication of the AMojaik, Hiffory of 


of the World y in feveral Lerrers. Lond. 
7 J 


JEAN WOODWARD, 


Doéteur en Medecine, Profffeur du College de Gref- 
ham. 

An Effy tovards à Natural Hiflory of the Earth and 
Terreffrial Bodi ; as aljo of the Sea, 
Rivers and Springs, svith an Accosnt of the sniver[al De- 
luge, and ofthe effétts that it bad wpon the Earth. The 
nd Edition. London, printed by T. W. for Richard 
Wilkins, 1702. 8°. La prémiere Édition parut à Lon- 
dres, 1695. 8°. La troifieme à Londres, chez A. Bet- 
tesworth & W. Taylor. &c. 1723. 8°. 

J'ai donné une Tradudion Latine de cet Ouvrage, 
fous le Titre de: 

Specimen Geographis Phyfice, géo agitur de Térra & 
us terréffribus, fpeciatim Minerahbus, nec non 
luminibus cr Fontibas., Accedit Diluvii univerfalis, 
e ejus in Terra, defiriptio. Tiguri Typ. Davi- 
ri. 1704 8°, 
aralis Hifforia Tellur 
y contra Eliam Camer. 
Lond. 1714. 8°. 

Il a pre 

Colleétanea 5 Obfirvationes de Mofaica Mundi conditi 
relatione. Ex cujus verbis Tobs vabbohn Gen. T, 2. non 
reële intellebtis nata [uns vetcrum Grecorum & Romanorum 


ec! 


rata & auêla, Cum de- 
P. Tubingenfem. 


15: 


commente de Chao. Cujus tamen ne minimum quidem apud 
Mofèm extat vefligium. De Abyfo guoque, de Tartaro, 
Erebo & Hade vercrum. 

Colletlanca de primis Gentinm pol} Diluvium Coloniis, mei- 
grationibus & fedibus. 

Materials and Colleétions for à Diftowrfe, concerning 
the ffate of Mankind in the firff Agès afrer the Delage; with 
a collation of the AManners, Cuffons, 0, and Tradi- 
tions, tb ents; of all the moff antient 
Nations: in erder to the diféouery of the origin of Nations; 
bat more particularly of the Americans, oes and In= 
dians. 

Of the Wifdlom of the antient Egppti 
cerning their Arts, their Scienc 
Religion, with occafional Re 
ing anticntly a 


tions, 


THOMAS WOOLSTON, 
Membre du College de Sidney, à Cambridge, 


À Diftourfe on the Miracles of our Savionr, in vien of 
the prefènt Controverfÿ benveen Infidels and ÆApoffates. Lon- 
don printed for the Author, 1727. Livre dangereux, & 
qui tend à détruire la vérité des Miracles. 


JEAN-JAQUES ZIMMERMANN. 


Scriptura S. Copernizans, [en potins Affronomia Coper- 
vico-Scripturaria bipartita, d. i. cin gantz neu-und Sehr 
curieufer Affronomifther  Beweifsthum des Copernifchen 
Wék-Gebändes aus Heil, Schrifft, &c. Hamburg. 1706, 
ge 
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SUR QE 


DES HABELES ARTISTES 


QUI ONT TRAVAILLE AUX PLANCHES DE CÉTTE 


PHYSTOURHSACREE 


S'OUESNDEAN DT RÉFICIPMRONNIÉDEE 


M. JEAN ANDRÉ PFEFFEL, 


Graveur de S. M. Impériale. 


Et habile homme nâquit le 28 de Mai 1674, à Bi 

fchoffingen, dans le Marquifat de Bade-Dourlach. 
Son Pere; qui étoit Miniltre du Lieu, ayant perdu fi 
Femme Aélene Bocklin en 1675, & fe voyant contraint 
d'abandonner fon Miniftere & fa maifon à caufe de la 
Guerre, notre Year André fut tranfporté en 167$ à 
Augsbourg ; où l’on eut foin de fon éducation. On 
commença de bonne heure à lui apprendre l'Art de la 
Gravure, & il y fit de fi grands progrès, que dès l'an- 
née 1697, on le jugea en état de fe produire à Vienne, 
& de faire connoitre fes talens dans. cette Capitale de 
l'Empire, Ilfe retira néanmoins quelque tems dans le Lieu 
de fà naiffance, réfolu de faire un Voyage à Paris: mais 
le bruit qui fe répandit du Mariage de l'Empereur J o- 


sepx, lui fit changer de defféin; & s’étant rendu à 
Vienne, il fe détermina à y demeurer tout à fait, d’au- 
tant plus quel'Empereur lui fit la grace de le recevoir au 
nombre des Graveurs de fa Cour. Cependant, la mort 
d’une certaine Perfonne ayant fait changer la face de fes 
affaires, il alla à Augsbourg en 1711, où il fut reçu 
Bourgcois, & prit pour Femme Madeleine Lefer, qui 
lui donna trois Enfans. Il ne lui en refte qu’un, nom- 
mé can. André, qui fuit déja les traces de fon Pere. Sa 
prémiere Femme étant morte en 1716, il f remaria l'an 
née fuivante avec Afarie-Catherine Anracher, dont il a eu 
cinq Fils & trois Filles. Cette nombreufe Famille eft 
réduite aujourd’hui à un Fils, qui eft le dernier-né, 


LES DESSEINS DE TOUTES LES PLANCHES 


font de la main de 


Mr. JEAN-MELCHIOR FUESLIN, 


Eintre très habile, né à Zurich l'an 1677, Fils de 
Fean-Gafpar Fueflin Capitaine,  & de Madekine 
Stux. En 1690 il commença de travailler fous Mayer, 
& fe perfe@tionna enfuite à Berlin fous le celebre Blefen- 


dorf. De retour chez lui, il époufa 4vse Wétffein. Une 
Fille, nommée 4ure-Barbe, eft le feul refte de 12° En- 
fans qui ont été le fruit de leur mariage. 


LES ORNEMENS DES PLANCHES, ET LE FRONTISPICE 


ont été deflinés par 


Mr. JE A NDANIEL PREISSLER, 


Ils pofthume de Daniel Preisfkr, qui exerçoit le mé- 
F me Art. Il nâquit à Drefde en 1666. Après avoir 
jetté de bons fondemens , il partit pour Rome; où il fe 
perfeétionna par un féjour de huit années. Il s'établit 


enfuite à Nuremberg, & s’y rendit fi celebre, que les 
Magiftrats le nommerent Direéteur de l'Académie de 
Peinture. 


LE 
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D FAPPLONRENANEA LT TIEDRE REA IUT EUR 


a Cte grave par 


Me "ct" BI 


PRE UP; 


Citoyen d’Augsbourg, né dans la même Ville en 1685. 


NOMS DES GRAVEURS QUI ONT TRAVAILLE' AUX PLANCHES, 
rangés felon l'ordre alphabetique. 


Mr. JEAN-AUGUSTE CORVINUS, 


demeurant à Augsbourg , né à Leipfig en 1682. 


Mr. JTEAN-ADAM DELSENBACH;, né 
à Nuren le 9 Décembre 1687, & Habitant de la 
même Vil 


le. 


Mr. JAQUES-ANDRE FRIDRICH, 
d'Augsbourg, né à Nuremberg le 19 Février 1684. 


Mr. PHILIPPE-GODEFROI HAR- 
DER, demeurant à Augsbourg , néà Augsbourg le 2 de 
Février 1710. 


Mr. GEORGE-DANIEL HEUMANN, 
Habitant de Nuremberg, né à Nuremberg le 23 Sep- 
tembre 1691. 


Mr. GEORGE-DAVID NESSENTHA- 
LER , Hibitant d’Augsbourg , né à Augsbourg en 1695. 


Mr. JEAN-ANDRE’ PFEFFEL Île jeune, 


23 s 
né à Augsbourg en 1715. 


Mr. JEAN-GGEORGE PINZ, Habitant 
de Nuremberg, né à Nuremberg en 1697. 


Mr. JEAN-BALTHASAR PROBST, 
Habitant d’Augsbourg, né à Augsbourg le 30 Novem- 
bre 1689. 


Mr. CHARLES REMSHART, Habitant 
d’Augsbourg, néà Augsbourg le 17 Juin 1678. j 


Mr. DAVID SCHEUCHZER, Fi 
de lAuteur de cet Ouvrage, né à Zurich le 22 Février 
1704. à 

Mr. BALTHASAR SIGMOND SET- 


LEZKI, Habitant d’Augsbourg , né à Augsbourg le 
28 Juin 1695. 7 


MLJEROME SPÉRLING, Hibitanr 
d’Augsbourg, né à Augsbourg en 1695. 


Mlle. CATHERINE HECKLIN, Femme 
de Mr. SPERLING, né à Augsbourg en 1699. 


Mr. JEAN STRIDBECK, ñé à Francfort le 
31 Mai 1717. ; 


Mr. JAQUES GOTTLIEB THELOT!; 
ie d’Augsbourg , né à Augsbourg le 24 Juin 
1708. 


Mr. MARTIN TYROFF, Habitant de Nu= 


remberg , né à Nuremberg en 1705e 


Mr. JAQUES WANGNER, Eabi- 
tant d’Augsbourg , né à Augsbourg le 15 Janvier 
170$. 


Les Titres qui font aw bas des Planches ont été écrits par 


Mr. JAQUES CHRISTOPHLE STEINBERGER, Habitant d’Augsbourg, né à Augs- 
bourg le 11 Mai 1700. ; 


Les Editions Latine & Allemande ont été faites à Ulme, dans la belle Jmprimerie de 


Mr. CHRISTIAN-ULRIC WAGNER; né à Ulme le 21 Mars 1686. 


PH Y- 


4 il 


a 


| 4 1 


4 


ie 


En 


GENESIS Cap.I.va. 
5 “P : 
Creato Universi. 


ZA 


re Fugfilinus delire 


PARTS RS RTS HR ANT RU _— 


AB.T. 


Saturnus 


_ 
8 ae 
Ÿr| LE TH ? 


ET Cap.Iv2. 
sr gdstfsrit Pie. 


ZA. Fiderich stp 


\ 


> 
ALPHA et OMEGA JS 


SENS RSA RAI SES SU A SRE NES NUS Su rn 
SORTIR IR RSIISIGIOK 


EI 
$ 


RONA OR R CROIRE 


ia de dl 


GENESE, Chap. I. verf 1. 


DIEU créa au commencement le Ciel 


€S la Terre. 


Hisror:en duMonde nais- 

fant nous appelle à la connois- 
fance de Dieu, du Monde, 
| & de Nous-mêmes, connois- 
| fance qui eft le grand objet 
des recherches de la Philo- 
fophie en général, & en par- 
ticulier de la Phy/ique. 

Dieu eft le Créateur. Le Monde eft fa Créa- 
ture. L'Homme , qui eft lui-même .un petit 
Monde, a été formé pour contempler PUni- 
vers, & pour adorer Dieu, qui en eft l’Au- 
teur; ce Dieu qui a étendu les Cieux, fondé 
La Terre, &> formé l'efprit de l'homme au-de- 
dans de lui. ‘Zach. XII. r. 

PSN Berefchith. (Au commencement.) 
Cette expreflion de l’Auteur facré renverfe, com- 


DIEU créa au commencement le Ciel 
ES La Terre. 


me d'un coup de foudre, le ridicule Syftème 
d'Ariftote & de fes Settateurs, touchant / Ærer- 
nité du Monde; elle établit l'Erernité de Dieu, 
& nous le repréfente comme un Etre fouverane- 
ment agiflant. En effet, celui qui au commen- 
cement des Tems a fu tirer l'Univers des im- 
menfés abîimes du Néant , doit néceflairement 
avoir exifté de toute éternité. 

Quand PEcriture Sainte ne nous diroit pas que 
le Monde à eu un commencement, & qu'il a été 
fait de rem, la Nature feule nous l’appren- 
droit : mais celui qui a eu un commerce étroit 
avec la Divinité, (Der de proximo Arbiter, 
comme 7ertullien s'exprime en parlant de Moï- 


fe,) celui-là feul a pu nous apprendre l'Année, 


le Jour , le Mois de la Création de l'Univers, 
& l'Ordre que Dieu tint dans la formation de 
A cet 
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cet Ouvrage merveilleux. Il ne faloit pas moins 
qu'un Homme infpiré de Dieu, pour découvrir 
les Tréfors cachés de l’origine des chofes. 

Moife eft donc celui de qui nous pouvons ap- 
prendre quel a été le Commencement dx Mon- 
de; & c'eft la Chronologie , tant facrée que 
profane , fondée fur les mouvemens perpétuels 
&c invariables des Aftres, qui nous fournit l'Hif- 
toire des tems fuivans , jufqu’au fiecle où nous 
vivons. 

Le Créateur et un Dreu unique en trois 
Perfonnes, comme le marque le mot Hébreu 
Elobim , ©'T?R (Dieux), qui eft mis au plu- 
riel: Etre éternel, fuprème, un & unique, in- 
dépendant, très parfait; agiffant avec une entie- 
re liberté, gouvernant avec une autorité abfolue, 
{e fuffifant à lui-même; fpirituel, immuable, in- 
fini, immenfe, incompréhenfible; qui fait tout, 
qui peut tout; tout-bon, tout-fage; parfaitement 
fimple, parfaitement vrai, parfaitement faint, 
parfaitement heureux. C’eft ainfi que Srwrmmius, 
dans fa Theofophie Chap. 3. exprime les Pro- 
prietés éminentes de lEtre infini. 

N°79 Bara. (LI! créa.) Cet Etre tout-parfait 
créa, ou tira du Néant , pour fà gloire , cet 
Univers. Il s'enfuit de-là, que le Monde n’eft 
pas une production de PEflence même de Dieu: 
qu'étant un Etre matériel & purement pailif, il 
ne fauroit être l’'Auteur de fa propre exiftence : 
& enfin, qu'il n’a pu être produit par la Nature, 
cette Idole des Payens ; à moins qu’on ne vou- 
It adopter le langage barbare de l'Ecole, & ap- 
peller, comme elle , la prémicre Caufe de tou- 
tes chofes, Nature naturante.  Ainfi tombe le 
Spinozifme, qui attribue à Dieu & au Mon- 
de une même Éfence : ainfi tombe l’Epécureïf- 
me, avec fon concours fortuit d’Atomes; Syfté- 
me monftrueux, qui aflujettit Dreu, cet Etre 
fouverainement libre, à une Fatalité aveugle. 
C'ett l'Eternel : lui auroit-on prefcrit un tems? 
C’eft l'Etre infiniment fage : lui auroit-on mon- 
tré l’ordre qu'il devoit fuivre? C’eft le Tout- 
puiflant: lui auxoit-on donné des forces? Ou, 
pour m'exprimer avec d. Æmbroife *, Qui eff. 
ce qui a tranfporte [ur fes épaules & raffemblé 
les matériaux de cet immenfe Edifice? Qui en 
a fait les fraix ? Qui à mis la main à lœu- 
vre, avec l'Eternel è 

C'eft le même Drew qui à créé le Monde 
par fa Toute-puiflance, qui l'a arrangé & difpo- 
16 par fa Sageile infinie, & qui le cozferve pax 
fon immenfé Bonté. C’eff ce qu'emporte la for- 
ce du terme Hébreu NT £erg, (il créa) & 
des mots Grecs xriews wrles, qui ne fignifient 
pas feulement lPaétion de créer quelque chofe, 
de rien; mais généralement toute forte de pro- 
duétion Enelket, Dieu n’a pas créé la B4- 
loine, deriem, Gen. IL 21. Et lorfque PApo- 
tre des Gentils fe fert dumot xrias, Rom. VII. 
38.39. ce n’eft pas de l'Homme feulement, mi 
des Subftances en général , qu'il veut parler; mais 
aufli des Accidens. Voyez ce qu'a dit fur ce 
fujet l’ingémieux Gofth. Heidegger, in Creatura 
gemente, P. 164 


* De fide refurreéionis. 
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Créer, c’eft produire quelque chofe, de rien. 
C'eft l'ouvrage d’une Puïffance infinie , parce 
qu'il y a une diftance infinie entre le Rien & 
Quelque-chofe; & que le Rien, multiplié à Pin- 
fini, ne peut jamais donner une unité, encore 
moins un nombre. ci, il wa fau qu'un ul 
atte de la Volonté divine. Et, pour donner u- 
ne idée de la promtitude avec laquelle cela seit 
fait, j'emprunterai les termes de S. Ambroife: 1/ 
a dit, © il a fait. 


.…. Rerumque creans per nomina formas 
Cum fierent, VOX [emen erat. 
Arat. 


» Il forma les chofes en les nommant; fa 
» PAROLE fut la femence qui leur donna l'être. 


I campi del nulla , fecondi dell Univerfo, 
col folo feminarvifi del divin Verbo. Bartoli 
Ricreat. del Savio, L. r. c.3. 


» Les Campagnes du Néant, rendues fécon- 
» des par la feule femence de la Parole divine, 
» produifirent PUnivers. 


Deus ante creationem, & poff, femper idem : 
Tmmutabilis. 


5 Dieu à toujours été le même , avant & après 
» la Création: Il eft immuable. 


Tpfe fibi ante omnia erat Mundus , Locus, 
& Omnia. Tertull. contr. Prax. C. 1. 


» Avant qu'aucune chofe exiftit, il étoit à 
» lui-même, & Monde, & Eieu, & Toutes 
» Chofes. 

Toutes les idées des chofes futures étoient 
préfentes à fon Intelligence pure & infinie; & 
rien nempèchoit les chofes futures d’exifter, que 
fa Volonté. Il n’étoit pas moins tout-puiffant 
avant la Création du Monde, qu'après; l’em- 
pire qu'il a fur PUnivers ne l’a pas rendu plus 
riche; lorsqu'il punit, il n’en eft pas plus jufte; 
& lorsqu’il répand fes bienfaits | 1l n’en eft pas 
meilleur. 

Le Ciel & la Terre. Par ces mots lon en- 
tend, ou les Principes généraux de PUnivefs, 
tant actifs que pañlifs ; Incubes & Succubes, 
comme quelques-uns aiment à sexprimer, c’eft- 
à-dire, Supérieurs & Inférieurs; fubtils & très 
fübtils; grofliers, très grofficrs : où plutôt, 
tout l'Univers en général, c’eft-à-dire, tous les 
Corps lumineux, tranfparens & opaques; parti- 
culierement ceux qui appartiennent à notre Glo- 
be, qui eft compoié de Ferre, d'Eau & d’Air. 
C'eft ainfi que Æeiderger, dont nous avons dé- 
ja parlé, explique très heureufément ces mots 
de PEp. aux Rom. VITE 22. œäcaÿ xriw, tou- 
tes les Créatures, pa le Syffème de la Terre, 
ou le Tourbillon. C’eft dans ce fèns plus ref 
treint que l’Ecriture employe fouvent Le mot de 
Monde. Jean E 10: [Cetre Lumiere] étoit 
au Monde, &r le Monde a été fait par elle, ér 

de 
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le Monde ne la point connue. * Matth. XXVI. 
13. En vérité je vous dis, qu'en quelque lieu, 
dans tout le Monde, où cet kuangile fera prè- 
ché. Marc. XVI 15. AUez-vous em par tout 
Le Monde, & prèchez l'Evangile à toute Créa- 
ture. Il eff clair que dans ces pañlages il s’agit 
du Globe de la Terre habitée. 

Je laifle à ceux qui ont plusde pénétration que 
moi, à décider fi toutes ces chofes ont été pro- 
duites du Czhos, d’une matiere tout-à-fait infor- 
me, ou confufe : s'il n’y eut que les Particules 
élémentaires qui furent produites du Néant dans 
toute leur perfection, ou fi le Monde 2 été créé 
dans toute fa beauté, à la referve de la Terre, 
ce qui me paroit plus vraïfemblable. Que Def: 
cartes, ce grand Reftaurateur de la Philofophie, 
fe flate tant qu'il voudra d’avoir trouvé la manie- 
re dont ont été faits les trois Elémens, les Glo- 
bules & les Tourbillons circulaires; Syftème ap- 
puyé plutôt fur une vaine imagination, que {ur 
une folide démonitration: pour moi, je n'ai pas 
le don d'approfondir de tels myfteres. 

Jene prétens pas non-plus fixer dans quel tems 
de l'Année le Monde à été créé. C’eftune chofe 
abfolument incertaine, fi l’on ne confidere que 
Pendroitoù le Paradis étoit fitué. Mais la queftion 
fera plus facile à réfoudre, fi l’on a égard à toute 
Pétendue de la "Ferre; car alors on pourra direque 
le Monde a été créé dans toutes les quatre faifons, 
puisqu'il ny a point de tems où l’on ne trouve 
dans les difierens Climats de la Terre, le Prin- 
tems, PEté, PAutomne & l’'Hiver. Il eft très 

robable que le Soleil où l4 Terre ont été d’a- 
Es placés dans la Section de PEcliptique & de 
lPEquateur [PEquinoxe] qui arrive au Printems 
& à l’Automne. Ceux qui font pour le Printems 
font S. Awmbr. Hexaëm. L... c. 4. Theodoret. 
in Exod. Qu. 27. Wasmuth. apud Reiher. 
Math. Mof. p. 98. &r10: Ce dernier fait com- 
mencer l’Ere du Monde au Dimanche , comme 
au prémier jour du prémier Mois de Nifan , qui 
répondoiït pour-lors à notre Mois de Mai, le 
Soleil entrant dans le Signe du Bélier. La vi- 
gueur de toutes les chofes, qui prennent alors 
une nouvelle force, favorife encore cette opinion. 
Ceux qui tiennent pour l’'Antomne, s’appuyent 
fur ce qu’alors les Végétaux font dans leur plus 
grande vigueur ; fur ce que les anciens Egyp- 
tiens commençoient l’Année au Mois de Septem- 
bre; fur le commencement de l'Année civile des 
Hébreux, qui étoit au Mois de Thisri ; fur la 
Fête des Tabernacles, & fur plufieurs autresrai- 
fons. Mais comme c’eft une chofe abfolument 
douteufe , il eft permis à chacun d’en penfer ce 
que bon lui femble. 

Il créa, Ceftà-dire, Dieu feul en trois Per- 
fonnes produifit, de ces Campagnes immenfes du 
pur Néant, & arrangea par {on infinie Sagefle, 
dès le commencement du Tems, le Ciel & la 
Terre : non feulement le Tourbillon du Soleil; 
mais encore tous les Aftres, foit Etoiles fixes, 
foit Planctes , avec les efpaces immenfes qui les 
féparent dans les Cieux ; fe refervant fix jours 
pour former plus particulierement la Terre. Cet 
arrangement du Monde, & principalement celui 
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du Tourbillon du Soleil, dont nous autres petits 
Mortels habitons une partie, mérite fans doute 
d’être mis à la tête des Figures dela Bible. Nous 
prendrons pour cela le Syftème de Copernic , que 
lon a réduit de nos jours à une certitude mathé- 
matique. Le So/ei/, faivant ce Syftème, occu- 
pe le Centre de gravité ; & les Planetes font 
à une certaine diftance de cet Aftre brillant, la- 
quelle eft toujours la Racine cube du Quarré de 
leur révolution. ‘Ces Planetes font, Mercure, 
Venus, la Terre, avecla Lune qui lui fert de 
Satellite, Mars, & Fupiter avec {es quatre Sa- 
tellites, Sarurme ; avec fon Anneau & fes cinq 
Satellites. Les Cometes entrent aufi quelque- 
fois-dans le Tourbillon du So/es/ : je n’en rappor- 
terai pour exemple que celle qui parut en 1680. 
Au-delà de ce même Tourbillon font les Eroiles 
fixes, qui, comme autant de Soleils, font ran- 
gées fous leurs Confellations particulieres. 


Voici le Plan le plus exact de notre Towrbil- 
lon Solaire, faivant les Obfervations modernes. 


Grandeurs du Soleil & des Planetes, 


réduites en Lieues cubes. 


Le Soleil - - - - 3645252028246960: 


Jupiter - - - - - - 26783213673192. 
Saturne - - - - Boos64oi 40400: 
Venus - « - - - 6151366863. 
La Terre - + - - - 2662560000. 
Mars — - > - + - 35581#367. 
Mercure « - + - - - 1493004109. 


Par où il eft évident quele Soleileft plus grand 


Jupiter + - + - -. 1313 
er + = 202 2 405. 
j Venus + - - - 2: so27sat :. 
Que ŸEk Forrest 1 per coke 
| Mars - - - 2 10244500. 
Mercure - - - - 2441 5557.) 


Diffances moyennes des Plantes à l'égard 
du Soleil, par diametres de la Terre, fui- 
vant Mr. de la Hire. 


Mercure - - - - - 3880. 
VMengsi= he 7 31. 
Dei La Terre - - - - - 10000. 
? Mars Ne ET ES 20e 
| Jupiter PSS 0008 
(Satume - - - - - o$r114 
Révolutions des CE Planetes au- 
tour du Soleil. 
Ans. Jours. heur. min. 
EMereure  - - - 87. - 23. - 13. 
Muse - MES ee 
Del ie : SOON RUES. ce. 27. 
ï M2 23 le 27. 
| Jupiter M7 24 a teo: 
(Satume 29. - 174 - 4 - 58. 
A 3 Ré. 


Révolutions des Satellites. 
La Révolution de la Lune, qui eft 47 fois plus 
petite que la Terre, & dontla diftancemoyen- 
ne eft de 30 diametres de la Terre, eft 


Jours. heur. min. fec. 


En fon mois Périodique,de 27. - 7. - 43. - 7. 

- - - Synodique, de29. - 12. - 4g - 3. 
Du r.Satellite de Jupiter, 

(Mercurius Fovialis)x. - 18. - 28. - 35. 

2. (Venus fovialis) 3. - 13. - 13. - 52. 

3. (Jupiter fovialis) 7. - 3. - 59. - 40. 


4. (Saturnus Jovialis)16. - 19. - 6. 
Du 1. Satellite deSaturne, 1. - 21. -19. -- 


22 Mir) iron SE 2al 7e Lie 
Zee = me, pp nduie To 47 
dm im de mme h Age 2200 lu = 2 
DR SEE NET OUME LIRE AE 


Les autres Sy/fèmes du Monde , favoir celui 
de Prolemée F 16. I. & celui de Tycho-Brahé 
Fre. Il font trop mal liés pour pouvoir fe fou- 
tenir: quoiqu'ils préviennent d’abord en leur fa- 
veur; le prémier par fa fimplicité, & fa conformité 
avec le témoignage des {ens ; & lefecond par 
fon but , qui eft de concilier les differens Syftè- 
mes... Le prémier établit la Terre pour Centre, 
& marque par ordre les Cercles concentriques, 
de la Lune, de Mercure, de Venus, du S0- 
leil, de Mars, de Fupiter, de Saturne, & 
enfin des Etoiles fixes. . Le fecond -pofe deux 
Centres dans le même Tourbillon; celui de la 
Terre, pour la Lune\& le Soleil ; celui du $o- 
Zeil, pour les autres Plantes. À ces deux Syftè- 
mes J'ai joint la Fic. IL. qui eft un Syftème 
tenant le milieu entre ceux de 7ycho-Brahé & 
de Copernic; en ce qu'il place la Lune , le Se- 
leil, Yupiter & Saturne autour de la Terre, 
comme autour de leur Centre; & qu'il fait tour- 
ner Mercure, Venus & Mars autour du So/er/: 
ainfi il partage en deux la Monarchie du Tour- 
billon, que Copernic donne toute entiere au So- 
leil, & ‘Prolemée à la Terre. 

La Frc. IV. règle les Proportions des Corps 
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Planétiques par rapport au Sole]. Elle fait 
voir que notre Terre n’eft qu'un très petit point 
en comparaifon du So/ei/ feulement , & à plus 
forte raifon de tout fon Tourbillon. A cette Fi- 
gure font jointes les Phafes des Planetes, ou les 
formes fous lefquelles elles paroiffent par les Lu- 
nettes d'approche. 

La Fre. V.montre la proportion du Sy/eème 
Solaire, par rapport à la diftance de l'Etoile 
Syrus, en 48 & : demi-Diametres du Tourbil- 
lon Solaire. Ce qui nous fera fentir admirable- 
ment la Gloire du Créateur , fi nous faïfons at- 
tention , fuivant le calcul de Huygens, qu'un 
boulet de canon qui iroit toujours de la même 
viteñle, employeroït 691600 ans pour arriver à 
cette Etoilc. 

Les Fre. VI & VIL font voir les Cercles, 
les Lignes, & les Points dont fe fervent égale: 
ment & les partifans de Prolemée & ceux de Co- 
pernic, pour divifer la Sphere du Monde. 

Pour concevoir plus clairement le Tableau du 
Syftème Solaire où Planetaire, 1 faut remar- 
quer que jai pris des Tables de Mr. de /a Hire 
les diftances moyennes des P/anetes à l'égard 
: Soleil, telles que je les ai rapportées ci-def- 

us. 


Aphélie, ou éloignement des Planetes par 
rapport au Soleil, pour le x. de ÿfanvier 1730. 


(à 1 


Saturne - - 29 = -,.54 = 11. À. 
Jupiter. - = IT + + 2, 51. & 
Mas pp ten nue entr 23: (D. 
LS CE TRE REINE À ONCE 
Venus is sta anne, S 0-4 
Mercure = 13: -.- SI - 25. 4. 
Excentricités. 
[Saturne - - - - - $426. 
Jupiter - - + - - - 2600 
ÿMars = > - - + - 1415. 
De< La Terre: br sue met 179. 
Venus - - - - - - 50. 
Mercure emma mai 805. 
P L A N- 
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L'Ouvrage du prémier Tour. 
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Or la Terre étoit flérile € vuide, ES les 
Ténebres éroient fur la fae del Abiime, 
€ÿ l'Ejprit du Seigneur étoit porté fur 
les Eaux. 


’Hiftorien facré ayant à peine touché quel- 
L que chofe de cés efpaces immenfes des 
Cieux, fe rabaifle aufli-tôt vers la Terre, ha- 
bitée par le Gewre- humain & par les autres 
Animaux ; enfeignant par-là aux Géographes, 
lorfqu’ils ont deflein de donner la defcription 
d'une Ville, de décrire feulement en général le 
Royaume & le Pais où elle eft fituéc. On ne 
doit point s'attendre de trouver ici une divifion 
de tout le Monde, en parties intégrantes, eflen- 
tielles & proportionelles. Certe drvifion en Ciel 
& Terre, dit Heidegger Prælett. IV. de Creat. 
gemente, ef la même que celle que lon voit 
dans le Deut. XXVIIL. 5. En ta Corbeille & 
tous tes reftes (tes Greniers'& tous tes reftes ‘ ) 
ou comme celle de Socrate, en ce qu'il fait, 
& ce qu'il ne fait pas: 04 comme celle de Ti- 
te-Live, en ce qui fe pañle chez foi, & chez 
PEtranger: 04 comme celle d'un certain Géo- 
graphe d'Athenes, dont on fe moqua avec auf] 
peu de juflice que de bon-fens, qui divifoit 
[le Monde] en Pais Attique, & le refteide la 
Terre. En effet, qu'y at-il de plus judicieux, 
d> de plus conforme à la véritable maniere de 
s'exprimer & d'inftruire, que d’oppoftr, où ff 
lon veut ,de comparer des minuties à des cho- 
fes immenfes, fon Néant au Tout ? 

La Terre étoit inculte & vuide, & les Té- 
nebres [ur l'Abime, y asgarG rai axatlcx 8e 
©, invifible & fans préparation, füivant les 
Septante, WW, Tobu, Vavohu: d'où les 
Phéniciens ont peut-être pris leurs Dieux Yheut 
& Bau, fur quoi Fon peut voir Se/den in Diis 
Syris ; aufli bien que les Ægypriens leur Theuth 
ou Thouth; qui étoit le-plus ancien de leurs 
Dieux & l’Auteur de toutes chofes, dont parle 
Laëtant. Inftitut. L. I. C. 6. Peut-être en a-t-on 
fait aufli le Dieu Tran , fur quoi voyez S. rence 
L. V. Horn. Hift. Philofoph. L. IL. cap. 11. 

Cette Terre qui n'étoit encore qu'un Cahos, 
qui n'étoit point encore achevée, qui métoit 
pas divifée en Eau, en Air, en Montagnes, en 
Vallées, en Champs & en Mers, qui étoit une 


(1) ‘Aïe Sagédue na) romardys moi "A4: Capddbs. 


Or la Terre étoit fans forme ES vnide, 65 
les Ténebres fur l'Abime, € l'Efprit de 
Dieu Je mouvoir fur les Eaux. 


malle confufe, une Ærmofphere Cométique, 
Von veut parler avec Cluver. Geol. c. I. & p.65. 
a été appellée differemment par les Ecrivains des 
plus anciennes Nations qui en ont parlé. C’eft 
à cela que fe rapportent le Mer ou "nn (Tohim) 
des Phéniciens ; VOeuf d'Orphée & des Sroi- 
ciens, le Tartare d'Héfiode, YOrcus d'Hippo- 
crate, les Atomes de Démocrite, VErebe & 
l'Abime d'Ariflophane, le ÿhn de Pythagore & 
des Platoniciens , le id: ou le Lirnon de certains 
autres; le mot Czhos qui eft fi ufité, & que les An- 
ciens appelloient, fuivant Feffus , Cobum, qui dé- 
rive peut-être du mot Tob4 ou V’obu. LesCarté- 
fiens y attachent l'idée de leur Etendue, du 
Ciel & la Terre, fuivant le ver£ 1., ou la ma+ 
tiere dont le Ciel & la Terre ont été faits dans 
la fuite: ç’a été aufli la penfée de S. Æugufhin 
de Gén. Voici fes termes: Certe matiere, qui 
dans la fuite par loperation de Dieu à pris 
la forme des differens Etres créés, eff appel. 
Vée une Terre invifible & fans ordre, €: une 
profondeur [ans lumiere : Cefl ce qui a été 
nommé plus haut le Ciel 7 la Terre. Le mé: 
me, Contre Manich. L. I. c. 7. Tous ces mots 
de Ciel & de Terre, ou de Terre invifible & 
Jans ordre, à d’Ablme avec les Ténebres, on 
d'Eau. fur laquelle PEfprit étoit porté, font 
les noms d'une ‘matiere qui w'avoit encore au- 
cune forme. 

L’on peut fort bien entendre par ce V2) \rin, 
Vavohu, un Globe immenfe, compolé de cor- 
pufcules de differentes efpeces, comme d'Eau, 
d'Air & de Terre, voltigeant confufément en- 
femble (1). C’eft pourquoi /es Ténebres étoient 
ur P Abime; qui étoitun Noyau fort épais & fort 
pefant, envelopé de ténebres très épaifles. Cela 
étant, comment les rayons du Soleil, même dans 
fa plus vive fplendeur, auroient-ils pu pénetrer 
une, Atmosphere de 50 lieues, que dis-je? peut- 
être de plus de 50000 lieues? puifque le moin- 
dre petit nuage fuffit pour les arrêter. On fup- 
pofera peut-être, avec C/uvier & W'hifton , que 
le Cahos étoit une Comete ou une Plancte gros- 

B flere- 
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fierement conflruite, entourée d’une, grande 
abondance de vapeurs épaifles ; ou bien, en 
comparant la prémiere Terre avec celle qui fut 
renouvelée après le Déluge, on concevra que le 
Noyau intérieur de là Térreétoit environné d’eau 
de toutes parts; & outre cela entouré d’une Atmos- 
phere très épaïfle. Le Pfeaume CIV. ({elon d’au- 
tres CV.) 5. 6. favorife fort cette idée: car il y 
eft dit que Dieu fonda la Terre [ur [es bafes, 
tellement qu’elle ne [era point ébranlée à per- 
pétuité. Il lPavoit couverte de lAbime comme 
d'un vêtement, &les eaux fe tenoient fur les 
montagnes. Ou: Die u qui as fondé la Terre 
Jur fapropre fermeté, [ans quelle puiffe jamais 
être renverfeë. L’ Abime lPenvironne comme un 
vêtement ; € les eaux s'élevent comme des 
montagnes. Le Cahos, ou l’'Atmosphere Co- 
métique des Anglois, prévient en fa faveur, par- 
ce qu'il préfente encore aujourd’hui dans la Na- 
ture une image de cet ancien Cahos de la Terre. 
Sur cela l’on peut voir particulierement ##i/fon 
Theor. Tell. L. IX. 

Le fentiment de Dippelius, connu fous le 
nom de Désmocrite Chrétien, eft contraire à 
la faine Philofophie, où pour mieux dire, impie, 
puisqu'il fuppofe que Dieu eft corporel & divi- 
fible. C’eft dans fon (1) Guide à la Lumiere, 
que l'on peut plutôt appeller le Guide aux Té- 
ncbres, où il parle de deux Effences; celle du 
Pere, qu'il appelle le Feu, &> celle du Fils, 
quil nomme la Lumiere (2). Ï y a encore 
beaucoup d’autres chofes dans ce Livre touchant 
la Lurmiere qui fort des Ténebres, qui {ont 
très ténébreules, & qui s'accordent avec ce qu'un 
certain Faux Trismégifle Platonicien avance 
dans le Pirmandre ; ce qui ne mérite pas d’être 
rapporté ici: on peut cependant le trouver dans 
les Ouvrages de Marfile Ficin p. 1437. Le Cor- 
donnier Ÿaques Bôhm, auñli pitoyable Philofophe 
qu'ignorant Théologien ,. a aufli débité des rê- 
veries ridicules fur la Matiere, qu’il prétend 
avoir été formée de PEflence de Dieu; ce qui 
eft la principale erreur du très épineux Sp/704. 
Les fentimens d'Ovide au fujet du Cahos, dans 
fon L.I. des Metam. font bien plus fenfés & plus 
philofophiques : 

(3) Avant qu'il y eût ni Mer, ni Terre, ni 
Ciel, la face de la Nature étoit la même par 
tout PUnivers : Maffe groffiere &* confufe, 
qu'on a nommée Cahos; > qui, quoiquinca- 
pable de rien produire, contenoit néanmoins le 
germe de toutes chofes. 


(x) Wegweifer zum verlornen Licht und Rest. 


Pr EL 


Si l’on admet un Dieu pour Créateur & Mo- 
teur, cette defcription convient parfaitement à 
celle de Morfe. 

Car'jamais la Terre habitable n’eût pris figu- 
re,fi L’Efprit de Die vw ne fe fût mû fur Les 
eaux; fila force divine n’eût donné le mouvement 
& l’ordre à toutes chofes. La Caufe efficiente de 
la Matiere, du Mouvement, & des Loix du 
Mouvement , doit être la même, infiniment 
puiflante aufli bien qu’infiniment fage. Celui 
qui cherche à approfondir ces Loix, ces Or- 
donnances & cet Ordre, entre dans le Sanc- 
tuare de la Divinité, il connoit Dr Eu & l’ho- 
nore, 

Par ON D (Roach Elohim) PEfprit de 
Dieu, nous n'èntendons pas un Vent violent, 
comme l'ont prétendu Onkelos Caldéen | R. 
Maimonides, Abenesra, Theodoret, Tertul- 
lien, Episcopius, Hobbes, Simon, chacun dans 
leur fens : nous n’entendons pas non plus que 
ce foit le Feu élémentaire , comme le prétend 
FE. Valefius Sacr. Philo. p. 28; ni le Soleil, 
defléchant par la chaleur de fes rayons la Terre 
& l'Eau, comme la foutenu Yo. 4/64 Efpagnol, 
(apud Æackspan. Not. bibl. p. 32;) ni les An- 
ges, comme le dit le Cardinal Cajetan; ni cet- 
te Aelene, qui pañle pour être ? Arme du Monde 
dans les Ecrits de Comenius, de Crellius, de 
Robert Fludd , du Démocrite Chrétien, & 
des autres Chymiftes; ni la V’erfu magnétique, 
pat laquelle tous les Corps du Monde tendent 
au même Centre de gravité, & fe tournent au- 
tour de leur axe, comme le prétend Zeonb. 
Chrift. Sturmius (4). Mais ceft l'Efprit de 
Dieu même, la troifième Perfonne de la 
Très-Sainte Trinité, qui par fa vertu infinie a 
échauffé le Cahos & la rendu fécond. C'eft 
cet Æfprit qui renouvelle la face de la Ter- 
re, P£ CIV.(CV.) 30. Unfelt de Chao Mun- 
di p. 39. 

Moifè dans ce verfet explique l’origine & la 
formation de la Terre; mais non pas celle du 
Tourbillon du Soleil, & bien moins encore cel- 
le de tout l'Univers. Perfonne, je crois, ne 
s'imaginera que cette Mafñle Cahotique de la 
Terre dû s'étendre jufqu’à la Sphere de Fwpi- 
ter ou de Saturne, beaucoup moins jufqu’aux 
Etoiles fixes. L’Ecrivain facré ne parle point 
de ces Aflres, mais feulement de ce petit Point 
qu’on appelle la Terre. Sa narration a pour ob- 
jet l'ancien Monde: ce Monde (5) qui a péri étant 

cot- 


(2) Die beyderley Effentien, (Patris &c Filii) zachdeme Sie in der Schopfung aus dem Wefèn GOTT'ES in die Schiedlichkeit getre?- 
ten, haben bernacb in ibrer Combination fo fubtil und Geïfilich fe fenfé in ibrer Wurzel en [ich felbft find, alfèbald eine corperliche 
coagulation, doch in durchfichtiger und belluchtender Lichis-klarbeit überkommen. 


(3) Arte mare > terras, G quod tegit Omnia cœlum; 


Unus erat toto nature vultus in orbe, 


Quem dixere Chaos, rudis indigeffaque moles, 


Nec quicquam nifi pondus iners congeffaque coder 


Non bene junétarum difiordia femive rerum. 


{4) Perffävdlicher Erklérung der Stell, H. Schriff p. 10 
(5) TE rique dpyais, 2. Petr. IL 5. 


Pi ER GENESE, 


couvert d'un Déluge d'eau: ce Monde, qui 
eft gardé pour le feu, au Four du Jugement d* 
de la defiruition des hommes impies, 2. Pier. 
HL 7. left clair que Moïfe parle du Cahos 
de la Terre, & non pas du Cahos de tout PÜ- 
nivers. 

De ce que nous venons de dire on peut tirer 
beaucoup de lumiere pour éclaircir une difictd- 
té; favoir, fi le Monde a été créé pour les feuls 
Habitans de la Terre. Si l’on n'entend par-là 
que le Monde Terreftre, il n’y point de difhculté: 
Si lon entend tout l'Univers, ce n’eft pas la 
même chofe. ,, C’eft une fotte vanité de croire 
» que cet Univers, tout grand quileft, ait 
» été fait uniquement pour nous autres pe- 
» tits Mortels. Cette penfée fenverfe l’ordre 
» de toutes les chofes ; elle confond les plus 
» hautes avec les plus baflès, elle aflüjettit les 
» plus excellentes efpeces des chofes immortel 
» les, à ce qu'il y a de plus foible; enfin tout 
» l'Univers, à Pune de fes moindres parties. 
» Ne devrions-nous pas rougir, de foutenir que 
» ces Cieux fi élevés, ces Cieux inacceflibles à 
» noS regards mêmes; que ces Evoiles fi éloi- 
» gnées, auxquelles nous ne pouvons atteindre 
» même par la penfée, ayent été créés & arran- 
» gés pour nous? Il n’y pas moins de folie à 
» S’imaginér que la quantité innombrable d'Ef 
» prits & d’Anges qui conftituent le Monde in- 
» telleétuel, ayent été créés pour nous fervir; 
» ‘que de croire que les Lions & les Aigles font 
» au monde pour les Mouches & les Grenouil: 
» les”. Burnet. Theor. Tell. p. m. 123. Je rap- 
porterai encore un autre Témoignage tiré de Pil: 
luftre Saw. Kolefer de Keres-eer ; in Aura- 
ria Romano-Dacicas p. 3. ,, Il y a une exces- 
» five vanité, & un amour-propre infupporta- 
» ble, à croire que tout a été fait & créé pour 
» l'Homme. Car qu'y at-il de commun entre 
» FHomme, & cet aflemblage immenfe des 
» Corps céleftes? ces énormes mafles tournan- 
» tes des Etoiles fixes ? cette quantité 'prodi- 
» gicufe de Mondes Planetaires? : Qu’y a-t-il de 
» commun entre l'Homme, & cet aflemblage 
» confus de toutes fortes de Semences, qui de- 
» meurent cachées fous l'écorce de lu Terre; & 
» cette magnifique Architeéture cachée dans Ics 
» Cntrailles de la Perre, à laquelle il ne man- 
» que rien que la Lumiere pour en faire paroi- 
» tre tout lornement? Quoi! cet Homme qui 
» ne fait aucune attention aux chofes qui len- 
» Vironnent, & à qui tous les Objets fenfbles 
» ne font d'aucun ufage, à moins qu'une atten- 
» tion foutenue, une recherche foigneufe.& 
» une application convenable ne le lui.appren- 
» nent; cet Homme, qui n’eft qu'un petit Point 
» Excentrique, ofera s’imaginet qu'il eft-le Point 
» auquel vont {€ terminer tous les rayons de 


(x) Thales Milefius , qui primus de talibus rebus quefivit, Aqjuam dixit effe initinm rérum, D EU M 
9: fait cette reflexion: Ebo, alrior @» fi 
Pides Philofophiprincipalis nobiscum penitus opinionem com 


Aqua cunéfa fingeret. Sur quoi Minutius Felix, eh: r 

quam ut ab Hormine potuerit inveniri à D'EO tradita, 
(2) ‘Anal à rô pr cuurdrrer Erijus rs D varper 
(3) ‘AMG Onde poèv 6 re roudurne dpymyès Giro odiac 
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». cette immenie circonference” ? S'il y a des Ha- 
bitans dans les Planctes, comme quelques-uns 
le conjetturent, que leur reftera-t-il donc? Les 
partifans de la Terre, qui la plaçoient dans le 
centre de tout l'Univers, pouvoient avec quel- 
que vraifemblance foutenir que toutes les Cr 
tures avoient été formées pour fon ufage: mais 
à préfent l'on peut voir un nombre innombrable 
d’Aftres d’une grandeur énorme & dans une 
diftance immenfe, & dont la plus grande partie 
n’a été découverte que dans ces derniers Siecles. 
Le Soleil étant d'une grandeur fi prodigieufe, & 
fi éloigné de nous; & un Globe de feu cin 
te-mille fois plus petit & plus proche de la Ter- 
re étant fuffifant pour fon ufage; n’eft-ce pas 
choquer de front la fine Raïfon, que de fou- 
tenir que notre Terre a été le feul but de la 
Création de PUnivers? 

L'opmion des plus anciens Philofophes 
Payens, qui croyoient que ouf avoit été fair 
d'Ean, eft très remarquable : elle doit fon 
origine à PHiftoire de Moïfe, qu'ils  n’avoient 
peut-être pas bien entendue. Cicerom rapporte 
dans fon Traité de /a Nature des Dieux Ai « 
c. 10. que Thales Milefien, qui à cherché Le 
Prémier à découvrir ces chofes ;a dit que l'Eau 
étoit le commencement de tout, & que Dieu 
étoit cette Ame qui avoit tout formé de PEau(x), 
Ce Dogme, qui a pañlé des Juifs aux Payens , cit 
un des plus généralement reçus. Plufieurs Grands- 
hommes ont favorifé cette opinion ; tels font 
Anaxagore, Pythagore, & même les Brach- 
manes des Indes, comme on peut le voir dans 
Strabon L. XV (21). On peut confulter encore 
ÆAriflote, Liv. E. chap. 3. de fa Métaphyfique, 
dans l'endroit où il explique pourquoi Fon ju- 
roit par le Styx (3). L'on peut encore joindre à 
ceux-là certains Sroiciens; & entre les Moder- 
nes, les Sectateurs de Y’47-Helmont : enfin, le 
témoignage de la 2. Epitre de S. Pierre c. NI. 
verf. 5. Les Cieux & la Terre [ubffant hors 
de l'Eau & parmi l'Eau, ont eu leur être au- 
érefois par la parole de Dieu. Les obfervations 
que lon a faites fur les Végétaux, tavorifent 
beaucoup le fentiment genéral, que l'Eau eft le 
Principe de toutes les chofes ; car l'on voir qu'ils 
£ nourriflent & croiflent par le moyen de PEau. 
Cependant Woodward , dans une favante Dis- 
fertation qu'il a faite fur la 74 égétation, outient 
par des Argumens invincibles qu'il y a de Per- 
reur dans ces Expériences, puisque les Plantes 
ne tirent pas leur nourriture de FEau propre- 
ment dite, mais de la matiere terreftre qui eft 
cachée dans l'Eau. Swedenborgh Mifc. Of. p. 
43. s'efforce de prouver que la Terre a été pro- 
duite de l'Eau, comme de la matiere primitive ; 
ce qu'il foutient par plufieurs raifons : par fa 
rondeur, qui préfuppofe une prefion horizon- 

tale; 
27 autem eam Mentem,que ex 
blimièr Aque ce Spiritus ratio, 
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tale; par la molleñfe primordiale de tous les 
Corps terreftres, & particulierement des croutes 
extérieures de la Terre, qui doivent avoir pris 
leur origine fous l'Océan ; par la grandeur de 
POcéan., qui occupe encore à préfent la plus gran- 
de partie du Globe Terreftre; par le Déluge ; & 
enfin par la prémiere Maticre, élémentaire & 
fluide. 

Nous pouvons éviter toutes ces difficultés, fi 
nous prenons l’'Elément de l'Eau, non pas ab- 
ftrativement, mais tel qu'il elt réellement(1 ) ; 
c’eft à dire, fi nous concevons l'Eau dont Moi- 
fe parle, comme impregnée de differentes par- 
ties: ou plutôt, fi par le nom d’Æan nous com- 
prenons, dans un fens plus étendu, toute Aa- 
tiere fluide. Ainfi PAir fera une efpece d'Eau, 
plus fubtile que l'Eau ordinaire. Ainfinon feu- 
lement les Poiflons nageront dans PEau, mais 
les Oifcaux voleront aufli dans l'Eau. Les Cieux 
même, en Hébreu DAY Schamaim, mot qui pa- 
roit compofé de UN & DD, Feu & Eau ,pour- 
ront être regardés comme du Feu & de l'Eau; 
quoique leur extrème fubrilicé puifle les faire com- 
parer au Vuide. Le Feu mème eft fluide. Peut- 
être même que les partifans de l'Eau, dont nous 
avons parlé, ont équivoqué fur le mot d'Eau. 
Dans ce fens, Thales entendrapar-Rà fon £4w,; 
Héraclite {on Feu; Epicure & Démocrite leurs 
Atomes, & mème Ariffote {on Sujet commun, 
(Subjeëlum commune ) dont toutes chofes fe 
font; les Cartéfiens enfin entendront par cemot 
leur Erendue, divifée en petites parties, pourvu 
que l’on fe renferme dansles bornes du Tourbillon 
de la Terre. 

La Création d’une mañle confufe telle que fut 
le Cahos, n’a rien de contraire à la perfection 
des Ouvrages divins. Il a plu à l'£rre abfolu 
& tout-puifflant, de former fuccefivement le 
Globe de la Terre, & non pas dans un inftant. 
Il dépendoit de la volonté libre de Dreu, de 
le mettre tout d’un coup danstoute fa perfection. 
On ne doit juger de l'Art d’un Ouvrier, qu’a- 
près qu'il a mis la derniere main à fon Ouvra- 
vrage:il en eft de même delArt admirable avec 
lequel le divin Ouvrier a perfettionné cet Uni- 
vers. Dieu a voulu fe faire connoitre pour 
Auteur, non feulement de la mafle même, mais 
aufli de l'ordre, qui fe perpétuant de génération 
en génération , fait connoitre encore tous les 


(1) Non in abllratto, fèd in concreto. 
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jours fon Créateur. Dieu créa cette Maffe 
confufe, pour nous tracer un modele de la mé- 
thode que nous devons obferver , de tendre tou- 
jours, par un louable effort, des chofts moins 
parfaites à celles qui le font davantage: pour 
nous apprendre à nerien produrre que dans lavue 
deplaire à D 1e u feul, &* à lui rapporter le com- 
mencement , le progrès, ©* la derniere fin de 
la produition &* de la génération, tant corpo- 
relle que fpirituelle : pour nous faire connoitre 
qu'il ny a rien de ji difforme, qui ne puilfe 
prendre une autre face quand il plaira au Créa- 
teur fouverainement fage: enfin pour nous en- 
gager a révèrer cette Divinité, qui peut ré- 
duire le Ciel & la Terre dans une vafte [oli- 
tude. Ce fontêles paroles de Horringer, Hifi. 
Creat. p. 37. 

Pour ceux qui prennent les Ténebres qui é- 
toient [ur PAbime, pour une Subftance abfolu- 
ment mauvaife & d’où procedent tous les maux 
qui font dans le Monde, & qui établiffent deux 
Principes coërernels, Pun bon, l’autre mauvais; 
nous les abondonnons à eux-mêmes & à leurs 
extravagances. Telsétoient Zoroaftre (que quel- 
ques-uns difent être le même que Che» Fils de 
Noé , & que quelques autres avec ÆEpiphane 
font contemporain de Niwrod) qui établifloit 
deux Caufes dès le commencement du Monde; 
le Pere qu'il appelloit la Lumicre, & la Mere 
qu’il appelloit les Ténebres : Les Perfes avec leur 
Oromafde & leur Arimanius, qui difoient qu’il 
y avoit un Dicu né d’une Lumiere très pure, qui 
étoit la fource de tout bien; & un autre venu 
des Ténebres, qui étoit l'Auteur de la Nature cor- 
rompue: Les Égyptiens, qui outre leurs trois 
Dieux, Lfis , Ofiris & Orus , qu'ils croyoient bons, 
adoroient encore Sewaël Prince des Ténebres: 
Pythagore ,qui adoroit les Ténebres qu’il fe re- 
préfentoit comme un Génie , fuivant Porphyre, 
in Vit.Pyth :Les Bajilidiens , qui dans le IL. Sie- 
cle admettoient deux Subftances éternelles, fa- 
voir, la Lumiere & les Ténebres: Les Mani- 
chéens, enfin, dont cette Erreur étoit la prin- 
cipale. Nous foutenons au contraire que lon 
ne peut point dire que les Ténebres foient abfo- 
lument mauvaifes, foit qu’on les prenne priva- 
tivement pour labfence de la Lumiere exiftente; 
foit qu’on les prenne négativement, fans fuppo- 
fer de Lumiére préexiftente. Conferez Unfelr, 
Dif. cit. p. 33. 
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Et DIEU dit, que la Lumire Joits € 
la Lumiere fut. 

Er DIEU vit que la Lumiere étoit 
bonne: € DIEU fépara la Lumie- 
re d'avec les Ténébres. 

Et DIEU nomma la Lumiere, Tour : 
ES les Ténebres, INuit. Ainji fut le 

Joir, ainfi fut le Matin: ce Jut le 
prémier jour: 


A vie des Créatures, fans la Zémiere , eft plu: 
tôt une mort; c’eft unebeauté qu’on ne peut 
appercevoir (1). Dieu eft une Lumiere in: 
acceflibles il fe manifefte & fait connoitre fes 
Ouvrages par la Lumiere. 
C'eft ce Dieu même dont l'Efprit fe mouvoit 
fur les Euux, verf 2. qui a créé toutes chofes, 
derien- C’eft Dieu qui voulant changer cet 
état cahotique de la Terre pour en faire une ha- 
bitation commode ,d/f avec une puiffance & une 
liberté fuprème, par JEsus-Cur 187 /2 Pa- 
role (Jéan I.) en appellant les chofes qui n’étoient 
point: Que la Lumiere Joit! Et la Lumivre 
ut. 
Es L'on peut fort bien conjefturer qu'avant que 
cet Ouvrage du prémier Jour fût accompli, la 
Lumiere du Soleil & des Etoiles fixes étoit déja 
au Monde; cependantleurs rayons ne pouvoient 
pas pénétrer le fluide épais du Cahos. Mais à 
préfent, les parties terreftres fe féparent des 
parties aëriennes & aqueufes, & {€ précipitent 
versle centre, par une füite des Loix que D1E u 
vient d'établir dans le Monde. A préfent la 
Lumiere fe fait, quand elle commence à tra- 
vailler, & à pénétrer les Corps fluides & trans- 
parens. de 
Il n’eft donc pas néceffaire de recourir à une 
Lumicre differente. de celle du Soleil, répandue 
autour de la Terre; ni de fuppofer qu'il y avoit 
une Lumiere diftribuée également par tout le 
Monde , qui fut enfin raflémblée en differens 
Corps fphériques les jours fuivans; ni d’enten- 
dre, (avec Rambert. ml. Cap. Gen. p. 69. &c.) 
par-cette Lumiere, Parrangement, le mouvement 
& le frottement donnés à la Matiere; ni enfin, 


Or DIEU dit: que là Lumieré foi 
faite: € la Lumiere fut faite. 
DIEU vit que la Lummere étoit bonne: 


€9 il fépara la Lumicre d'avec les 
Ténebres. 


Il donna à la Lumiere le nom de Four, 
ES aux Ténebres le nom de Nuit; € 
du Joir € du matin fe fr le prémier 

jour. 


(comme Leonh. Chriftoph. Sturmius, verfländ* 
licher Erklärung H. Schrifft. p. 1.2.) d'avancet 
qu'il s’agit ici du magnétifme & du mouvement 
qui à été imprimé au Toutbillon Solaire. 

Je ne difpute point à Longin, & à quelques 
autres, le Sxblime qu'ils ttouvent dans ces pa‘ 
roles. Cette relation de Moïfe cit fimple & 
hiftorique; mais en même tems fublime. Élleeft 
fublime, foit que nous confiderions la chofe elle- 
même , ou la maniere dont elle eft expriméc. Tout 
ce qui regarde la Divinité, eft toujours fublime 
pour nous, 

Dreu, qui eft lui-même li Zumiere éter- 
nelle, n’a pas befoin de la Lumiere créée. Mais 
les Habitans des Planetes reçoivent par le moyen 
de la Lumiere, la Chaleur & la Clarté Ce 
font cés effets de la Lumiere, qui donnent au 
Monde la vie & l'otnement. C’eft ainfi que la 
Lüumiere incréée, en créant la Lumiere, a donné 
aux Habitans de la Terre des preuves de fon in- 
finie bonté. d 

On doit encore confiderer attentivement, 
avec quelle juftefle & quelle proportion la Lu- 
miere a été diftribuée en chaque Planete; de 
quoi notre Terre même eft ur témoignage évi- 
dent. Si le Cahos Cométique, ou Planétique, 
dont nous avons parlé jufqu’à préfent, eût été 
placé plus près du Soleil ou de quelque autre 
Aître lumineux, les Corps folides éuflent fon- 
du, les fluides fc fuflent diflipés, & notre Ter- 
re eût paru d’en-haut comme un charbon en- 
flâmé, ou comme un fer rouge, au-licu de pa- 
roitre un Globe illuminé. Si au contraire la Ter- 
re eût été plus éloignée de quelque Etoile fixe, 
telle qu'eft le Soleil, on eût vu toutes les rs 

e 


(2) 'Agxh rs micros Qc Low, 2rudh ré mecs à Düs feigü. Theophil. ad Autol. L. K. 
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fe glacer, tant celles de deflus que celles de def- 
fous; tout eûtété endurci par la rigueur du froid; 
il n’y auroit eu nulle-part ni Printems, ni Eté; 
tout ce qui eft animé, à préfent auroit prefque 
été fans vie, & rendu femblable à des Statues 
par la rigueur du froid. 

C’eft pourquoi Dieu vif que la Lumiere 
étoit bonne: bien plus, il avoit prévu, avant 
qu'elle füt bonne; & parce qu'il avoit prévu la 
bonté & Putilité de la Lumiere pour fomenter 
& pour échauffer, il la produifit. Per ces pa- 
roles lon ne doit pas entendre que D'1EU ait 
vu quelque chofe de bon, qui lui parût extraor- 
dinaire; mais c’eff la perfeëtion de la chofe, 
qui lui plut. (Auguflin. de. Gen. contr. :Mani- 
chæos. c. 48.) Nous voyons nous-mêmes, finous 
voulons ouvrir les yeux, que la Lumiere eft bon- 
ne; & fi nous fuivons ce que la Raifon nous 
diéte, nous connoitrons la fageñe, la puiffance 
& la bonté du Créateur, & nous la révèrerons 
pieufement. 

Ainfi tout ce que Dr Eu a fait, toutce qu’il 
fait à préfent, & tout ce qu'il fera dans la fuite, 
eft bon: tous fes Ouvrages font bons par excel- 
lence, comme il eft bon lui-même. Le Mouve- 
ment eft bon, aufli bien que les Loix du Mou- 
vement , g#’i/ a établies à perpétuité; il y à mis 
une Ordonnance, laquelle ne paffera point. PC 
CXLVIIL 6. {/ 4 reglé tontes chofes avec me- 
Jure, avec nombre, &* avec poids. Sap. XI. 22, 

Une Lumiere & une Chaleur contnuelle & 

fans interruption n’eût point été avantageufe au 
Globe de notre Terre, ni aux Corps Planétiques. 
Les fucs des Créatures vivantes fe fuflent difii- 
pés par une trop grande agitation, les Plantes 
euflent été toutes brülées de fecherefle, & les 
Hommes euflent eu beaucoup plus de peine à 
fupporter une Lumiere perpétuelle, que les Ha- 
bitans de la Zone torride n’en auroient à fup- 
porter des Jours de plus de 12 heures, des Jours 
de quelques mois, ou même de quelques an- 
nées. . 
Les Ténebres, ou l’abfence de la Lumiere, 
méritent aufñli leur éloge particulier. Les oppo- 
fés brillent davantage, quand on les rapproche 
Pun de l’autre. Les Ténebres rendent la vie 
aux Végétaux & aux Animaux languiffans; el- 
les procurent le repos à ceux qui font fatigués. 
C’eit pourquoi Dieu divifa la Lurmiere des 
T énebres. 

Mais fi cette vicifitude de Lumiere & de Té- 
nebres , cette immerfion de Lumiere dans les 
Ténebres , eft bonne, utile, profitable & belle; 
elle doit avoir de certaines limites, de certains 
degrés, certaine mefure, certaine proportion, 
& enfin un certain arrangement. 

S'il n’y avoit point de Ténebres la nuit, lon 
ne pourroit point contempler les Aftres qui ne 
brillent que dans ce tems-là ; l’on ne poutroit rien 
voir au-delà du Tourbillon du Soleil. Toute l A 
tronomie (cefontles paroles de Xeplerus, grand 
Aftronome, & quilaété de trois Empereurs) 2/4 
Jondee [ur Pobfcurciflement des Lumieres, de 
telle façon que ces Ténebres font les yeux des 
Aftronomes ,ce défaut eff une augmentation de 
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Jiience, ces taches éclairent lefprit des mor- 
tels par des peintures précieufes. Voilà un 
beau füjet de louange pour les Téncbres, qui 
doit.être recommandable à tout le monde. 

La viciflitude de la Lumiere & des ‘I éncbres 
nous cit repréfentée au verf. s. ou, flon la pro- 
pre interpretation de lEcrivain facré, la vicif 
fitude du Your dr de la Nuit: Et Dieu row- 
ma Lumiere Four,& les Ténebres Nuit. Preu- 
ve illuftre de la bonté & de la fagefle divine. 

Ce Créateur tout-bon & tout-grand avoit 
déterminé le Jour.&c là Nwut pour la commodité 
dés Habitans de la Terre, & peut-être même 
pour ceux des Planetes: il a règlé le Jour & la 
Nuit. für une mefure . certaine, & für ‘un arran- 
gement jufte , & convenable à ceux qui devoient 
jouir de cette agréable viciflitude. Il n'a pas 
voulu: que le grand jour Æ& plongeit tout d'un 
coùp dans. d’épaifles ténebres,, ni que les té- 
ncbres fe changeaflent:en jour dans un {ul mo- 
ment. La Terre auroit eu beaucoup plus de 
péine à fupporter ce changement, que ceux qui 
fortent d'un Cachor ténébreux n’en ont à füp- 
porter le grand jour. Ce Jour devoit naitre 
par degrés, & la Nuit devoit venir peu à peu 
& comme imperceptiblement. De Jà viennent 
les Crépufcules, dont l'origine & l'utilité font 
fondées für la refraétion des Rayons. 

L’Afie, où nos prémiers Parens ont été for- 
més, ne devoit pas jouir feule de la grace du 
Four & de la Nuit; mais toute la Terre devoit 
être réchauffée dans le .cours du Jour, & {e ra: 
fraichir dans les Ténebres. La, bonté très fage 
de Dre u a pourvu pendant les fix jours de la 
Création, à toutes les Créatures vivantes créées, 
& à naitre dans la fuite par toute la Terre. 

Le mouvement du Soleil, ou plutôt celui de 
la Terre le long de l’Équateur, n’eût pas été fuf 
fifant pour cela. Dansce cas, on n’eût prefque 
pu habiter les Terres fous le Tropique, celles 
qui font fous la Zone torride euflent été brûlées 
d'une chaleur perpétuelle, &: celles qui font fous 
les Poles cuflent été accablées d’un Hiver rude 
& continuel. Le Soleil devoit s'approcher tan- 
tôt du Pole Arétique, tantôt du Pole Antari- 
que, pour que tout ce qui eft vivant {ur la T'er- 
re püt continuer de vivre. C’eft ce qu'a fait le 
très fage Créateur, lorfqu’il a imprimé au Soleil 
un mouvement règlé par l'Ecliptique; d’où eft 
venue la difference des Yowrs & des Nuirs 
dans chaque Lieu de la Terre, & celle que l’on 
obferve d’une Région à autre. 

Si le Jour eût été de plus de 12 heures dans 
les Païs qui font fouslEquateur , tout yeüt féché 
par la chaleur: fous le Pole, fi les Jours euffent 
été plus courts, on même s'ils n’euflent pas été 
de plufieurs femaines, ou deplufieurs mois, tout 
eût péri par la rigueur du froid, 

Ce changement fucceflif de Lumiere & de 
Ténebres, de Jours & de Nuits, fuppofe un 
mouvement journalier ou central dela Terre, afin 
que chacune de fes Parties puifle être expolée 
au Soleil Pune après l’autre; ou le mouvement du 
Soleil autour de la Terre, qui dans ce cas fcroit 
immobile. L'on peut faure cuire de la viande à 

la 
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la broche, en faifant tourner le feu autour de la 
broche, où'en fañfant rourner la broche devant 
le feu. Cette grande & épineufe queftion fe ré- 
duit feulement à favoir lequel des deux eit le 
plus conforme à lrafon. +} 

Le fentiment de Cvie? dans fa Gologie, 
eft fort problématique, lorfqu’il fubftitue fix An- 
nées, aux fix Jours de la Création. IL ge trou. 
ve pas de proportion entre le Jour ordinaite, ni 
même le tems qui comprend le Jour & la Nuit, 
& la produttion des Animaux ; entre letems dans 
lequel les Eaux ont été féparées de la Terre, & 
celui dela produétion dé’tousfes Végétables. Le 
mouvement circulaire & central de la Terre a dû 
fe faire dans üne Année entiere. & non pas dans 
un. Jour, sil n’y a eu aucune alternative du 
Jour & de la Nuit avant la chute de l'Homme, 
ce qu'il s'agit de prouver. On ne peut pas nier 
que dans les Saintes Ecritures,  lés' Annéés né 
foient prifes mdifieremment pour les Jours, & les 
Jours pour les Années: on en voit des exemples 
Gen. IV. 3. Nombr. XIV. 34. Esech. IV. 5. 6. 
Dan. XIL à 1. 4poc. XI. 3: XU,6: Nous voyons 
outre cela que lon célebroit la mémoire dela 
Création par des Sabbats hon feulement le ep- 
tieme Jour, mais encote\la fptieme Année} & 
même à la 49. Année, ce qui Fait fept fois {pt, 
Levir. XXV. 3.8. Perfonne ne difconviendra 
que l'explication ordinaire dela Semaine ne con- 
vient guéres ; puifque l’on donne quatre Jours en- 
tiers à la conftruttion dela Terre, quin’eft qu'un 
petit Point & une des moïndrés Planetes, pen- 
dant que l’on ne donne qu'un feul Jour pour: le 
Soleil, 1 Lune & les Etoiles. Il ÿ à eu des An- 
ciens qui ont fait difficulté de décider ce que 
cétoit que les fix Jours de la Création: 1/'e/f 
très difficile où même impoliole de penfer, à 
plus forte raifon de dire quels étoient ces Fours, 
ditS. Auguft. L. Il. de Civ. Dei. c. 6. Il eft cepen- 
dant très certain que le Tout-puiffant eût pu, 
sil eût voulu, donner l'ordre & larrangement 
à tout l'Univers dans un Æul moment. Ilcft 
également certain, qu'il ne dépendoit que du 
bon-plaifir & de la volonté du Créateur, d'y 
employer fix Jours, ou fix Années. Le plus für 
eft de s’en tenir à l’hypothele ordinaire. 


(1) Er hült die Sach felbffen für cine blofe, dach an fich felbff unftraffliche Muthinaffung und Myfiifèhe 


awelche nicht (icher zu bauen ff. 


GENESE, Cp. vert 3.4. 


5. IT 
Le Soir & le Matin font pris ici comme par- 
ties intégrantes, quiforment toutle Jour naturel. 
C'eit pourquoi l’efpace de tems qui comprend 
le Jour & la Nuit eft appellé en Hébreu ( Dan. 
VIL 144) 793 2 Soir-Matin, Bochart. Hie- 
ro3.P. I L. IL c. 3. p. 84. Nous difons en Al- 
lemand, Æbend und Morgen,(Soir & Matin) 
renant Je. mot de AMorgen pour tout le Jour du 
NE La , pendant que le Soleil reluit fur PHo- 
rifon; quoique dans le langage ordinaire le mot 
de Morgen fignifie chez les Suifles le Matin feu- 
lement, ] 

C'eft fur ce verfet que font fondés les Yours 
des anciens Ÿwifs, & ceux des Z/aliens de notre 
tems, qui s'étendent depuis un foir jufqw’à lau- 
tre foir; ceuxdes Romains, des Egypriens, des 
Affronomes, & les nôtres mêmes, qui commen- 
cent & finiflent à minuit; enfin ceux des By 
bylonrens & des Grecs, qui les prennent:d’un 
lever du Soleil à l’autre. Les Juifs nepouvoient 
célebrer leurs Fêtes que fuivant linftitution du 
prémier Jour, felon le Commandement exprès 
du Souverain Légiflateur, Levit XXIIL 35. 
Ce vous efhun Sabbat de repos: vous afli 
rez donc vos aimes. Auneuvieme jour dumois, 
au foir, depuis un foir jufqw'à Pautre [oir, 
vous célebrerez votre jour de repos. Ou: Ce 
jour-là vous [era un repos de Sabbat, &* vous 
affligerez vos ames le neuvieme jour du mois. 
Vous célebrerez vos fêtes d'un foir jufqu'à un 
autre [oir. 

C'eft donner trop dans le Myftique, de fou- 
tenir comme une vérité inconteltable, ainfi que 
fut Leonb. Chrift. Sturmiws (dans fon ver. 
J'andlicher Erklarung der Jtellen H. Schrifr. 
p. 2.) que l'Æexameron , ou les fix Jours de 
la Création, font un Type de la durée du 
Monde, qui felon ce Syftème doit être de 
6000 Ans; que la Création eft la figure du re- 
nouvellement de l'Univers, & que fa deftinée 
marque celle de PEglife. Le grand Théologien 
d’Altorf, Ÿo. Guill. Bajerus , dans la Pré 
qu'il a mife au-devant du Livre dont nous ve- 
nons de parler, rejette cette conjecture ; mais 
cependant il a aflez de retenue pour ne point 
traiter pour cela Sérmins d'Hérérique. (1) 
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Pws DIEU dit ,qw'il y ait une Eten- 
due entre les Eaux , € qwelle [pare 
les Eaux d'avec les Eaux. 

DIEU donc fit l'Etendue : € para 
les Eaux qui font au-deffous de l'Eten- 
due, d'avec celles qui Jont au-déffus 
de l'Etendue: € ani fur. 

Er DIEU nomma l'Etendue, Cieux. 
Ainfi fut le matin, € le Joirs ce fut 
le Jecond our. 


Ouvrage du prémièr Jour fut la prémiere 
L révolution du Soleil autour de la Terre, ou 
plutôt le prémier tour central de la Terre, d’où 
eft venue la divifion du Jour & de la Nuits & 
d’où par conféquent le Tourbillon de la Terre, 
ou le Globe compofé de Terre, d'Eau & d'Air, 
fut éclairé jufqu’à un certain point. Aujourd’hui 
l'Atmofphere continue à fe purifier de plus en plus, 
les parties aqueufes fe précipitent en abondance 
vers la Terre & jufques fur fa furface même, & 
forment comme un anneau d’eau qui Pentoure 
enticrement. Celles qui reftent fufpendues, for- 
ment les Nuées. Ainfi l'Air devient férain; 
& lOuvrage de ‘ce Jour peut être appellé la 
purification, ou la férénification de l'Atmofphere 
qui environne la Terre. 

Si lon conçoit la chofe comme nous l'avons 
établie, V7 œéoux le Firmament ,YErendue, 
fera C D. L’Air qui divife les Eaux inféricures 
dont la Terre eft environnée , d'avec les Eaux 
érieures, ou les Nuees, fera E. C'eft l'Ou- 
ge de la divine puiflance, le plus utile, le 
plus beau, & le plus néceflaire à la produétion 
& à la vie dont les Plantes & les’ Animaux de- 
voient bientôt jouir: c’eft lOuvrage d’un Jour, 
par lequel il y eutune certaine portion des Eaux 
deftinée à remplir les Canaux creulés, ou plutôt 
qui devoient être creufés für la furface de la Ter- 
re; une autre portion des Eaux fut deftinée pour 
compofer les Nuées ; qui lorfqu'’elles font raffem- 
blées, l'Air qui eft entre elles & la Terre peut 
être regardé commeun efpace mitoyen qui fépare 
la Terre d'avec l'enceinte que les Nues forment 
autour delle ; & fi elles font répandues également 
dans Atmofphere , comme il arrive dans un jour 
ferain ,on peut les appeller une Etendue qui con- 


DIEU dit aff: que le Firmament 
Joit fait an milien des Eaux ,€5 quil 
Jépare les Eaux d'avec les Eaux. 

Er DIEU fr le Firmament: €5 il fe 
para les Eaux étoient fous le Fir- 
mament ; de celles qui étoient au-des- 
fus du Firmament. Er cela Je fit ain. 

Er DIEU donnaan Firmament le nom 


de Ciel; © du for € du matin fe 
ft le fecond Four. 


tient, $ mème qui contient & qui divife en même 
temsun nombre infini de petites bouteilles d’eau, 
detelle maniere que chacune puiffé nager dans air. 
.J'approuve aflez la penfée de Rambertus , 
qu'il explique fort au long, f#r Ze Chap. I. de la 
Gen. p. 99. &c. Il prend V3, le Frmament, 
pour la derniere ligne qui termine le cercle des 
Tourbillons, en les diftinguant l'un d'avec l’aus 
tre, comme de la Terre, de Jupiter. & de Sa- 
tune; en diftinguant aufli chacun de ceux-là 
entre.eux,.& d’avec le Tourbillon du Soleil; le 
Tourbillon du Soleil, d’avec les Tourbillons des 
Etoiles fixes; & enfin en diftinguant les Tour- 
billons des Etoiles fixes ;entre eux: j'approuve, 
dis-je, aflez cette penfée, pourvu que dans l'ex: 
plication de cette Géologie, lon n’en fafe l'ap- 
plication qu'au Tourbillon de la Terre. Ainfi 
le Firmament dont parle Moïfe, fera la derniere 
ligne du Tourbillon de la Terre; les Eaux de 
deflus les Cieux , feront'la matiere fluide qui en- 
toure ce Tourbillon ; les Eaux de deffous les 
Cieux feront l'Atmofphere toute entiere qui s’é- 
tend de la Terre jufqu’à la Lune, & encore plus 
particulierement les Nuées, les Mers, les Lacs, 
les Fleuves, & les Eaux de l'Abîme. Ce Tour- 
billon fera donc femblable à un Ocuf, dont la 
Terre eft le jaune, A B. Tant qu’elle eft en- 
tourée de l'eau qui cft comme le blanc de l’'Oeuf 
ou l’Atmofphere BC, & qu’elle eft outre cela 
couverte d’une membrane où d’une écorce CD, 
qui €ft la ligne la plus éloignée du centre du 
ourbillon, la Terre demeure comme un Oeuf, 
en fon entier; & elle errera comme une Comete 
fi les limites du Firmament font ôtées, ou con- 

fondues avec les Cieux qui l'environnent. 
Ainfi lon peut fubftituer fans peine au Syftè- 
me 
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me ridicule & groflier des Anciens, qui £ figu- 
roient des Cieux de Glace ou de Cryftal, celui 
qui fuppole que les extrémités fluides des Tour- 
billons font bornées par des circonferences très 
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fubtiles; & que ces prétendues Eaux grôficres 
quon plaçoit tant au-deflus qu'au-deflous des 
Cieux, ne font que des fluides beaucoup plus 
menus. 
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L'Ouvrage du fecond Tour. 


FL n'y a prefque plus rien de nouveau fous le 
Soleil. Les chofes, les aétions & les opinions, 
auñfi bien que les perfonnes, ont leurs viciflitu- 
des & leur deftinée; elles s’en vont, elles re- 
viennènt ; tantôt elles font applaudies, tantôt el- 
les font defapprouvées: & fouvént ce qu'il y a 
de plusinfoutenable & de plus décrié dans PAn- 
tiquité, reparoit avec éclat lérfqu'on fait lui 
donner un air de nouveauté. C'éft ainfi que 
Leonhb.Chr. Sturmius (dans fon verffandl. Erkl. 
H.Schrifft.p.14.) donne, pour ainfi dire, un 
nouvel habit à cette ancienne opinion des Cercles 
ou des Cieux folides, cryflallins, qui repréfentent 
les Eaux céleffes. Maïs il les fait defcendre du 
Ciel des Aftres, au-deflus duquel on les avoit 
placés, & les rapproché beaucoup de nous, par 
un nouveau Syftème qu’il propoie aux Savans, 
& qui mérite d’être mis ici, afin qu'on l’exami- 
ne & qu'on en porte fon jugement. Il donne à 
la prémiere Terre une face tout-à-fait nouvelle: 
en disperfant les rayons du Soleil, & les faifant 
réfléchir vers les Poles, il adoucit la chaleur de 
la Zone torride’, & il donne à toute la Terre u- 
ne chaleur prefque égale &moderée, & même un 
Printems continuel, auquel il attribue la longue 
vie des prémiers hommes, Que A foit la Ter- 
re; B,lAir; C, l'écorce des Eaux fupérieures, 
qui fe tiennent raflémblées tout autour de la Ter- 
re à une certaine diftance, comme une voûte ou 
une coque qui environne lOeuf; S 1. a. S 3. 
&c. les rayons du Soleil tombant en droite 
ligne. De ces rayons il n’y a que S 1. qui 
darde fur la Terre fans refraétion, tous les au- 
tres, fuivant les loix de Optique, pañlant par 
un #edium plus épais C. pour aller à la perpen- 
diculaire a b. font dirigés par la refraction vets 
c; & de c. pañlant par un #edium moins épais 
B, la refraétion les détourne de plus en plus dela 
perpendiculaire c d. vers les Poles D E. D'où il 
réfulte que ce Cercle d’eau ayant été rompu dans 
le Déluge & s'étant répandu fur la Terre, il ne 
refte que la refrattion vers la perpendiculaire, f- 
voir celle des rayons qui pañlent de l'air fluide 
moins épais dans un plus épais; qu’ainfi la cha- 
leur doit être bien plus grande fous PEquateur, 
& le froid bien plus aigu vers les Poles; & que 
cependant ces Nuées, ces Mers volantes fufpen- 
dues dans Pair, font la fonétion de ces prémie- 
res Eaux fupérieures. 


Pour faciliter l'intelligence de ce Syftème, qui 
n'eft point le mien, on peut voir les Figures 
fuivantes. ; 

Dans la L Fre. le Rayon A B. pañlant du 
medium moins épais, qui eft l'Air, dans un 
plus épais qui eft l'Eau, la refraétion à la ligne 
perpendiculaire D E. donne le rayon B C. 

Dans la IL Frc. le Rayon À B. pañant 
d'un edium plus épais, qui eft l'Eau, dans 
l'Air qui eft un wedurs moins épais, & qui 
tend à C. par refraétion. 

FF. montre le Cercle cryftallin, au-deflus des 
Etoiles, tel que les plus Anciens l'ont cru. 

La defcription réiterée que Moïfe fait au verf. 
7. de Etendue aërienne, ou même de tout le 
Tourbillon terreftre renfermé dans de certaines 
limites , aufi bien que de la diftintion des Eaux 
inférieures d’avec les fupérieures, des Mers & 
des Lacs d’avec les Nuées,ou du Tourbillon de 
la Terre d'avec les Eaux qui font en l'air, nous 
fait voir l'utilité & même la néceflité indispenfa- 
ble de Ouvrage de ce fecond Jour; fans lequel 
ce Globe de Terre & d'Eau n’eût pu fübfifter. 

À prendre la chofe dans un fens général, fi 
la matiere fluide du Tourbillon de la Terre n’é- 
toit pas renfermée dans de certaines limites, la 
Terre, ainfi que je lai déja marqué en pañant, 
feroit comme une Comete errante, ou feroit jet- 
tée felon la tangente de la ligne courbe, & par 
conféquent hors du Tourbillon du Soleil. 11 a 
falu de l'équilibre entre les Tourbillons, & une 
preflion mutuelle, ou une attraction égale, pour 
retenir chaque Corps dans fa fituation particu- 
lire. 

À la prendre dans le fens particulier, & en 
ñe parlant que de l'Air; s’il n’entouroit pas la 
Terre, ou s’il n’étoit pas épuré, les Plantes. ne 
pourroient pas vivre, non plus que les Animaux 
ni les Hommes: fi lAtmofphere étoit plus éle- 
vée qu’elle ne left en effet, la Terre feroit trop 
prefée; &.elle ne le feroit pas aflez, fi l’Atmof: 
phercétoitplus bafe. On peut dire la même chofe 
des autres proprietés de l'Air, que de fon éleva- 
tion; comme de fa Pefanteur, de fon Elafticité, 
de fa Denfité & de fa Rareté. Il a falu que 
tout ait été fait avec poids & mefure, dans la 
derniere jufteile. Ce n’eft pas un Ouvrage fait 
par le hazard, mais par un Créateur très fage, 
qui dirigeoit tout à certaines fins, & qui exécu- 

toit 
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toit tout felon fa volonté toute-puiflante. : La 
perfection de cet Ouvrage feroit encore bien 
plus fnfble, fi nous pouvions appercevoir la fi- 
gure, la grandeur, le poids & les autres proprie- 
tés de chaque pctite partie d'Air, qui répondent 
toutes au but du Créateur, & à lPufage auquel 
elles font deftinées, {oit qu’elles foient de figure 
fpirale, où comme de petites plumes. 

La même proportion eft .obfervée ,entre les 
Eaux qui font au-deflus des Cieux, &cicelles qui 
font au-deflous, dont la quantité précife & le 
poids ont été règlés par la Sageñle divine. 

Nous fommes très furs de cette vérité, tant 
à priori qu'à poftériori, comme on parle La 
matiere fluide de tout le Tourbillon de la Terre 
eft proportionnée à la matiere fluide des Tourbil- 
lons du Soleil & des Planetés ; tout comme dans 
le’ Tourbillon® même de la Terre, le Fluide 
aqueux qui nage dans PAir eft aufli propottion- 
né tant à l'Air même, qu’à la Mer & aux Lacs. 
Si les Nuées ou les Eaux /#r-céleffes étoient plus 
épañles, plus grandes & plus nombreufes, le 
Globe que nous habitons ne féroit ni aflez éclai- 
ré, ni aflez échauffé du Soleil; il tomberoit trop 
de Pluye, trop de Neige, la ‘Grêle feroit plus 
fréquente & plus grofle , les Fontaines :& les 
Ruifleaux s’enfleroient plus qu'il ne faut, les 
Lacs & les Fleuves déborderoient, & la Terre 
feroit inondée. Si au contraire les Eaux /#r- 
céleftés étoient moins ferrées, plus menues, & 
en moindre quantité, la Pluye & la Neige né- 
ceflaires manqueroient , les Gelées blanches trop 
fréquentes gâteroient les Plantes; il feroit tantôt 
trop froid, tantôt trop chaud; les Fontaines & 
les Ruïifleaux tariroient , les Fleuves diminue- 
roient. «Si elles étoient toujours immobiles & 
fafpendues dans le même endroit, les régions 
far lefquelles elles ne feroient pas fufpendues 
perpendiculairement , feroient privées de plu- 
fieurs avantages ; pendant que Îes autres fouf- 
friroient plufieurs mcommodités, tant par lom- 
bre qui y ftroit continuelle , que par les fréquens 
orages qui y tomberoient, &enfin par la cha- 
leur continuelle du Soleil. 

Il étoit convenable à la Terre que les Nuées 
fuflent mobiles, & c’eft ce qui rend les Vents fi 
utiles, en ce qu’ils leur fervent de véhicule pour 
les porter de la Mer & des Montagnes dans tou- 
tes les contrées de la Terre habitable, dans les 
Bourgs, les Champs & les Forêts. Ce qui rend 
encore les Vents très utiles, c’eft qu'ils font un 
Air flotant, & un excellent moyen pour entrete- 
nir la vie des Créatures, le Commerce des hom- 
mes & la Navigation. 


Hr..2Y. 


Nous trouverons encore un grand fujet de cé- 
lebrer la bonté toute-fage de Dieu, fi des 
Eaux fupérieures & moyennes /wr-céleftes, nous 
defcenidons à celles d’en-bas. Car fi les limi- 
tes de la Mer étoient plus ou moins étendues, fi 
fes Eaux étoient plus ou moins fa 
étoient plus tranquilles ou plus agité 
tans de la Terre n’en fouffriroient-ils pas plu- 
fieurs incommodités ? Nous en. parlerons ailleurs. 
Il en eft de même de l'équilibre des Fontaines & 
des Fleuves. 

Ce qui publie enfin la bonté de Dieu à 
l'égard des Eaux /ous-célefles, ce font celles 
qui étant impregnées de particules minérales, 
comme les Eaux chaudes, les Bains, les Eaux 
acides, les Eaux falées, les Eaux fulphurécs, 
font ütiles en tant de manicres, tant pour la con- 
fervation que pour le rétabliffiement de la fanté. 

Le mot de EM (Ciel) qui fe trouve au 
verf. 8. aufli bien qu’au verf r. & qui a plu- 
fieurs, fignifications , {e prend communément 
por l’Etendue la plus fluide de toutes, qui eft 
placée entre les Etoiles fixes & les Planctes. 
Ici, aufli bien que dans un nombre infini d’en- 
droits de la Ste. Ecriture, il eff pris particuliere- 
ment pour lAtmofphere inférieure, . qui eft le 
magnifique Théatre des Nuées & des Météores. 
Dre u lui-même zppella l'Erendue, Ciel, C'eft 
pourquoi les prémiers Fondateurs de Babel, ces 
orgueilleux qui conftruifirent cette Tour. fameu- 
&, sécrient, Gen. XI. 4: Venez, bériffons- 
nous'une Ville, & une Tour de laquelle le fom- 
met foit jufqu'aux Cieux; & acquérons-nous 
de la réputation. Ou: Venez, faifons-nous 
une Ville, dune Tour qui foit élevée juf= 
qéau Ciel, © rendons notre nom. célebre. 
Ainfi au Deut. IX. il eft fait mention 4es 
Wülles grandes & fortes, dont les murs s’éle- 
vent ju[qu'au Ciel. Et dansS. Matth. XXIV. 30. 
des Nuées du Ciel;, & au Chap. VIIL 20. 
des Oifeaux du Ciel. Or ce Ciel des Nuées, 
des Oïfeaux, des Villes ceintes de murs, s'étend 
à peine quelques lieues au-deflus de la Terre; 
tant s'en faut qu'il aille jufqw'au-deflus de la Lu- 
ne, au-deflus des Planetes, & encore bien moins 
aux Etoiles fixes. De même, ce que lon en- 
tend ordinairement par le nom de Ciel, & qui 
cft d’une couleur azurée fi agréable à la vue, 
n’eft autre chofe que Air. Ceux qui s’'imagi- 


nent que ce font les efpaces qui féparent les 
Etoiles fixes & les Planctes, fe trompent fort. 
Cependant nous parlons avec l’Ecriture, toutes 


les fois que nous donnons le nom de Ciel à 
l'Air. 
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L'Ouvrage du troifieme Jour. 
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Puis DIEU dit, que les Eaux qui 
Jont au-deffous des Cieux , foient 
raflemblees en un lieu, ES que le Sec 
paroifle: € ainli fut. ï 

Er DIEU nomma le Sec, Terre: 
il nomma auff l'amas des Eaux, 
Mers. 


’Eft ainfi que: Moife defcend'au Glebe de 
Terre & d'Eau, & qu'après avoir parlé 

de la divifion des Eaux fupérieures d'avec les 
inférieures | il marque la féparation de ces 
dernieres d’avec la Terre aride... Car. le Globe 
étant tout couvert des Eaux qui Penvironnoïent, 
devoit être rendu habitable par lOuvrage du 
troifieme four; les Eaux ne devoient plus len- 
ceindre, mais larrofer feulement. C'eft pour- 
quoi les Eaux furent raflemblées en Mers, en 
Fleuves, en Lacs & en Fontaines. Pour que 
cela fe fic ainfi, le Globe de la Terre, qui étoit 
à la vérité-partagé en differentes couches, ‘mais 
qui étoit en même tems uni & également élevé 
partout, & entouré d'Eau, comme ‘on peut le 
voir dans l’'Hémifphere inférieur de la Planche 
VIL qui repréfente la Seétion où la Coupe de la 
Terre; cette Terre, dis-je, devoit être rendue 
inégale , fes couches devoient s'élever dans quel- 


ques endroits, & s’abaïfer dans d’autres; com- . 


me l’'Hémifpheré fupérieur de la Planche VIL. 
le repréfente. 

Toutes les Loix de la Méchanique étoient in- 
fuffifantes ici : il faloit une force divine, ou 
plutôt, ilne faloit qu’un feul aéte de la Volonté 
de Dieu. Le Pfalmite, infpiré de Dreu, 
nous découvre le fecret de ce Myftere, qui eft 
au-deflus de toute la Philofophie: c’eft dans le 
PE CIV.5-0. I! a fondé la Terre fur [es ba- 
fes, tellement qu'elle ne [era point ébranlée à 
perpétuité. Ou: Qui avez fondé la Terre fur 
Ja propre fermeté, [fans gwelle puille jamais 
être renverfée: (Et.cela, en faifañt tomber les 
parties pefantes vers le. Centre ;: en plaçant la 
‘Ferre dans le Centre de fon Tourbillon; en la 
faifant tourner dans l’Ecliptique; en donnant à 
la totalité des Corps une preflion réciproque , & 
dela pefanteur à chacun en particulier.) .Z/ a 
couverte de l'Abime ) des Eaux qui coulent au- 


DIEU dit encore, que les Eaux qui 
Jont fous le Ciel fe rafémblent en un 
eul lieu, ES que l'Elément aride pa- 
roiffe. Er cela Je fit ainji. 
DIEU donna à l'Eléinent arride lenom 
de Terre, €9 il appells Mers toutes 
ces Eaux raflemblées. 


tour dela Terre) comme d'un vêtement , & les 
Eaux fe tencient: fur les Montagnes. Elles 
s’enfuirent à ta menace, © Je mirent promte- 
ment en fuite au fon de ton Tonnerre. Les Mon- 
tagnes fe drefferent & les Vallées s’abaifferent , 
au mème lien que tu leur avois établi. Tu 
leur as mis une borne, qwelles ne pafferont 
point, elles ne retourneront plus à couvrir la 
Terre) Où L’Abime Penvironne comme un 
vêtement: © les Eaux s'élevent comme des 
Montagnes... Mais vos menaces les font fuir, 
dla voix de votre Tonnerre les remplit de 
crainte. Elles S'elevent comme des Montagnes 
& elles defcendent comme des Vallées, dans Le 
lien que vous leur avez établi. Vous leur avez 
preférit des bornes qu'elles ne palferont point, 
d elles ne reviendront point couvrir la Terre. 

Savoir fi cette élevation des Montagnes & cet 
abaïflement des Vallées ,où l'élevation & la tup- 
ture des couches, eft arrivée par le Tremble- 
ment de la. Terre, ou par la force du Feu? c’eft 
ce que je fuis difpenfé d’examiner. Un feul ate 
de là Volonté divine fufifoit pour cela. Ces 
Montagnes étant ainfi élevées, les Eaux devoient 
néceflarement defcendre dans les lieux plus bas, 
& mème couler dans tous les endroits creux qui 
f# rencontroient fous la Terre. 

Arrêtez ici, vous qui faites profeflion d'aimer 
Dre vu, &adorez les veftiges de ce D1E uw qui a 
mefuré la Terre; cette admirable proportion qui 
{e trouve entre les élevations & les enfonce- 
mens de la Terre, entre les Lieux exhauflés & 
les lieux creux, entre les lieux fecs &.ceux qui 
font inondés.  Admirez cette extrème fymmétri 
dans la confufon; & dans les ruines, cet (xs 
dre de PArchiteéture divine, que l'on: pourrait 
appeller Décorpelire. Confiderez ce Réfervoirinr 
tarifable des Eaux de la Mer, mais qui eft pré 
cifément ajufté à la nature de la Terre: Confi- 
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derez cette prodigieufe abondance d'eaux qui 
entrent.à.chaque moment dans la Mer par une 
infinité d'embouchures, mème de grands Fleu- 
ves, fans que cependant la Mer inonde la Ter- 
re à fon tour. Faites attention que la quantité 
d’eau que le Vent emporte, &celle qui fe cache 
dans les canaux fouterrains, eft précifément égale 
à celle qui s’y jetre. Confiderez leslimites qui ont 
été établies entre l'Humide & le Sec ; & cette cir- 
culation continuelle des Eaux par les entrailles 
& fur la fuperficie de la Terre, & même dans 
PAir. Le Texte facré nous apprend ici qu’il y 
avoit des Mers dans la prémiere Terre, avant 
le Déluge; & c’eft cé que prouvent encore tant 
de reftes de la prémiere Terre & des prémie- 
res Mers ; des Poiflons marins, des dents mème 
& des côtes de Baleines, des Coquillages, des 
Ecailles, &c. 

La Parole de Dieu, en créant par fa Toute- 
puiffance, ainfi qu'il eft marqué au verf. 6.; & 
en donnant par fa Sagefñle la forme à ce qu’elle 
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verf. 9—13. 


Pc. VI VII. VIII. 


a créé, comme il eft dit au verf. 10. fournit au 
Phyficien la Terre & l'Eau, le Solide &> le 
Fluide, qui font les deux Principes généraux; 
& au Géographe , la divifion en Géographie 
pi dans un {ns reftreint , & en Æydogra- 
je. 

7 Dans la Coupe de la Terre, Planche VII. on 
peut voir : 

ABC. L'état du Globe de Terre & d'Eau 
avant le troifieme Jour. 

ADC. Son état au troifieme pe & après, 
favoir les couches élevees en quelques endroits, 
& abaïflées dans d’autres. 

ÊBRE. Les fommets des plus hautes Monta- 

es. 

FFF. Les fommets des moins élevées. 

EG. Le penchant de la Terre depuis le fom- 
met des Montagnes, jufqu’aux rivages de la Mer. 

LLL. Les Mers. 

HHA. Les Iles. 

K. Les Creux fouterrains. 


SE 


PES Ne CEE VAE 


L'Ouvrage du troifieme Tour. 
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Puis DIEU dit, que la Terre poulfe 
Jon jet, Javoir À bherbe portant Je- 
mence, €9 des arbres fruitiers, por- 
tans du fruit felon leur dpece, qui 
ayent leur Jemence en eux-mèmes fur 


la Terre; € ain fut. 


La Terre donc produifit fon jet, Javoir 
de l'herbe portant de la Jemence Jelon 
Jon éfpece, €ÿ des arbres portans des 
fruits, qui avoient leur Jemence en 
eux-mèmes ,felon leur efpeces € Dieu 
vit que cela éroit bon. 

Ainfi fut le Joir, ainfi fut le matin: ce 


fut le troifieme jour. 


Qus venons de voir dans ce éroifieme 
Four, les couches de la Terre s'élever, 

les Eaux defcendre par la pente des hauteurs, 
les lits des Mers, des Lacs & des Fleuves fe 
remplir. Mais la Terre eft encore toute nue, tout 
unie, fans aucun ornement de peinture, infpi- 
rant même une certaine horreur par fa couleur 


DIEU dit encore: Que la Terre pro- 
duife de l'herbe verte qui porte de la 
graine, € des arbres fruitiers qui por- 
tent du fruit chacun felon Jon efpece, 
€S qui renferment leur femence en eux- 
mèmes pour Je reproduire fur la Ter- 
res € _ fit ainfi. 

La Terre produifit donc de lherbe verte 
qui portoit de la graine Jelor Jon ejpe- 
ce,€S des arbres fruitiers qui renfer- 
moient leur femence en eux-mêmes, cha- 
cun [elon fon or Et DIEU vit 

ne cela étoit bon. 

Et du foir € du matin Je fr le troijie- 


MIE Jour. 


fale. Cependant, ce limon étoit une riche pepi- 
nicre, cette eau bourbeufe étoit en même tems 
enceinte & nourrice; c'étoit une Terre grañle, 
d'ou il s'éleve des Végétaux de toute efpece, 
qui dans un moment prennent une agréable 
verdeur , & qui émaillent la Terre de toutes 
les couleurs : fans avoir néanmoins en elle- 

même 
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même la vertu de produire toutes ces cho- 
1ES 3 
Dieu ordonne à la Terre, à cette matiere 
inhabile, immobile ;- paflive, de produire 2UY 
, Bora vépres#destherbes tendres, fleurif 
fantes, & même dans leur maturité & dans leur 
perfeétion , qui ayent la vertu de porter 4e /a fè- 
mence propre à [èmer , Ceft-àdire de fe:provigner 
& defe multiplier par les femences, les racines’, les 
boutures, & les provins. L'ordre divin s’exé- 
cute: chaque Arbre porte dans la plupart de fes 
parties dequoi fervir à la propagation de fontef 
pece. 
L'art infini que renferme la ftruéture des 
Plantes, des Arbres, des Arbuftes, des Fleurs, 
& des Semences, & qui fe’ diverfifie à l'infini, 
demandoit une Puiffance & une Sagefle infinie. 
Ce n’eft donc point lOuvrage de la Nature, 
quelque riante que foit l'idée d'une Nature plaf- 
tique; ni celui du Mouvement: mais c’eit un 
ouvrage fortiimmédiatement des mains de D 1 Eu. 
Voyez l'Anatomie des Plantes, telle que vous la 
fournit la Philofophie moderne, particuliere- 
ment quand elle cft aidée du fécours des Mi- 
crofcopes: Que penferez-vous., je vous prie, de 
tant de millions de fibres dans là même Plante, 
de conduits qui apportent & reportent les fucs 
nourriciers , où qui y introduifent l'air ? Que 
peñferez-vous de tout cela, aufli bien que des 
Feuilles, des Fleurs & des Fruits, qui font concen- 
trés & déja formés dans un petit point de Se- 
mence, dans un point infiniment-petit? Que 
pen{erez-vous en voyant le même Sucnourricier , 
diverfifié d’une infinité de façons? De la ma- 
niere dont les moindres petits corps font arrangés 
& s’uniflent? De la propagation de PEfpece, 
qui furpañle certainement la portée d’un Enten- 
dement fini? De 1584000000 Fruits produits 
par un feul Ormeau, & qui ont chacun en par- 
ticulier la vertu de fe multiplier par la femence? 
De la progreflion géométrique de ce nombre, 
qui va juiqu'à l'infini, & dont le prémier eft 7. 
le fecond 158400000. le troifieme eft le Quar- 
ré de ce dernier nombre, le quatrieme en eft le 
Cube, & ainfi de fuite? Que penferez-vous de 
ces continuelles viciflitudes de naitre, de croi- 
tre, de travailler & de périr? De ce même na- 
turel qui fe trouve dans les defcendans des def 
cendans, & dans ceux qui naiflent d'eux? Des 
Générations préfentes, qui vraifemblablement 
ne font autre chofe qu'un Dévelopement des 
Principes infiniment-petits qui ont été créés dès 
le commencement? De ces Végétaux de toute 
cfpece, qui dans une nuit font produits dans leur 
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perfeion , ou même dans peu d'heures, & 
peut-être dans lelpace d’un mement, dans les 
Terres, les Montsgnes, les Forèts, les Lacs & 


la Mer ; & dont les uns font vivaces, & les 
autres awnuels ? Miracle qui eft feize-mille fois 
plus grand que celui de la Verge d’Aaron, & 
dont nous voyons aujourd’hui tant de differens 
exemples? Nevous moquez point, qui que vous 
foyez qui êtès dépourvu de connoïflances phi- 
lofophiques, ne vous moquez point des nom: 
bres que nous avons rapportés, ni de ce Déve- 
lopement: qui eft le Syftème des Modernes. Ce 
Syftème eft non feulement fondé fur la Raifon, 
fur l'Expérience, & fur PArt infini de la ftruétu- 
re des Végétaux; mais fur l'autorité des Livres 
facrés. Car n’eft-ce pas ce qui eff fignifié par 
PAerbe portant femence, YN VND, & P Arbre 
portant du fruit felon fon efpece ; qui a fa 
Semence EN LUIMEME fur la Terre? 
PANT 29 VD NP UN. Nous difonsla même cho- 
fe, lorfque nous foutenons que les principes de 
chaque Plante & de chaque Individu font ca- 
chés dans les Semences, les Bourgeons & les 
Fruits; qu'ils ont même été cachés dans les 
prémicres Plantes & les prémiers Arbres que 
Dre u a créés; & qu'ils f DEVELOPENT 
à préfent de tems à autre. 

Les Obfervations que l’on fait avec les Mi- 
crofcopes fervent particulierement à établir cé 
fntiment. J'en donne pour exemple le Æro2 
ment, tel que nous le fait voir Leeuwenhoek, 
Exper@ Contempl. p. 158. 

La Fig. IL. eftun gram de Froment quia com. 
mencé de germer depuis 8 jours. ABD, eft le 
nouvelEpi; BCD, la feuille intérieure qui en- 
velope l'Epi. 

La Fig. IL eft un autre grain de Froment, 
au douzieme jour. 

La Fig: IT eft un grain d'Orge au neuvie- 
me jour defagermination. A A A, le nouvel Epi. 
NOPQR, quatre feuilles qui envelopent l'Epi. 

La Fig. IV. eft le Germe entier de lOrge, au 
neuvieme jour, du côté des racines entre S & V. 

La Fig. V. le Froment, dont les nœuds com- 
mencent à fe former. s 

La Fig. VI PEpi qui y eft caché, & qu'on 
peut voir avec un Microfcope. 

La Fig. VIL repréfente un autre Epi,un peu 
plus. avancé. 

La Fig. VIIL en fait voir un autre encore 
plus avancé, & qui eftplacé en X de la Fig. V. 

La Fig. IX. montre un Epi parfait de Fro- 
ment, tel qu'on le peut voir fans le fécours des 
Microfcopes. 
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L'Ouvrage du troifieme Four. 


GENESE, Chap. I verf 1m 12.13. 


L né féra pas moins utile qu'agréable, de re- 
I préfenter la raviflante varieté des Fleurs; 
ce qui eft d'autant plus néceflaire à favoir, que 
cette feule Planche repréfente les Caraéteres 
auxquels peuvent & doivent fe réduire prefque 
toutes les Plantes qui f trouvent dans la Natu- 
ture. J'ai fuivi Tournefort, & les differentes 
Clañles qu'il indique. 

L Les Herbes & les fous-Arbrifleaux dont 
les Fleurs n’ont qu'une feuille, & ont la figure 
d'une cloche. 

Entre ces Fleurs il y en a qui ontfimplement 
la figure d’une cloche, À; ou la Figure d’une 
cloche'en tuyau, B; ou d’une cloche ouverte, 
C; ou en forme de boule, D. Dans cette Clañe 
on range la Mauve, la Calcbafle, la Campa- 
nule. 

IT. Les Plantes qui portent des Fleurs d’une 
feule feuille, en façon d’entonnoir, E; de foû- 
coupe, F; de rofette, G. Dans cette claffe font 
renfermées la Nicotiane ou le Tabac, l'Orcille 
d'Ours, & la Bourrache. 

IL. Les Plantes avec les Fleurs d’une feule feuil- 
le, irrégulicres, en forme doreilles, ou de coque- 
luchon, H; en tuyau, & qui finiflent en: lan- 
guette, 1; en tuyaux comme des mafques, K: 
Le Pied de Veau, la Digitale, PEuphraife. 

IV. Les Plantes avec la Fleur d’une feule feuil- 
le, qu'on appelle des Fleurs en gueule, L. La 
Sauge, la Menthe, la Melifle, le Rômarin. 

V. Les Plantes dont les Fleurs ont quatre 
feuilles en forme de Croix, M. L’herbe aux cuil- 
lers, la Bourfe à Berger oulé Tabouret, le Chou. 

VI. Les Plantes dont les Fleurs ont.plufieurs 
feuilles en façon de Rofes, NSLe Pavot, la 
Fleur dela Pañion, la Pivoine. 

VIT. Les Plantes qui ont des Fleurs comme 
des Rofes, &. en façon d’umbelle ou de parafol, 
©. Le Fenouil, PAngélique, le Cumin. 

VIIT. Les Plantes dont les Fleurs ont plu- 
ficurs feuilles en forme d'Ocillet, P. L'Oeillet. 

IX. Les Plantes dont les Fleurs reflemblent 
aux Lys, Q. La Tulipe, la Jacinthe, la Cou- 
ronne Impériale. 

X. Les Plantes dont les Fleurs ont plufieurs 


feuilles en forme de Papillons, où légumineufes, 
R. La Feve, les Pois, la Velce. 

XI. Les Plantes dont les Fleurs ont plufieurs 
feuilles de figure irréguliere, S. Le Napel où 
lAconit, la Balfamine, la Violette, le Picd 
d’Alouette. 

XII. Les Plantes dont les Fleurs font à plu- 
fieurs Fleurons, T. Le Chardon, le Bleuet, la 
Scabicufe. 

XII. Les Plantes dont les Fleurs font à de: 
mi-Fleurons ,  U. La Chicorée, la Scorzoncre. 

XIV. Les Plantes dont les Fleurs font par 
rayons ou radiées, W. La Jacobée, le Doronic, 
la Paquerétte. 

XV. Les Plantes. dont les Fleurs font à é- 
tamines, X. Le Froment, le Seigle, FOrge, 
PAvoine, le Chiendent, la Canne ou le Ko- 
eau. 

XVI. Les Plantes qui ne portent point de 
Fleurs, & qui cependant portent de la fmen- 
ce; on les appelle, epéphy/lofbermes , ( qui por: 
tent leur femence für les feuilles ; ) X: La Fouge- 
ic, le Polypode, la Rata muraria, efpece de 
Capillaire. 

XVII: Les Plantés dont on ne connoit ni les 
Fleurs ni les Semences. Les Eponges ; la Moufle, 
la Coralline; Z. 

XVIII. Les Arbres& les Arbrifléaux qui por- 
tent des Fleursa étamines. Le Buis, le Frêne; 
dont on voit la Fleur à la lettre a. 

XIX. Les Arbres & les Arbrifleaux à chaton. 
Le Noyer, le Hêtre, le Châtaigner; dont ont 
repréfente la Fleur &leFruit, b. 

XX. Les Arbres &les Arbriffeaux qui ont des 
Fleurs d’une feule feuille. Le Jafmin, Ormeau, 
le Sureau; dont on repréfente la Fleur & le 
Fruit, c. 

XXI. Les Arbres & les Arbrifleaux avec des 
Fleurs fémblables à laRofe. Le Tilleul, PEpine- 
Vinette, PAmandier, le Rofier; dont on:voit ici 
la Fleur à la lettre d. 

XXII. Les Arbres & les Arbrifleaux avec des 
Fleurs en façon de Papillon , ou légumineufes. Le 
Genet, le Bois puant, dont on montre la Fleur 
& le Fruit à la lettre e. 
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L'Ouvrage du quatrieme Four. 


GENESE, Chap. L verf 14. 15. 


Puis DIEU dit ,qu'il y ait des Lumie- 
res dans l'Erendue des Cieux, pour 
Jéparer la Nuit d'avec le Jour; € 
qui Jervent de Signes € pour les 
Sailons, € pour les Fours, €5 pour 
les Années 

Er qui Joient pour Luminaires dans 
l'Etendue des Cieux, pour luire fur 
la Terre. Et ainfi fut. 


PER à préfent que s'ouvre le magnifique 
C Théatre du Monde. A préfent que Air 


eft plus épuré, l’on commence à appercevoir ces 
Aftres fi brillans, tant fixes qu'errans, qui 
avoient été créés dès le commencement. À pré- 
fent le Soleil commence à être Soleil pour la 
Terre, à préfent il commence à l'éclairer & à 
l'échauffer. Ce Monarque d’un immenfe’Tour- 
billon rend fervice à un petit ire de poufficre. 
Au bout de quatre jours, le Soleil matériel pa- 
roit, comme le Soleil de Juftice a paru au 
bout de quatre-mille ans.  C'eft une chofe aflez 
connue, qu'entre les Aftres les uns font élevés 
au-deflus des autres, d’une hauteur immenfe; 
leur Parallaxe en eft une preuve très fure. Com- 
ment donc, direz-vous, ont ils été formés dans 
l'étendue des Cieux ? ceft-à-dire, dans l'Air? 
Que diriez-vous fi lon vous faifoit voir un jufte 
rapport entre la narration de Moife, &c le Syfte- 
me d'Empedocle, de fon double Soleil; de ce 
prémier Feu central du grand Tourbillon, & de 
l'éclat réfléchi de ce Feu, que lon apperçoit 
dans notre Atmosphere? Il exiftoit certainement 
dès /e commencement, felon le verf£. 1. A la fin 
du troifieme jour il fut rendu vifible par rapport 
à la Terre, & fon image fut tracée, pour ainfi 
dire, dans l'étendue de l'Air... Yob: Chriffoph. 
Eimmartus , uftre Aftronome-êc Sculpteur, (in 
Ichnographia nova, Contemplat. de Sole) à 
renouvellé cette ancienne idée du Soleïll. Le 
Firmament, ou l’Atmosphere, ayant été confi- 
deré jufqu’à préfent dans fa fituation la plus ca- 
hotique, reflemblant à un verre groflier qui n’a 
point encore été poli, on peut le comparer à 
préfent avec une Lentille bien travaillée & bien 

olie. Dans la Fig. L que H D G, foit li 

lerre; EBCF, lAtmosphere;, A BC, le 


DIEU dit auf: Que des Corps dé 
lumiere Joient faits dans le Firmament 
du Ciel, afin qu'ils féparent le Your 
€ la Nuit, © qu'ils fervenr de 
Signes pour marquer les Tems € les 
Salons, les Jours € les Années : 

Qu'ils luilent dans le Firmament du 
Ciel, € qu'ils éclairent la Terre, 
Et cela fut ainfi. 


Cone des rayons tombant du Soleil fur P'At: 
mospherc; B C, la bafe du Cone renverté 
BD C, dont l'extrémité D, eft l'œil de celui 
qui regarde. Cela étant, 1l y aura autant de 
Soleils, qu'il y aura de differens yeux qui le res 
garderont, comme dans lArc-en-Ciel, ou dans 
ce Cercle que lon apperçoit autour de la Lune: 
par conféquent ne voyant que l’image du Soleil, 
au-lieu du Soleil même, nous fommes comme 
celui qui n’embrafla que les Nuées, croyant em- 
braflèr Junon; & nous fommes, ou plutôt nous 
nageons avec notre Terre, dans une partie de 
ce Soleil Ce qui femble autorifer & éclaircir 
ce fentiment, c’eft que le Soleil, qui ne fe cou- 
che point par rapport aux Régions feptentrio- 
nales, leur paroit clairement, quoiqu'il foit au- 
deflous de l'Horifon, & cela par le moyen des 
rayons réfléchis À C, de C en F, felon la 
Fig. Il. Je laïflé aux perfonnes plus habiles que 
moi à juger de ce Syftème. 

Quoi qu'il en foit, on peut voir ici les Lw- 
minaires DIN, tant ceux qui tirent leur lu- 
miere d’eux-mêmés, que ceux qui l'emptuntent 
d’ailleurs; favoir, Îc Soleil, la Lune, les Plane- 
tes.& les Etoiles fixes, autant qu'ils peuvent fer: 
vir aux Habitans de la Terre, & même aux Ha- 
bitans des Plancres, s’il y en a, dont Hwygens 
(x Cofmotheoro) marque les Yours, les Nuits, 
les Signes & les Tems. On peut voir ici ces 
Corps, qui n’ont d'eux-mêmes ni l'être, ni le 
pouvoir de-fe produire , ni la lumiere, ni le 
mouvement, ni enfin le ‘pouvoir de marquer les 
tems; mais qui dépendent de Dieu feul: ceft 
ce qui a été offert fous cette idée prémierement 
aux Juifs, & enfuite au refte des Mortels, de 
peur qu'ils ne tombaflent dans une honteufe 
Apoftafie ce quittant le Créateur pour fe tourner 

2 du 
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du côté de fa Créature, en quittant le culte du 
vrai Dieu pour adorer le Soleil où la Lune; à 
limitation des Caïnites qui adoroient les Aftres, 
comme le prouve Heidegger (Hifi. Patr. Exerc. 
VIII Th. 4. ex Maimonide.) Je pañle fous fi- 
lence les autres Peuples qui ont adoré les Aftres 
dès les prémiers tems. 

Le Your & la Nuit doivent être mis entre 
les plus fignalés bienfaits de Dieu. Ils fe füi- 
vent l’un l'autre par le tour central de la Terre, 
fans lequel il ny auroit qu'un feul Hémifphe- 
re qui püût jouir de la lumiere & de la chaleur 
du Soleil; & même la plupart des Contrées de 
cet Hémifphere feroient brülées par une trop 
grande ardeur de cet Aftre, pendant que l'autre 
côté feroit plongé continuellement dans de pro- 
fondes téncbres, & efluyeroit un rude & perpé- 
tuel Hiver. .Si ce mouvement central de la Ter- 
re étoit plus lent, ou plus précipité, les Jours 
& les Nuits ne feroient plus règlés ; dans un en- 
droit ils feroient de plus de 24 heures, & dans 
d’autres de moins. 

Les Années ont été mefurées aufli à propor- 
tion de la révolution annuelle que la Terre fait 
dans ce Globe fluide; ou plutôt, elles ont été 
mefurées fur excellente Règle de la Sagefle di- 
vine. Suppofez, fi vous voulez, fade Raïlleur, 
que la Terre fit fon tour dans Pefpace de fix 
mois : pour-lors tous les tems de PAnnée fe- 
roient plus courts de la moitié, lHiver viendroit 
nous placer avant que les fruits de la Terre fus- 
fent dans leur maturité. Suppofez que fon mou- 
vement fût plus tardif: toutes les faifons de 
FAnnéc {croient plus longues; PEté durant da- 
vantage, deflécheroit tout; il n’y auroit qu’une 
Moiflon en deux ans, & l’'Hiver étant d’une An- 
née entiere, tout feroit glacé. 

Les Zems, © , c'eft-à-dire les Années, 
ont été établies demanicre que P'Axe de la Terre 
n’eft pas perpendiculairement appuyé fur le plan 
de PEcliptique, mais qu’elle eft inclinée de 23 de- 

rés & demi. Si vous Ôtez cette inclinaïfon, au- 
es detrouver cette félicité du Paradis que quel- 
ques-uns s'imaginent mal à propos, la Terre fe 
trouveroit réduite dans un pitoyable état. Ce feroit 
fait de tous les Peuples du Septentrion, qui n’au- 
roient jamais le Soleil plus proche d'eux qu'ils 
ne l'ont à préfent au Printems & à l'Automne, 
pendant que les autres Climats feroient conti- 


PE À 


nuellement brûlés & dans un Equinoxe perpétuel. 
Suppofez que PAxe varie continuellement dans 
fon’ inclinatfon: la Terre fera réduite dans le 
plus miferable état que lon puiflé s’'imaginer; 
on pafléra tout d'un coup de PHiver le plus ri- 
goureux de la Groenlande pendant le mois de 
Janvier , aux chaleurs imfupportables qu'il fait 
en Ethiopie. On voit dans la Figure IL. cette 
fituation & ce mouvement annuel de la Terre, 
avec les quatre Saifons de l'Année. L'on y voit 
la Terre placée en #. le Soleil ÿ paroit en Y. 
& décrit, par fon mouvement le Printems lors- 
qu'il paf par V. w.& 11. Enfuite vient l'Eté, le 
Soleil pañlant par S. G. #0. L’Automne, par 
#. nt. À. L’Hiver enfin, par 2. X. 

Une autre preuve évidente de la divine Bon- 
té, fe tire des Yours, que l’Ecriture nomme 
pour la feconde fois E°D*, favoir /es longueurs 
des Yours, qui marchent d’un pas égal avec 
les Saïfons de l'Année. 

De tout cela il réfulte évidemment, que ces 
Luminaires ont été donnés pour Szgnes Finn? , 
afin de nous faire connoitre la Puiflance, la 
Sageñle & la Bonté divine; pour marquer les 
Saifons, les Années, les Jours, les Nuits, les 
Mois, aufli bien que les différens Phénomenes 
de la Nature, comme les Eclipfes du Soleil, de 
la Lune, de Jupiter; les Changemens de tems, les 
Vents, le Flux &leReflux de la Mer; les Climats 
du Monde, la Navigation &les Longitudes :Pour 
ne point parler des vains Pronoftics que les 
Aftrologues prétendent tirer des. divers Afpetts 
des Aftres, pour les Révolutions des Royaumes &c 
des Principautés, pour le fort des Républiques, 
pour la mort & la vie des Princes, pour la defti- 
née des Particuliers, pour la Paix & la Guer- 
TOC: 

Les Luminaires ont été donnés non feulement 
pour Signes NAND? ; mais encore, comme dit 
avec emphafe Ezech. XXXIL 8. MN "IN pour 
Luminaires de la Lumiere. Eux, qui jufqu’à 
préfent -avoient lui pour eux-mêmes , luifent 
maintenant pour la Terre. Le Soleil, qui eft 
le Maitre, devient le Serviteur; & cependant il 
ne cefle pas d’être Monarque. 

On peut dire avec plus de raifon de Ia Zy- 
ne, qu'elle eft dans PÆrendue des Cieux , qu'on 
ne peut le dire du So/ez/. 
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L'Ouvrage du quatrième Tour. 


GENESE, Cinp. 
DIEU donc fit deux rands Luminai- 


res, (le plus grand Luminaire pour 
dominer fur Ê Jour, ES le moindre 
pour dominer fur le Nuit) il fit auf 
les Etoiles. 

Er DIEU les mit dans l' Etendue des 
Cieux pour luire fur la Terre, 

Et pour dominer fur le Jour € fur la 
Nuit, € pour [éparèr la Lurmiére 
d'avec les T énebres : € DIEU vit 
que cela étoit bon. 


Ainfi fut le Joir, ainfi fut le matin; ce 


ut le quatrieme jour. 
1EU ff, ceftà-dire, qu'il perféttionna 
D ce qu'il avoit déja fait auparavant. Le 
Tems parfait tient la place du p/us-que-parfait, 
qui manque dans la Langue Hébraïque. D'1E u 
partage la Monarchie de la Lumiere, en don- 
nant en propre au Jo/e// la Souveraine Autorité 
du Your, &àla Lune une Autorité empruntée 
pour la Mur. Pour mieux dire, le Soleil de- 
meure le Monarque, & la Lune eft fa Vice-Reine. 
La proportion du So/ei7 à la Terre eft comme 
de 1369078. à 1. Celle dela Zune à la Terre, 
comme de 1. à 47. Par conféquent la propor- 
tion de la Lune au Soleil eft comme de 1. à 
64346676. Et cependant cette petite pouffie- 
re de Lune eft mife en parallele avec ce grand 
Océan de feu; ce Luminaire eft appellé grand, 
quoiqu'il foit petit. C’eft que le Soleil & la Lu- 
ne font grands l’un &lautre pour nous, par rap- 
port à leur ufage; & que la Lune paroit gran- 
de à nous autres Habitans de la Terre. Aïnfi 
les quatre Satellites de Jupiter paroitront grands 
aux Habitans de Jupiter, & les cinq Satellites 
de Saturne paroitront grands aux Habitans de 
Saturne , quoique nous ne puiflions découvrir 
tous ces Satellites qu'avec des Lunettes d’ap- 
proche. Cet ainfi que nous juftifions notre 
Texte, fans rien dire de contraire à l’Aftrono- 
mie. De forte qu'il n’eft nüllement néceffairé 
de recourir à ce fubterfuge à la portée du vul- 
gaie, pour lequel un grand nombre de Théo- 
Togiens marquent tant d’éloignement, & qui a 
été. foutenu par Ÿv2 kins Evéque de Ches- 
ter, & par quelques autres. 


I. vert. 16. 17.18.19. 
DIEU ft donc deux grands Corps lu: 


mineux, lun plus grand pour préfi: 
der au Jour ,E5 l'autre moindre pour 
préider à la Nuit : il fit aujfi les 
Etoiles. 

Æï il les mit dans le Firmament du Ciel 
pour luire fur la Terre, 

Pour prélider au Four € à la Nuit, €5 


pour féparer la Lumicre d'avec les 
Ténebres. 


DIEU wir que cela éroit bon. Et du 
Joir € du matin Je fit le quatrieme 


Jour. 


La feconde répréfentation qué nous donnons 
ici des Ouvrages du quatrieme Jour, nous fait fen- 
tir un excellent ufage des Luminaires en faveur 
des Habitans de la Terre. Nous aurions pu 
nous pañler d'Oifeaux, de Poiffons, d’Infettes, 
& peut-être des autres Animaux; mais nous ne 
pouvions vivre fans Lumiere, fans Chaleur, & 
fans une viciffitude de Jours & de Nuits, de 
Lumiere & de Ténebres. 

La Figure TL repréfente le So/e//, avec une 
fache , comme on les voit ordinairement par les 
Lunettes d'approche. 

La Figure IL. repréfente la Lune du côté qui 
regarde [a Terre, entre mêlée de parties lumi- 
neufes & de taches. 

La Figure IT. les Phafes de la Lune, par 
rapport à la Terre T. favoir, à l'a, la Peine 
Lune; au b, le Décours; au c,la Quadrature, 
au d, la Nouvelle Lune; à le, le Croiflant; à 
PF, la Quadrature. 

La Figure IV. montre le Syffème de l'Eczpfe 
Solaire ; une Eclipfe totale du Soleil, par rap- 
port à ceux qui habitent les Régions entre a & 
b. Le Soleil s'éclipfe lorfque 11 Lune L. pañle 
par le milieu entre le Soleil & la Terre T: la 
Lune par conféquent empêche les Habitans de 
la Terre de jouir de la lumiere du Soleil. 

La Figure V. repréfente l'Ec/ipfe de Lune, 
lorfqwelle eft aufli totale, ce qui arrive lorfque 
la Lune L, pafle par l'ombre conique de la Ter- 
re Ta, & s’y plonge entierement: le bord de 
Pombre eft en b. 
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L'Ouvrage du cinquieme Four. 


GENESE, Chap. I. verf 20. 


Puis DIEU dit, que les Eaux pro- 
duifnt en toute abondance des Repti- 


des qui ayent vies € que les Oifeaux 


volent fur la Terre vers l'Etendue 


des Cieux. 


Ordre de la Création eft tout à fait confor- 
L me à la nature des chofcs.  L’Atmosphere 
eft à préfent purifiée. La Terre eff échauffée 
par la chaleur du Soleil. 11 y a des Végétaux 
de toute efpecc. A préfent les Animaux qui fe 
nourriient des Plantes, commencent à paroitre. 
Les Reptiles, Ÿ®, ou ce que nous appellons 
les Infeétes de toute efpece, fortent de PE, 
non pas par une néceflité de Nature, non pas 
de la pourriture du Limon: mas parle feul 
commandement du Tout-puiflant. als 

Dieu dif, & en difant il produit, il im- 
pregne les Eaux de Semence, ou d'Ocufs; ou 
même il y crée ces petits Animaux dans toute 
leur perfection. On n’en doutera point, fi on 
a recours à la Philofophie moderne, qui nous 
conduit à D1Eu en nous dévoilant les merveil- 
les de la Nature. Faites attention à cette varie- 
té infinie, à ces admirables métamorphofes, à 
cette confervation fi prévoyante, à cette ftructu- 
re faite avec un artifice fi impénétrable.  Confi- 
derez que ces Animaux fi exceflivement petits, 
dont trente-mille peuvent vivre dans une petite 
goutte d'Eau, ont chacun leurs entrailles, leurs 
veines, leurs nerfs, leurs mufcles, leurs jointu- 
res, leurs efprits animaux, ou quelque chofe 
d’équivalant: qu’ils dépofent leurs œufs dans de 
certains lieux , (comme fur les Feuilles, les 
Fleurs, les Fruits, les Plantes, des Arbres, les 
Murailles,) où étant parvenus à leur maturité, 
ou tout à fait dévelopés, ils puiflent trouver 
leur nourriture. Examinez avec attention la glu 
par le moyen de laquelle ces Animaux favent 
coller avec un art admirable leurs petits œufs, de 
façon qu'ils ne puiflent être endommagés par les 
vents, les eaux, ou par les injures de l'air agité: 
avec combien d’adrefie quelques-uns envelopent 
leurs petits œufs dans des feuilles tournées en 
rond ; avec quelle induftrie ils fe déchargent 
de leurs œufs fur les branches tendres, après 
les avoir percées avec leur petite tarriere, ou 
les avoir feulement entamées avec leurs dents: 


DIEU dit encores Que les Eaux pro= 
duilent des Animaux vivans qui 
nagent dans l'Eau, €5 des Oifeaux 
qui volent fur la Terre Jous le Fir- 
mament du Ciel, 


avec quelle prévoyance ils les cachent dans les 
rides des écorces d'arbres, & les lient avec de 
petits filets femblables à la foye ; & comment 
quelques-uns, par un cruel amour d’eux-mêmes, 
percent le dos des autres Animaux pour cet ef: 
fet: comment d’autres entrent dans le trou des 
narines, des oreilles, de la bouche; comment 
d’autres pénetrent dans les entrailles de la Ter- 
re, ou cherchent les Eaux; comment ils entrent 
dans les calices des fleurs, dans les femences 5 
dans les fruits, dans la chair feche, dans les 
racines, dans le bois, pour y cacher leurs œufs; 
& toujours dans l'endroit où ils font le plus 
commodément. 

Les V’olatiles, ceft-à-dire les Oifeaux ; de- 
voient voler fur la Terre; & c'eft ici que l’on 
trouve encore fujet de loucr à haute voix les in- 
finies perfections de Dis vu. Confiderez dans 
les Oïfeaux leur ftruéture, leur varieté , leurs 
differens becs; la jufte proportion qui fe trouve 
entre leurs pieds, leur bec & leur cou, {lon 
qu'ils font deftinés à chercher leur nourriture 
dans les Eaux, ou fur la Terre; les habits dont 
ils font couverts, c’eft-à-dire leurs Plumes, leurs 
Ailes, dont la beauté & la varicté des couleurs 
cft infinie. Les Griftes dont ils font armés: leur 
Queue, qui leur fert de gouvernail:. leurs Mu£ 
cles: leurs Os qui font fi délicatement creufés, 
leur Cerveau, leurs Poñmons, leurs Eftomacs, 
leurs Oeufs, & les petits Ocufs qui font enfer- 
més dans les grands: leurs Nids faits avec tant 
d'artifice, pour la confervation des Oeufs & des 
Petits: & une infinité d’autres chofes. 

Cette Planche XII. repréfente des Infestes de 
différentes efpeces, les Papillons les Chenilles , 
les Eféarbots tant ceux qui n’ont qu'une Corne, 
que ceux qui en portent eux; la Demoifelle; 
les Cantharides; la Sauterelle; les Araignées. 
Mais les Figures qui fervent d'accompagnement 
à la bordure, méritent fur-tout qu'on y fafle at- 
tention: c’eft pourquoi nous les allons décrire. 
Elles repréfentent les admirables Méramorphofes 
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des Infectes: Entre tous les exemples, je ne 
choifirai que celles de la Fourmi & du Papillon, 
que j'ai tirées de Swammerdam. 

La Figure 1.eft lOcufde la Fourmi ,tel qu'on 
le voit fans Microf£ope ; & avec le Microf 
cope. 

2. Le petit Ver de la Fourmi, à peine forti de 
l'œuf. 

3. Le petit Ver de la Fourmi, dont les mem- 
brés ont commencé à croitre fous la pellicule, & 
s'élevent tant foit peu à l'endroit de la poitrine. 

4. Le petit Ver de la Foutri dépouillé dé fes 
envelopes, & qu'on nommé Nyphe; vu de 
deux côtés differens. 

5. La Fourmi même, travaillant, & portant 
fon Foœxtus dans la gueule. 
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6. La Fourmi mâle. 
7. La Fourmi femelle. 


Figure a. L'Oeuf du Papillon. 

b. Le même Oeuf, rompu, & abandonné de 
fon petit Ver. 

c. Le petit Ver, ou la Chenille, dont le Pa 
pillon noéturne f forme. 

d: Le même Ver envelopé de fa toile, dont 
les membres cachés commencent à s'élever vers 
la feconde ou la troifieme incifion. 

€. La Nymphe Chryfalide mâle. 

f: La Nymphe Chryfalide femelle. 

g. Le Papillon noéturne mâle, & ailé. 

h. La femelle fans plumes. 

i: Lacmême ayant le corps rempli d'œufs. 
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1É. Oïfeaux entrent à préfent fur la fcene, 
& marchent immédiatement après les In- 
fetes, ainfi ils doivent avoir ici une place par- 
ticuliere. La varieté en eft fi grande, que #77- 
Loughby a eu de la peine à les renfermer tous 
dans un Volume entier. | Nous n’en repréfente- 
rons qu'un, ou du moins qu'un petit nombre, 
de chaque Claff : favoir, des Terreftres qui 
ont les ferres crochues, ?4ig/e le Roï des Oi- 
faux, À ; & le Perroquet, B. De ceux qui ont 
le bec & les ongles plus droits & moins crochus, 
le Corbeau, C; la Huppe, D.. Des. Oifeaux 
terreftres, Ÿ Autruche le plus grand de tous, E. 
De ceux qui ont le bec plus court & plus droit, 
la Poule, F. avec le Cog, G:. 

Afin de donner une jufte idée de leur Géné- 
ration admirable ,je montrerai dans lesornemens 
de la bordure les differens états de Oeuf de 
Poule pendant qu'il eft couvé; comme les rap- 


porte Malpighi. 

N°. 1. La petite cicatrice de l'Oeuf qui n’a 
pas encore été couvé, mais qui eft cependant 
fécond ; ce qui s’apperçoit avec le Microfco- 
pe. 

. L’Oeuf couvé au bout de 6 heures, 
. après 12 heures. 

. après 18 heures. 

. après 24 heures, 

. après 30 heures. 

. après 36 heures. 

. après 40 heures. 

. après deux jours. 
10. aprés trois Jours. 
LI. après quatre jours, 
12. après cinq jours. 
13. après fix Jours. 

14 après fept jours. 
15. après neuf jours. 
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Ette feconde Planche des Oifeaux repréfen- 

te les Aquatiques qui ont les doigts des 
pieds féparés; la Grue, H;la Cigogne, [. En- 
tre ceux qui ont les doigts attachés l'un à l’autre 
& le bec large, le Czgne, K; lOye, L; le 
Canard, M. 

Dans les ornemens de la bordure, lon peut 
voir les differens états de l’Oeuf pendant qu'il 
eft couvé. 

N. 16. après dix jours. 
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17. après douze jours. 

18. après quatorze jours. 

19. après dix-neuf Jours. 

20: après Vingt Jours. 

21. le Poulet qui commence enfin à pio- 


ler. 
Il faut remarquer ici que pour gagner de ef 
pace, Je n'ai pas mis la figure de la glaire ou de 


la liqueur extérieure, qui fert de nourriture à 
PEmbryon. 
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DIEU donc créa les grandes Baleines, 
€S tous les Animaux vivans € qui 
rampent, que les Eaux prodmifirent 
en toute onda , Jelon leur €f- 
7 ; € DIEU vit que cela étoit 

07. 


Ie u créa les Poiffons; c'eft-à-dire qu'ils 

ne furent point produits par la vertu de 
FEau. La feule chofe que fournirent les Eaux, 
ce fut la place; la ftruéture eft l'Ouvrage de 
Dieu. Voulez-vous étre perfuadé de la vérité 
de cette propofition? Confiderez d’un côté la 
fimplicité de PEau; d’un autre côté, l’admira- 
ble ftruéture des Poiflons qui fe différencient en 
tant de manieres. Ils ont tantôt les Dents dans 
la gueule, tantôt dans la gorge, tantôt dans 
Peffomac; tantôt à fimple rang, tantôt à plu- 
ficurs. Confiderez leurs Ÿeux; leurs Aïlerons, dont 
ils Le fervent comme de Rames pour fe mouvoir 
avec une vitefle incroyable : leur Queue, qui leur 
fert de Gouvernail: leurs Ecailles : leur Cer- 
veau, fi petit par rapport au refte du corps: 
leur Taët fi délicat, qui fait chez eux en même 
tems la fonétion de l'Ouie : les Ouïes, qui leur 
fervent de Poûmons: leurs Eftomacs, & cette 


DIEU créa donc les grands Poiffons, 
€9 tons les Animaux qui ont vie € 
mouvement, que les Eaux produit 
rent chacun felon Jon efpece; € il créa 
auffi tous les Oifeaux Jelon leur efpece. 
Il vit que cela étoit bon. 


quantité de petits Inteftins: cette Veflie qui 
leur fert à nager, & par le moyen de laquelle 
ils vont tantôt au haut tantôt au fond de l'Eau, 
avec laquelle elle les tient par-tout en équilibre: 
cette prodigieufe quantité de Mufcles : cette Mul- 
tiplication fi nombreufe : & enfin cette admira- 
ble varieté dans les Genres & les Efpeces. 

On peut dire la même chofe de tous les 
Reptiles en général , foit qu’ils ayent du fang, 
comme les Serpens; foit qu’ils n’en ayent point, 
comme les Vers & tous les Infectes Je 
crois que lon doit furtout entendre ici par ces 
Animaux qui ont vie Ÿ* qui rampent, Où qui 
fe meuvent, ceux qui n'ont point de fang: en 
paticulier ceux de Mer, tant ceux qui font 
mous, comme le Polype, la Seche, que ceux 
qui font durs, les cra/facées , qui ont des co- 
ques, comme le Cancre ,le Hériflon, l'Etoile; 
ou qui ont des Coquilles, comme les Lima- 
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çons de Mer , & toutes fortes de Coquillages. 

D1E u fe montre très grand, aufli bien dans 
les petits Animaux, que dans les grands, dont 
Moïfe appelle quelques-uns par excellence de 
gros Poiffons, comme s’illes nommoit les Rois 
des Poiïflons: par où il eft probable qu'il faut 
entendre les grands Poiffons qu'on appelle Ce- 
taceos Pifces (differens des Cartilagineux , & de 
ceux qui ont des 4rêtes; )quirefpirentpar les Poû- 
mons, s’accouplent, conçoivent, engendrent leurs 
Petits tout vivans & les allaittent, comme les 
Quadrupedes vivipares. L’on met encore au 
nombre de ces grands Poiflons, ce qu'on appel- 
le les Bôtes feroces de Mer (Bellue Marine.) 
À la prémiere Cafe appartiennent le Dauphin, 
le Marfouin, la Baleme, l'Orque, le Phyfeter, 
cc. 

Plufieurs Auteurs ont parlé des Balcines, mais 
il en ont dit bien des fauflètés ; fur-tout les 
Hébreux, qui furpañlent en menfonges toutes 
les autres Nations. Ils nous repréfentent des Ba- 
leines longues de 5oo ftades, ou de plus de 60 
licues. Tout cela n’eft rien cependant au ptix 
de cettemonftrueufe Baleine dontil eft parlé dans 
le Bava Bathra . 73. fur le dos de laquelle 
un Vaifleau a vogué trois jours entiers pour al- 
ler d’une de fes nageoires à l’autre. Mais que 
dirons-nous des rêveries des Arabes, qui veulent 
nous faire accroire que tout le Globe de la Ter- 
re eft porté comme une Coupe fur le dos d’un 
Poiflon? Les Obfervations modernes raccourcif- 
fent beaucoup cette mefure , puifquelles n’exce- 
dent pas ordinairement la longueurdé 100 pitds. 

Nous avons un Ouvrage excellent de lilluftre 
Willoughby , {ur les Poïflons. Nous nous con- 
tenterons d’en repréfenter dans cette Planche 
quelques-uns de chaque Efpece. 


N°. 1. Des Cartilagineux longs, le Cercha- 
rias ,que l’on appelle communément /e Diable, 
ou le Moine. 

N. 2. Le Zycena. 
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N. 3. L'Æfpadon dentelé, 


N. 4 Des Cartilagineux larges, là Raye & 
l'Ange. 
N. 5. La Torpille. 


N. 6. Des Poifons plats, qui ont des aré: 
tes & qui font des œufs, le Turbor. 


N: 7. De ceux qui ont la figure de l'Anguils 
le, l'Anguille. 


N. 8. Des Poiflons qui ont le corps plus 
court, & qui n’ont point de nageoires fibréules, 
POrbis muricatus. 

N. 9. L’Efpadon. 

NN. 10. Le Cheval marin. 


N. 17. Des Poiflons qui ont trois nageoires 
fur le dos, la Morue. 


N. 12. Des Poiflons qui n’en ont que deux, 
le Thon. 


N. 13. Des Poiflons qui font du genre des 
Truites, qui n’ont qu'une petite nageoire graile 
fur l'extrémité du dos, & qui n’ÿ ont aucune 
pointe, la Truite. 

N: 14 La Carpe. 


N. 15. Des Poïflons qui n’ont qu'une na- 
geoire fur le dos, le Æareng. 


N. 16. Des Poiflons qui ont fur le dos deux 
nagcoifes pointues, & celle du devant armée de 
pointes, le Loup marin. 

N. 17. Le Dragon marin. 


N. 18. Des Poiflons qui n’ont qu'une na: 
geoire fur le dos, en partie molle & en partie 
épineufe, l'Acarnan. 

N: 19. Le Scorpion marin. 
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Uifque l'Ecrivain des Livres facrés a ju- 
gé à propos de faire un éloge particulier 
des Grands Poiffons, pour la gloire du Créa- 
teur; il eft jufte que nous leur donnions auffi 
une Planche particuliere; dans laquelle on peut 
voir : 
A. La Baleine. 
B. L’Orgze, que lilluftre Theodore Hafieus 


décrit dans fon favañt Livre du Léviathan, & 
paï laquelle il rétablit un paffage de Job. 

C. Le Dauphin. 

D. Le Marfouin. 

E. La Licorne marine, dont on ramañle 
fouvent la Corne parmi les Curiofités, & qu'on 
veut ss pañlèr pour être de la véritable Licor- 
ne; EF, 
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Ous ne connoiïflons gueres la parfaite A- 

natomie du plus grand des Poiflons. J’en 
donnerai feulement pour échantillon quelques 
parties, dans leur grandeur naturelle. 

A. Éft l'Oci/, qui n’eft gueres plus grand 
qu'une pomme d'Orange, fuivant Xayfch, Thef. 
Anat. IV. Tab. I. 

B. Son Humeur cryflalline, qui certaine- 
ment cit petite par rapport à la vafte étendue 
de fon corps, puifqw’elle n’eft gueres plus gran- 
de que celle d'un Veau. 

C. Le bout de la Mammelle, où les papilles 
cutanées fe peuvent appercevoir fans le fecours 
des Microfcopes. 


D. Une Dent de lOrque ,ou du Leviathan; 
qui m'a été donnée par Mr. Hafeus dont j'ai 
parlé ci-deflus. 

E. Un Cylindre coupé de la erge de la 
Baleine, que j'ai tiré de mon propre Cabinet; 
où à la lettre a l'on voit lUretre ou le Con- 
duit de Purine; b c, le Corps caverneux ex- 
térieur, tranfparent & de couleur d’ambre ou 
de miel; c d, le Corps caverneux intérieur, de 
la même ftruéture que dans l'Homme même & 
dans les Quadrupedes; ee, les petites Membra- 
nes qui lient d’efpace en efpace l'Uretre avec le 
Corps caverneux extérieur, & qui fervent à di- 
later ou à retrécir ce Conduit. 
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dans le verf. 21. & en particulier par- 
mi les Reptiles Marins, il fe trouve des Ani- 
maux qui rampent avec une lenteur extraordi- 
naire; ceux-là {ont wous, mont point de [ang, 
& infpirent même un certaine horreur à voir & 
à toucher. 


Pi les Reptiles qui ont été marqués 


À. Le Polype. 
B. La Seche. 
C. Le Zzevre marin. 
Parmi ceux qui portent des coques: 
D. L’Ecrevife. 
E. Le Cancre marin. 
F. L'Etoile marine. 
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Jen n’eft plus agréable à voir que les Rep- 
tiles Marins , particulierement ceux qu’on 
appelle communément Coquillages, &: fur: ef: 
quels on a écrit des Volumes entiers. Les bor- 
nes de cet Ouvrage, . & lPabondance de Ja ma- 
tiere, nous obligent à nous en tenir aux Clafles 
génériques. Et:comme les noms que lon don- 
ne à.ces Coquillages & à leurs diverfes Clafles, 
varient fuivant les differentes Langues; &c que 
les Amateurs de ces Curiofités de la Nature, 
quoique d’une même Nation, ne s'accordent pas 
toujours entre eux à cet égard; . pour éviter tou- 
te confulñon, nous donnerons en Latin lexpli- 
cation de ces deux Planches. 


Ex Cochléis in fe retortis intus Mar- 
garitarum inftar fplendentibus. 
A. Nautilus. 
B. Cornu Hammonis. 
C. Cochlea Lunaris cum operculo. 
D. Umbilicus marinus. 


Ex Cochleis valvatis Iævibus, 
E, Valvata, Vitellus dita. 
F, Alia lactei candoris, maculis Caftanei co- 
loris fafciata. 


Ex Cochleis valvatis ftriatis. 
G. V’aluata ffriata alpina. 


Ex Caffidibus Tuberofis. 
H. Tuberofa prima. 


Ex Caffidibus verrucofis. 
I. Verrucofa Ceramica. 


Ex Cafidibus lævibus five cinereis. 
K. Caffis cincrea lævis. 


Ex Cafidibus muricatis. 
L. Murex ramofus. À in Tab. XX. 
M. Tribulus. } 


Ex Cochleis globofis. 
N. Cochlea pennata. 
©. Umbilicata. 


Ex Turbinatis, Buccina diétis. 
P. Buccinum Tritonis. Tab. XX. 
Q. Turris Babylonica. 


Ex Strombis. 
R. Srrombus 1ympanorum, 


Ex Volutis. 
SE Voluta Tigerina. 
T. Harpa. 


Ex Alatis. 
U. Harpago. 


Ex Porcellanis feu. Conchis Veneris, 
W. Argus. 


Ex Cylindris. 
X, Cylinder Porphyreticus. 


Ex Univalvis non retortis. 


Y. Patella. 

Z. Auris marina. 

a. Balanr. Tab. XX. quæ fequuntur. 
b. Tubuli vermiculares. 

c. Dentales. Tab. XIX. 


Ex Teftaceis bivalvibus primum locum 
tenent Chamz afperz. 
c. Chama fubrotunda. 
d. Chama [quamata. 


Chamæ læves. 
ce. Chama literata. 


Pe@ines & Pe&tunculi. 
f Peiten vulgaris. 
g. Fragum. 


Tellinæ. 
b. Tellina virgata. 


Solenes. 
i Unguis. 
k. Rofirum Anais. 


Mufculi. 
L Mufculus vulgaris. 


Pinnæ. 
m. Pinna oblonga. 


Oftrea. 


n. Offreum Echinatum. 
o. Concha margaritifera. 
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Puis DIEU dit, que la Terre pro- 
duile des Animaux vivans , Jelon 
leur elpece,les Animaux domeffiques, 
les Reptiles, €9 les Bees de la Ter- 
re Jelon leur efpece: € ain fut. 


DIEU donc fi les Bètes de la Terre 
felon leur clpece, ES les Animaux 
domeftiques, les Reptiles, € les Be- 
tes de la Terre felon leur re 
DIEU vit que cela éroit bon. 


Ês Oïfeaux, les Poiffons & les Infeéfes, 
ont plus de reflémblance avec Homme, 
due les Végétaux : Les Quadripedes, & les 
Reptiles de Vefpece des Serpers ; ‘approchent 
encore plus de l'Homme que les Poiflons ‘& les 
Oifeaux: C’eft ainfi que nous montons, comme 
par degrés, de la ftruéture des Végétaux & des 
Animaux, à celle de l'Homme. 

Une des chofes quinous prouvent encore l’exis- 
tence de Dieu, c’eft la conftruttion des Qwa- 
drupedes, tant domefliques AA, que fau- 
vages TN, qui, tout ainfi que l'Homme, font 
autant de Machines hydrauliques & pneumati- 
ques en même tems. C'eft ce que démontrent 
cet artifice inimitable de la circulation du Sang; 
ces Poñmons qui font les foufflets de la relpira- 
tion, & qui fervent fur-tout à atténuer le Sang; 
cette circulation & ce mouvement intérieur de la 
Liqueur vitale; cette extrème délicateffe des plus 
petites fibres, dont la grofleur eft à peine de 
se d'un pouce ; ce Cœur fi artiftement con- 
fruit, & qui poule le fang avec tant de violen- 
ce; ces Arteres, qui fecondent le Cœur dans 
£es fonctions; ces Veines & ces Vaifleaux lym- 
phatiques, avec leurs foûpapes. Remarquez en- 
core de quelle maniere les Animaux coupent & 
mâchent leur nourriture avec les dents, l’ava- 
lent & la digerent; de quelle maniere ces ali- 
mens digerés fe changent en Chyle.de couleur 
de lait, & le Chile en Sang; comment toutes 
les parties hérérogenes fe {parent du Sang; de 
quelle maniere fur-tout fe fait la Tranfpiration 
infenfible; comment la Semence fe forme dans 


25. 
DIEU dit aufl: Que la Terre pro: 


duile des Animaux vivans, chacun 

Jelon leur éfpece, les Animaux do- 

méftiques, les Reptiles, € les Beres 

Jauvages de la Terre, jee leurs dif 
4 


ferentes elpeces. Er cela [e fit ainfi. 
DIEU donc fit les Bètes Fi de 


la Terre [elon leurs efpeces, les An:- 
maux dometiques € tous les Repti- 
les chacun felon fon efpece. Et D LEU 


vit que cela étoit bon. 


les Tefticules, & les Efprits animaux, (fi cepen- 
dant l’on en admet) dans le Cerveau; les Orga- 
nes des Seris extérieurs, la Vue, lOuïe, le Goût, 
POdorat & le Toucher; les Sens intérieurs, le 
Sens-commun, la Fantaifie, la Mémoire; cette 
force qui fait agir les Mufcles, & par laquelle fe 
font tous les mouvemens; le Sommeil & la Veil- 
le; cette admirable Génération, & cette Con- 
fervation tant des Individus que de chaque 
Efpece; ces Efpeces & ces Genres; entre lefquels 
on voit une {1 admirable varieté ; & tant d’au- 
tres chofes. 

Aux Quadrupedes font joints #1 les Rep- 
tiles, favoir ceux qui ont du fang, & en parti- 
culier ceux qui reflemblent aux d'éerpens, parce 
qu'ils refpirent par les poñmons comme les Qua- 
drupedés; mais ils n’ont point de pieds comme 
eux. 

Nous ferons fans doute plaifir à ceux de nos 
Ledteurs qui aiment les Bêtes, de leur en mon- 
trer ici quelques Efpeces. 


Des Quadrupedes qui ont des cornes 
aux pieds, & qui ne l'ont point 
fourchu. 
A. Le Cheval. 
B. L’Ane. 


De ceux qui. ont l'Ongle fourché, & 
qui ruminent. 
C. La Vache. 
D. La Brebis. 
E. Le Cerf. 
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De ceux qui ont l’ongle fourché, & 
qui ne ruminent point. 
F. Le Porc. 


De ceux qui ont quatre ongles aux 
pieds. 
G. Le Rhinoceros. 


De ceux qui ont des ongles, & les 
doigts couverts de peau ordinaire. 
H. L'Eléphanr. 


De ceux qui ont des ongles, & le 
pied fourché. 
I Le Chameau. - 


Deceux quiont le pied partagé en plu- 
fieurs doigts, & les ongles larges. 
K. Le Singe. 


De ceux qui ont les ongles étroits. 
L. Le Lion. 
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©. Le Chien. 


De ceux de la même Efpece, qui fe 
nourriflent d’herbes. 
P. Le Lievre. 
Q,. Le Lapin. 
R. Le Rar. 


Des mêmes encore, qui ont des dents 
& de longs mufeaux. 
S. Le Hériffon. 
T. La Souris. 


De ceux qui ont le mufeau court. 
U. La Chauve-Souris. 


Des Quadrupedes ovipares. 
W. La Grenouille. 
X. La Tortue. 
Y. Le Lézard. 
Z. Le Crocodile. 


Des Reptiles qui ont le corps long & 


M. Le Tigre. flexible. 
2 
N. L'Ours. a Le Serpent. 
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Puis DIEU dit: Faifons l'Homme à 
notre image, felon notre reemblance; 
€ qu'il domine fur les Poijlors de la 
Mer, € fur les Oifeaux des Cieux , 
ES fur les Animaux doméfliques, € 
fur toute la Terre, € fur tout Rep- 
tile qui rampe fur la Terre. 

DIEU donc créa l'Homme à [on ima- 
ge, il le créa à l'image de DIEU, 
il les créa male © femelle. 

préfent la plus noble de toutes les Créa- 
tures, le Microcosme ou labregé de tout 
ce grand Monde, vient paroitre fur le Théatre 
du Monde: à préfent que la Table eft bien cou- 
verte, l'Hôte vient sy afleoir. Le Soleil & les 

Aftres devoient luire auparavant; l'Atmosphere 

devoit tre purifiée, & rendue propre à la refpira- 


tion des Végétaux & des Animaux ; les Eaux fupé- 
rieures devoient être féparées des inférieures, & 


Il dit enfuite: Faons l'Homme à notre 
pre à notre reffemblance, € 
quil commande aux Poiffons de la 
Mer, aux Oifeaux du Ciel, aux 
Bêtes, a toute la Terre, €9 à tous 
les Reptiles qui [e remuent fous le 
Ciel, 

DIEU créa donc l'Homme à Jon ima- 
ges il les créa à l'image de DIEU, 
€ il les créa male € femelle. 


PHumide du Sec; la Terre devoit être revétue 
d’Arbres, d’Arbrifleaux, ornée de Fleurs & de 
Fruits, les Animaux de toute efpece devoient 
être crées: Enfin l'Homme devoit paroitre, pour 
être établi Dominateur fur les œuvres des 
mains de Dieu, @* pour lui mettre toutes 
chofes fous fes pieds, toutes les Brebis &>: tous 
les Beœufs, à même les Bêtes des champs, 
les Oifeaux des Cieux, les Poiffons de la 
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Mer, &* ce qui pafe par les [entiers de la Mer. 
PC VIIL 7.8.0. On ne doit pas douter que 
d’abord que ce nouvel Hôte eut apperçu le bel 
ordre du Monde, il ne célebrât à haute voix, 
avec un Entendement très pur, une Volonté 
très libre, les louanges de fon Créateur très grand 
& très bon. Certes je regarderai tes Cieux, 
Pouvrage de tes doicts, la Lune &> les Etoiles 
que tu as agencées : Car tu l'as fait un peu au- 
deffous de Dieu, tu las couronné de gloi- 
re © d'honneur: ÉTERNEL NOTRE 
SEIGNEUR, que ton nom eft magnifique par 
toute la Terre ! Autrement: Quand je confidere 
vos Cieux,qui font les ouvrages de vos doigts; 
la Lune & les Etoiles que vous avez affer- 
mies; je m'écrie, gu'eft-ce que l'Homme, pour 
mériter g4e vous vous fouveniez de lui ? ou le 
Fils de l'Homme, pour ètre digne que vous le 
vifitiez? Vous ne l'avez qu'un peu abaiffé au- 
deffous des Anges; vous l'avez couronné de 
gloire & d'honneur. Seigneur ; notre fouve- 
rain Maitre, que la gloire de votre nom paroit 
admirable dans toute la Terre! 

Le feul mot Fiat, Qu'il foit fait, dont 
Dieu seft fervi jufqu’à préfent, fuffit encore 
ici pour produire l'Homme: mais outre cela, 
Dieu tient en quelque façon confeil avec la 
Très-Sainte Trinité. Cette Création particuliere 
& differente de celle des autres Créatures, nous 
avertit en même terms de notre noblefle, & de 
notre peu de valeur, de notre Autorité fouveraine 
für les Créatures, & de la foumiffion que nous de- 
vons à Dieu. Le Myftere de la Très-Sainte 
Trinité devoit être révèlé aux Patriarches par 
ces mots, Faifons l'homme, de façon que ces 
paroles marquaflent, non une confultation ou 
une déliberation , mais ce mouvement par lequel 
les Etres intelligens s’excitent & fe portent à 
agir. Heidegg. Hit. Patr. Exerc. IV. Th. 8. 

Cette Créature fi noble avant fa Chute, & fi 
miferable après, a été faite à limage de Dre vu. 
Par conféquent l'Homme eft v6 de Dre u (1), 
Luc IT. 38. Car auffi nous foinmes de [a race, 
(2) A&. XVII 28: ce que l'Apôtre des Na- 
tions a emprunté du Poëte #raftus, afin de fai- 
re voir que les feules lumicres de la Raïfon nous 
enfeignoient cette origine; ou, comme difoient 
Jes Philofophes Payens, que nous la tirons de 
Jupiter. 

Si l’on confidere avec attention cette Image 
de Dieu, on admirera la dignité de PHomme 
avant fa Chute, & la baflefle où cette Chute la 
réduit ; la communion étroite qu'il avoit au- 
trefois avec Dieu, & la diftance infinie qui le 
fépare aujourd’hui de fon Créateur ; fa divine 
Origine, & fa honteufe Apoftafie. Examinons 
toutes ces chofes en détail. 

Notre Ame, qui eft la pepiniere d’une infini- 
té d'idées, reflemble à la Divinité par la faculté 
qu’elle à de penfer; avec cette difference, que 
cette faculté eft bornée en nous, au-lieu que 
Dre u la pofléde dans toute la perfeftion poñli- 
ble. Mais que ces penfées font confufes, inter- 
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rompues, incertaines , qu’elles font reflérrées dans 
étroites limites, & qu’elles durent peu ! 

Notre Ame eft immortelle. Mais elle à ce- 
pendant eu un commencement, quoiqu’elle ne 
doive point avoir de fin, depuis qu'elle a com- 
mencé d’être; & cette immortalité dépend de la 
volonté très libre du Créateur, de celui qui pof= 
fède feul l'Immortalité, x Tsm. V1. 16. L° Hom- 
me efè mortel par la nature de [on Corps ani- 
mal, mais il eff immortel par la grace de [on 
Créateur, dit S. Auguft. (L: VI. de Gen. c. 25.) 
Il ne mourra point, mais il pouvoit mourir. 

Notre Ame , femblable encore à cet égard 
à la Divinité, qui penfe & qui agit avec une li- 
berté & une activité fouveraines,, penfe & agit 
librement aufli. Mais cette Liberté differe peu 
de lEfcavage. Car combien de fois n'arri- 
ve:t-il pas à notre Efprit de ne favoir de quel 
côté fe tourner; d’être embraflé für le choix; 
de ne favoir ce qu'il veut; d'être jetté tantôt 
d’un côté, tantôt de l’autre, comme un Vaifleau, 
fans gouvernail, fans rames, & même fans Pi 
lote, au gré des flots, c’eft-3-dire des objets 
extérieurs? Peut-on dire que cette Volonté {oit 
libre, qui ne peut abfolument rien au-dehors du 
Corps, & qui ne peut pas remuer un {eul che- 
veu dans notte Corps même? Volonté d'autant 
plus impuiffante, que ces mouvemens mêmes 
qu’on appelle volontaires, ne viennent point de 
nous, mais de Dre u ! Combien cet empire que 
nous exerçons fur nous-mêmes n’eft-il pas ref 
treint & fragile ! À combien de viciflitudes & de 
variations n’eft-il point fujet; enforte que dans 
un très court efpace de tems, le mouvement 
volontaire que nous éprouvions eft forcé de ce- 
der le Sceptre & la Couronne de cette Monar- 
chie à un autre mouvement qui lui fuccede ! 

L'Empire, ou l'Autorité fouveraine, cft en- 
core un des Carafteres de Flmage de Dieu. _4f: 
Jujettiffez la Terre, & dominez fur les Poiffons 
de la Mer, & fur les Oiféaux des Cieux, 
Jür les Animaux domefliques, &* fur tout Rep- 
tile qui rampe [ur la Terre; Genef. I. 28. Ou: 
Dominez fur les Poifons de la Mer, fur Les Oi- 
Jeaux du Ciel, & fur tous les Animaux qui 
Je meuvent fur la Terre. C'étoit pour leur 
faire rendre hommage à l'Homme, que Die u 
avoit fait venir vers PHomme toutes les Bë- 
tes des champs, & les Oifiaux du Ciel, afin 
quil vit comment il les nommeroit ; Gen. II. 
19. C'eft pour cela aufli que tous les Animaux 
vinrent à Noé; Gen. VIT 14. pour être confer- 
vés fous fa garde dans l'Arche. Mais que ce 
Domaine eff reftreint & dépendant! au-lieu qne 
celui que Dieu à für toutes les Créatures eft ab- 
folu, toûjours le même, fans interruption. On 
peut dire mème que cette prérogative dont nous 
jouiflons, eft plutôt un Ufafruit, qu'une Pro- 
prieté. L'Homme devoit connoitre la nature 
des differens Animaux, pour en tirer matiere de 
louer DrE u qui les à créés, & pour s’en fervir 
à differens ufages, particulierement pour fà nour- 
riture. C’eft ce qui paroit évidemment par la 


puiffan- 
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puiflance abfolue que DrEu donna à Noé fur 
tous les Animaux , après le Déluge, Gen. IX. 
2.3.4 Que toutes les Bêtes de la Terre tous 
les Oifeaux des Cieux , avec tout ce qui [è ment 
fur la Terre, & tous les Poiffons de la Mer, 
vous craignent @* vous redoutent : ils font re- 
mis entre vos mains, Tout Ce qui a Vie Vous 
fèra pour nourriture: je veus at donné toutes 
chofes comme l'herbe verte. Autrement: Que 
tous les Animaux de la Terre &> tous les Or- 
feaux du Ciel foient frappés de terreur à trem- 
blent devant vous, avec tont ce qui fe meut 
fur la Terre. Jai mis entre vos mains tous 
Les Poiffons de la Mer. Nourriffez-vous de 
tout ce qui a vie © mouvement; je Vous ai 
abandonné toutes ces chofes, comme les Légu- 
mes &> les Herbes de la campagne. 

Un autre Cara@tere de l’Îmage de la Divini- 
té, eft la Simplicité de lEfprit; mais elle eft 
infiniment au-deflous de fon Original. Les pen- 
fées de Dreu font infinies, très parfaites & 
toujours préfentes à tout : les nôtres au con- 
traire font en quelque façon divifibles’, elles 
s’excluent mutuellement, 8&cne { préfentent que 
fucceflivement. 

Enfin, l’{ntelligence, la faculté d'agir avec 
fagelle, eft encore un Caraétere de PImage de 
Dieu. Mais ce n’eft encore là qu’une ombre, 
que dis-je? ce n’eft rien en comparaifon de la 
Sagefñle divine, particulierement dans notre état 
prélent de corruption & de folie Dre u fait 
toutes chofes, & d’une maniere très parfaite: 
l'Homme fait beaucoup de chofes, à la vérité, 
mais imparfaitement. Il fouhaite avec ardeur 
de favoir beaucoup : cependant, ce qu'il fait 
n'eft prefque rien en comparaïfon de ce qu’il 
ignore; & cette fcience, toute petite qu'elle eff, 
combien coute-t-elle de travaux ‘& de füeurs! & 
qu’il eft bien vrai, que #o#s ne connoiffons qu'en 
partie! : 

On apperçoit néanmoins encore dans FHom- 
me quelques traits de cette Image de l’Infini. Il 
connoit Dre u,PEtrc infini, & fes infinies per- 
feétions; cependant il ne f connoit pas lui-mé- 
me parfaitement, peut-être même connoit-il 
mieux plufieurs autres chofes. Et lorfqu'il con- 
temple les chofes qui appartiennent à la Divini- 
té, ceft comme s’il portoit fes regards fur un 
Abiîme fans fond d’une Eau claire comme le 
criftal. 

Mais la plus grande difference qu'il y ait en- 
tre l'Original & la Copie, depuis la Chüte de 
l'Homme, c’eft à l’égard de la Bonté la Wéraci- 
té, la Sainteté & la Fuflice. Notre Efprit né- 
anmoins ne devoit pas demeurer dans le bourbier 
de la corruption:le Verbe Divin vient léclairer 
pour len retirer, & comme un Flambeau écla- 
tant vient ranimer en nous ce refte de feu qui 
étoit prêt à s’éteindre. Il nous enfeigne à cher- 
cher notre béatitude en Dieu, & par la grace 
de Dieu; à nous foumettre en tout à la Divi- 
ne volonté; à chercher cequieft bon & honnè- 
te; à faire ce qui cft jufte, & conforme à la 
Loi divine; à éviter ce qui ft mauvais; à vi- 
vre pour Dieu, & non pas pour faire notre 
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volonté, ni-pour fatisfaire nos paflions; à ne 
vivre ni pour nous, ni pour le Monde; à ufer 
des biens de ce Monde, & à n’en point abufer ; 
à vaincre patiemment tous les obftacles qui fe ren- 
contrent dans la route prefque imprattéable de 
la Vertu, jufqu'à ce que nous foyons parvenus 
au dernier & parfait rétabliflement de toutes 
chofes. 

Il eft cependant demeuré encore, par la gra- 
ce de Dieu, quelques reftes de cet Entende- 
ment & de cetre Volonté primitifs; l’idée du 
Jufte & de linjufte, un certain Droit fur les 
Créatures, certaines Vérités générales & axioma- 
tiques. Mais ces refles font fi défigurés, qu'ils 
ont néceffairement befoin d’être reformés. Il 
faut, par une fainte vie, étre revétu du mou- 
vel Homme, créé felon D1E u dans une Fuflice 
& une Sainteté véritable. Ephef. IV. 24. 

Nous avons vu jufqu'à préfent l'Image de 
Dieu dans l#we humaine, penfante, imtelli- 
gente, fe fervant de fa volonté, jugeant des 
chofes, & enfin immortelle. Mais 1 ne faut 
pas exclure le Corps d’une fi noble prérogative. 
C’eft un Ouvrage d'un art infini: il eft Joint à 
PAme, il communique à l’Ame les impreflions 
des objets fenfibles, il fuit la volonté de l’Ame 
en certains mouvemens, Certainement, ceft 
PAme & le Corps unis enfemble qui font le 
nouvel Homme > Eph. IV. 24. la nouvelle Créa- 
ture, 2 Cor. V. 17: nous devons conferver 
PEfprit entier, & l'Ame, à le Corps, [ans 
reproche; pour êtretrouvés tels 4/4 venue de No- 
tre Seigneur Jesus-Car1isT; 1 Theff V. 23. 

Notre Ame dificre beaucoup, & même eflen- 
tiellement, de PAwe des Brutes. : Celle-ci eft 
VAme vivante, ou des Animaux vivans ,com- 
me au Verf. 21. m1 WÈ), celle-là cft l'Image de 
Dieu. L'une eft matérielle, Pautre eft immaté- 
rielle. L'une n’a aucune connoïffance; & l’autre 
eft un Etre penfant. L’Ecriture dit des Bêtes, 
Deut. XII. 23. que c’eft /e fang qui ef? eur Ame ; 
cCeft-à-dire, la plus fubtile portion de leur fang. 
L’Ame des Bêtes a été produite de Terre & 
d'Eau, Gen. I. 21. 24: celle de Homme, au 
contraire, cft d’une origine toute célefte. 


Les Ornemens qui font autour de cette Plan- 
che montrent les differens accroiffemens de FOeuf 
dont l'Homme fort, fuivant l’Anatomie moder- 
ne; tirés particulierement du Cabinet de Mr. 
Ruyfch, ce grand Anatomifte, fi fertile en dé- 
couvertes. 

La Fig. I montre un Embryon humain, de la 
grofleur d’un grain d’Anis. 

Fig. II. Un autre de la groffeur d’un grain 
d'Orge, avec le commencement du Cordon om- 
bilical. 

Fig. TL. Un autre un peu plus grand que le 
précedent , dont la tête fe diftingue déja du 
corps, & dont les membres qui commencent à 
fe former paroïflent comme de très petites éle- 
vations. 

Fig. IV. Un autre, de la longueur d’un tra- 
vers de doigt. 

Fig. V. Un autre dont les membres font plus 
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dévelopés, mais dont les doigts ne paroïflent 
pas encore. 
Fig. VI. Un autre, dont on peut voirles doigts. 
Fig. VIT Un autre, un peu plus grand. 
Fig. VII. Un Squélete de la grandeur du pe- 
tit doigt, tenant de chaque main de petits Oeufs. 
Fig. IX. Un autre un peu plus grand, qui 
tient fufpendu dans fa main droite un Oeuf de 
femme rendu fécond. 
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Fig. X. Un autre de la grandeur du doigt 
Index, qui tient fufpendu dans fa main gauche 
un Oeuf rendu fécond, & ouvert. 

Fig. XI. Un autre Squélete d’un Fœtus hu- 
main, d'environ 4 mois; qui, comme pour cf 
fuyer fes larmes, porte à fes yeux, au-lieu de 
mouchoir, une petite membrane remplie d’une 
infinité de Vaiffeaux fanguins. 
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Et un Fleuve Jortoit d'Héden pour ar- 
rofer le Jardin, € de là il Je divi- 
oùt en quatre Fleuves. 

Le nom du prémier dt Pifon: c'eft ce- 
lui qui coule tout autour de tout le 
Pais de Havila, ou l'on trouve de 
Or. 

Et le nom du fecond Fleuve ff Guihon : 
c'f celui qui coule autour de tour le 
Pais de Cus. 

Et le nom du troifieme Fleuve. ef} Hid- 
dekel: c'e celui qui va à l'encontre 
de l'Affyrie. Er le quatrieme Fleuve 
ft l'Enphrate. 


L y a plus de difficulté & plus de difputes 
(| fur la fituation du Paradis Terreftre que fur 
aucun autre endroit des Livres Sacrés. Les Géo- 

raphes fe mêlent dans cette difpute, avec les 
Fasretes combien y en a-t-il qui ont par- 
couru toute l’Afie, pour chercher ce Lieu bien- 
heureux où nos prémiers Parens avoient été créés ; 
fans avoir peut-être recueilli d’autre fruit de leurs 
travaux, que de s'être beaucoup fatigués, d’a- 
voir épuifé leur bourfe, & de revenir enfin auffi 
peu favans qu'ils étoient partis? Il s'en eft trou- 
vé qui n’ont point cherché ce Jardin fur la Ter- 
re, mais qui fe le figuroient fufpendu dans les 
Aürs. D’autres, de peur de fe tromper, ont fou- 
tenu que toute la prémiere Terre, avant le Dé- 
luge, étoit le Paradis. Ceux-ci prétendent que 
c'eit la Méfopotamie ; ceux-là, le pais des envi- 
rons de Babylone; d’autres, toute la Syrie, l4- 
rabie & la Méfopotamie; d’autres, la Pa/efti- 
ne; d’autres enfin, l'Arménie, l'Affyrie & VE- 


Dans ce lieu de délices il Jortoit de la 
Terre un Fleuve pour arroer le Pa- 
radis, qui de là Je divifé en quatre 
Canaux. 

Lun s'appelle Philon, € C'eft celui qui 
coule tout autour du Pais de Hévi- 
lath,où il vient de l'Or. 

Le fécond Fleuve s'appelle Géhon ,€5 c'efl 
celui qui conle tout autour du Puis 
d’Ethiopie. à 

Le troifieme Fleuve s'appelle le Tigre, 
gs Je répand vers les Affyriens. Et 
"Euphrate ef le quatrième de ces 
Flenuves. 


grpte.. Tous, à ce qu'il me paroit, s’empreffent 
de le trouver, avant que d’être fürs qu'il puifle 
1e trouver: femblables en cela aux Alchymiftes, 
qui cherchent leur Pierre Philofophale dans 
PAir, dans la Salive, l’Urine, le Mércure, la 
Rofée, & où ne la cherchent-ils pas? avant 
que d’avoir décidé la queftion, Si lon trouve 
cette Pierre, où même fi elle eft poflible? 

Il eft conftant par les Obfervations modernes, 
que la Terre a changé tout à fait par le Déluge. 
Qui cherchera donc à préfentle Paradis? & où le 
cherchera-t-on? Mais fi cela eff, dira quelqu'un, à 
quoi fervir a la defcription qu’en fait Moïfe: puis- 
que cette Terre eft inconnue, & qu’on ne peut la 
trouver, ne feroit-elle pas peut-être un peu ro- 
manesque? Point du tout: car quoique la pré- 
miere Terre ait été détruite par cette fatale inon- 
dation, cependant elle à été rétablie & par rap- 
port à elle-même, & par rapport à fes Habitans, 
à peu près dans la même fituation; les ns 
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Fleuves, les mêmes Montagnes & les mêmes 
Vallées, sy font retrouvées. Le Globe de la 
Terre a été rétabli avec le même arrangement 
qu'il avoit été créé; ça été le même but, le mê- 
me équilibre entre les parties, & la même face 
extérieure de la Terre. C’eft ainfi que lon ac- 
corde PEcriture avec la Philofophie, & Moïfe 
avec la Raïfon. | 

Il y aura plufieurs chofes à voir fur le Pa- 
fadis, c’eft pourquoi nous examinerons les dif- 
ferens {entimens les uns après les autres ; ou 
plutôt pour abreger, nous mettrons les principaux 
dans cette Planche, que nous fournit l’illuftte 
Srurmius. sé 

Burnet penfe tout differemment des autres, 
& par un vol prefque aufli hardi que celui de 
Phaëton, ilnous tranfporte dans une Terre tout 
autre que celle qui fubfifte depuis le Déluge; 
dans une Terre dont la furface entiere étoit un 
Paradis, où regnoit perpétuellement un agréa- 
ble Printems, où l'Air étoit par-tout également 
temperé, où l’on vivoit des 8 ou 9 Siecles; une 
Terre dont la fécondité étoit proportionnée au 
prémier état de nos prémiers Parens, où le 
genre de vie des Hommes étoit très fimple, & 
où les Fruits de toute forte étoient murs en tout 
tems. Cette Terre, felon lui, étoit plus haute 
que la nôtre, & bâtie fur l’'Abime des Eaux. EI- 
le étoit tout unie, fans Montagnes & fans Val- 
lées; on n'y voyoit ni Grèle, ni Neige, ni Ton- 
nerre, ni Tempêtes. Son Axe étoit le même 
que celui de l'Ecliptique. Les Fleuves de ce Pa- 
radis tiroient leur fource des vapeurs, qui s’éle- 
vant vers Equateur, étoient pouflées vers les Po- 
les, & qui de là reprenoient tranquillement leur 
cours. La Zone torride étoit inhabitable; c'é- 
toit cette lame d'Epée étincelante , ou cette 
Epée etincelante de feu, quife tournoit çà à 
la, Genef. IT. 24. Elle féparoit un Monde de 
l’autre, le Septentrion du Midi. Enun mot, ce 
font les Champs Elyfées, les Les Fortunées , 
les Fardins des Hefperides , qui reffemblent 
fort à ces Yardins fufpendus d'Alcinoës chez 
Homere, &à cette Terre céleffe dont parle P/4- 
ton dans fon Phædon. Le peu de place que 
nous avons ne nous permet pas de dire ici notre 
fentiment, ou plutôt de faire la critique d’une 
Hypothefe, que plufieurs regardent comme fuf- 
peéte, parce que celui qui la propofe veut ac- 
commoder la Sainte Ecriture à {on Syftème, au- 
lieu d’ayufter fon Syftème à l'Ecriture. 

Tous les autres Syftèmes peuvent s’accorder 
plus facilement , tant avec le nôtre, qu'entre eux, 
parce qu'ils f rapportent tous, ou à l'ancienne 
Terre que nous repréfentons ici, ou à la fécon- 
de qui a été reparée fur le modele de la prémie- 
re. Suivant Ÿo. Herbinius, (de admirandis 
mundi Cataraëtis, Diff V. de Carattis Para- 
difiacis) le Jardin d’Eden eft un Paiïs fort éten- 
du, qui tient la plus grande partie de notre Car- 
te: il confine du côté de l'Orient & de la Mer 
Cafpienne à l'Affyrie; du côté du Septentrion, 
à l'Arménie & à la Cappadoce; du côté du Cou- 
chant & de la Mer Méditerranée, à la Palefti- 
ne: du côté du Midi à PArabie, jufqu’à la Mer 
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Rouge, & au Golfe Perfique. La Lighé Géo: 
métrique de ce Paradis paie vers le Couthant 
par la Phénicie, la Paleftine & l'Egypte, juf 
qu'à l'embouchure du Nil: du côté du Midi, 
elle pañle par l'Arabie Pétrée & Deferte: vers 
le Levaht, par la Chaldée, la Babylonié, & 
lAflyrie: vers le Septentrion, par l'Arménie, 
la Cilicie, la Syrie jufqu’au Pais de Damas. 

Suivant Cluvier ,(Géol. p. 156.) & Whiflon, 
le Paradis eft placé dans les parties méridiünales 
de la Méfopotamie, entre l'Arabie & la Perfe: 
le Tigre & l’Euphrate s'étant joints, couloient 
par une Vallée très agréable, qui étoit autrefois 
ce Jardin d'Eden, & qui eft à préfent inondée 
par les Eaux du Golfe Perfique: ils fe déchar: 
geoient dans la Mer Perfique au-delà d’Ormus 
par quatre embouchures, dont deux ont gardé 
leurs prémiers noms, le Tigre & l'Euphrates 
& les deux autres ont pris les noms de Pifon & 
Gihon. 

Jean van der Mark, (Difp. de vero Para- 
difi Jitu) ne cherche pas le Paradis dans la def 
cription qu'en fait Moift, à caufe des change- 
mens qui font arrivés dans les prémiers Fleuves 
par le Déluge, & qui font que des quatre il n’en 
refte plus que trois, ou même deux. Il eft très 
probable, félon lui, que le Jardin d’Eden étoit 
fitué ou dans la Chaldée, ou dans le Païs de 
Babylone, ou enfin dañs la Méfopotamie. 

Peut-être le fentiment du célebre Reland 
(Diff. de Paradifo) Yemporte-t-il fur les au- 
tres. Il place le Paradis dans Arménie, B. en- 
tré ces quatre Fleuves, le Phafe, l'Araxe, le 
Tigre & l'Euphrate, qu'il croit être les mêmes 
que les Fleuves du Paradis, Phifon, Gihon, 
Chiddekel,& Phrath ;fortanttous quatre d'une 
même fource qui ne paroit plus aujourd’hui, non 
plus que le Paradis: peut-être y a-t-il à préfent 
un grand amas d’eaux caché fous la Terre, en 
la place de ces quatre Fleuves. Ce que dit Zowr- 
nefort dans fon Voyage du Levant, T. IL p, 
324. autorife ce fentiment; car il prétend avoir 
trouvé le Paradis dans les fertiles Vallées de la 
Géorgie, fur le chemin d’'Erseron à Teflis, 
particulierement dans l'endroit où font fituées ce 
qu’on appelle es Trois Eglifes, qui {ont éloi: 
gnées d'environ 20 lieues de France des fources 
de l'Euphrate, de l’Araxe & du Phafe. Defor- 
te que le Paradis auroit été dans l’'Iberie & P Ar- 
ménie. 

Le célebre Mr. Hyer croit que le Fleuve du 
Paradis eit l'Evphrate joint au Tigre dans PA- 
rabie, & qui fe décharge par quatre embouchu- 
res dans le Golfe Perfique. Par conféquent 
ce Paradis s’étendroit depuis c. jufqu'àC, &CE 
feroit le Gihon, Cele Pifon, la Sufane £e- 
ce Chus & Chavilah à l'Occident du Fleuve, 


E 
L'illuftre Mr. Le Clerc place le Jardin d’'E: 
den dans la Syrie, D. Il croit trouver les traces 
du Fleuve P/0r dans leChryforrhoas , où étoit 
aufli le Chavilah, autrefois occupé par les Def 
cendans de Sem. Chws, felon lui, eft proche 
du Fleuve Oronte; & il place lEuphrate & le 
Tigre comme dans les autres Syftèmes. 
I Van 
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Van Til place le Paradis en A, l'endroit le 
plus haut de la Aé/oporamie: il prétend qu’il 
ne fortoit qu'un Fleuye, À c,du Jardin d’Eden; 
& qu'il en refte encore un Bras, appellé au- 
jourd’hut Odeine, qui fe décharge dans le 75- 
gre; que Cobbar eft le Gihon, & Delas le Pi- 
fon; que le Pais de Chus près de l'Euphrate, 
“éft l'Arabie. 

Il n’ÿ a pas beaucoup de difference entre le 
Paradis de Mr. Le Clerc, & celui de Surmius; 
puifque, ce dermer le. place dans lram:naha: 
rim, où l'Aflÿrie citéricure.. Selon cet.illuftre 
Auteur, le Targe Chryforrhoas arrofoit la Con- 
trée de Chavilah , autrefois renommée pour POr 
qu'on y trouvoit. (Ce Chavilah étoit celui des 
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Semites ;-&-non pas celui des Chamites.) L’O- 
ronte eft le Chiddekel. 1 croit qne l'E sphrate 
pourroit bien-avoir eu fa fource. dans le Païs de 
Damas; & que lesFleuves de 74204, Arnon & 
Zared, qui fe déchargent dans la Mer falée, font 
les reftes du Gihon. 

Le but que je me füis propoié, ne demande 
point que je rapporte les preuves pour ou con- 
tre chacun de.ces Syftèmes; ce feroitla matiere 
d'un Volume. y Je: confens-que:chacun choififfe 
celui qu'il: voudra, 8 fe laifle «entrainer à fon 
penchant. Je n’envierai à perfonne la gloire d’a 
voiritrouvé le. Paradis Terreftre; & je me con: 
tente de fouhaiter à tous la bienheureufe poñief. 
fion du Paradis célefte. 
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Le Bedolach, le Bdellium, le Cryffal, les Perles. 


GENESE, Chap. II. verf 12. 


Et. l'Or, de ceoPait-là dt bon: c'eéft la 
auffi que Je trouve le Bdellion, &5 la 
pierre Schoham 


Er:Or du Paradis qui eff Lo 20 Di, eft 

fans doute éé'que nous appellons ‘de l'Or 

pur, Veucioÿ dæupor, Cet À diré qui n’a point paf 
1é au feu; celui qu'Arrien (in Indicis) appelle 
dm, inconftums pus Obrysurhs Obri- 
dium, Obruffa, de VOr au plus haut carat : foit 
que ce Foffile f’trouvât en petites mañles, foit 
qu’il coulât pur dans les Fleuves mêlé avec beau: 
coup de fablé, comme il y à plus d'apparence: 
c'eft ce que Spartién appelle yevcaugoz, un Sa- 
ble d'Or;, & les François, Poudre d'Or. Jene 
rapportérai pas davantage de cés noms pour le 
prefent, les refervant pour mon Défonaire des 
Fofilés. Cet Or dé riviere vient fort à propos 
au célebre Reland à caufe du Phafe dont'il par- 
le: c4f on donné la gloire à la Co/chide, que 
Reland prénd' pour Chavilah, d'avoir été au 
trefoiS'uñie dés’ plus ‘opuléntes Contrées’ de l'A: 
fie, (Agathius L. M: p.72. dit que fes habitans 
étoient'exCcflivemènt riches: ) ‘quoiqu'elle it 
maintenant une des plus pauvres. ‘Ce qu'£#- 
bu dit dans le Livre de 706, Chap. XXXVII. 
22. peut donner quelque éclairciffement fur cet 
Or dela Colchide, ou de la Seyrhie: L’Or 


(1) Iffic G Cryffallus, quam 


ÆEf l'Or de cette Terre cf? très bon. C'éf 


là auf que fe trouve le Bdellion 5 
la Pierre d'Onyx. 


Vient ‘du Septentrion: & dans notre Verfion: 
Le tes quireluit comme POr eff vent du Sep- 
7entr100. * Cela feroit-encore plus concluant, fi 
Moiïfe étoit Auteur du Livre de Job, comme 
quelques-üns le prétendent. 

Le n912, Bedolach, donne bien plus de pei. 
ne à expliquer, puifque des Royaumes entiers 
fe le difputent lesuns aux autres. Plufieurs cro- 
yent que c’eft un Mineral. .Les Seprante le tra- 
duifént par Ayaxa, une Æ/éarboucle. Reland 
füit les Ecrivains Rabbins, qui. difent que c’eft 
du Cryffal, Fig. L Les Seprante ne s’éloignent 
pas de ce fentiment, Nombr. XI. 7: Solin c. 15. 
dit que l’on trouve du Cryftal en Scythie: (1) 
[y a'auff là du Cryftal, d',quoique la plus 
&rande partie, de l'Europe @* une petite partie 
de l'Ajie en fourniffe; cependant. celui qui vient 
de la Scythie et le plus précieux.) Et, Dionyf 
Perfeger, ver£ 781. dit auffi que. l'on.en trouve 
€n abondance aux environs du Fleuve Therwo- 
don, qui eft proche du Paradis: .,, (2). Autour 
» des rivages de ce Fleuve, on coupe la pier- 
» re de Cryftal, auffi pure & auffi claire que la 
» Glace. 


C'eft 


lice? major pars Europe GG .particula Afe fübmirifirer ; Pretiofi[fmum sames Scythia edit. 
(2) Kébs ddr mordu miel reomédis Dyfis 
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lach font le Béril, ne s'écartent pas beaucoup 
de ce fentiment, Car, {lon \4bembitark la pre- 
miere efpece de Cryffal éft lé Belur ,\où Béril. 
I mble que ceux-là ont lu N2 13 Bero/zh, au- 
lieu de N°12 Bedolach, par un changement fa- 
cile de sens, 

Bochart, (Hieroz. P. IL. L. V. c. 5.) cet 
Auteur dont lErudition eft fi vafte, cherche le 
Bedolach dans le Genre des Animaux. Selon 
lui, ceft la Perle dans fa Coquille, comme on 
peut la voir Fig.Il. Pour autorifer fon fentiment 
il établit que leChavilah eft placé dans l'Arabie 
proche de Calipha &'de Babar, où l’on pêche 
les Perles. Il rapporte. la comparaifon de la 
Manne avec le Bedolach, Nombr. Chap. XI. 
werf. 7. favoir, à caufe de fa coùleur blanche & 
de fa figure ronde. ‘Il s’appuye fur Forigine du 
mot, qu'il tire du verbe 713 éadal ,\féparer, 
mettre à part; comme file Bedo/ach étoit une 
Perle exquife, que l’on fépare des autres à caufe 
de fon excellence: que Pline (L'IX: Chap. 
35.) appelle Unio, nom qu'il dit être ersp/oyé 
particulierement pour les grofes Perles. Je 
pañle fous filence les autres autorités qu'on alle- 
gue en faveur des Pérles. 

Ceux qui traduifent par Bde/lium, Sen tien< 
nent au Genre des Végétaux.  C’eft ainfi que 
nos deux Vérfions de Z#rich l'ont traduit, fur 
l'autorité d’Aquila, de Symmaque, de Théodo- 
tion, de ofeph, de S. Ferôme, ‘& d’autres. 
La Fig. IE répréfente cette Plante qui porté la 
Gomnie,. car ordinairement l’on entend par le 
mot dé Béellium , la Gomme mème. Dzo/cor. 
L. I. c. 87. la décrit, aufli bien que Pre L: 
XIL co. Les Botaniftés modernes difent' que 
cet Arbre eff rempli de pointes, qu'il porte des 
feuilles aflez femblables à celles du Chêne, mais 
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C'eft ce qui a fait donner au Fleuve Thermo. 
don le nom de Cryffallin. ‘Ceux qui du Bédo=* 
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plus longues & plus étroites. C'eft ce qui fait 
réa hkeneries CPhytogr. Trust Fig.) 
que l'Arère qui porte le Bdellium jette un cer- 
ri last, dy a dès feuilles comme celles du Ché- 
ne$ >" Gigues. 

Il eft permis à chacun de choifit le fentiment 
qu'il voudra. Pour moi je ferois prefque en ba 
lance entre le Cry/47,& les Perles : cependant, 
à tout examiner, Je panche un peu plus du côté 
du Cryftal: tout comme le Syftème de Reland 
fur le Paradis me plait davantage que celui de 
Bochart;r quoiqu'il fesvante de Pavoir appuyé 
d'argumens fr forts, "qu'ils peuvent tenir lieu 
de démonftration. 

La Pierre DTŸ, Schoham, ne laifle pas d’a- 
voir aufli {es difcultés. Elle a été jugée digne 
d'orner la poitrine d’Aaron’, Exod: XXVIIL 
20.. XXXIX 6. 4quila , Symmaque, Theodo- 
tion, & les Verfions Suifles traduifent itous ce 
mot pat Onyx; les Sepranfe au contraire par 
EudéèaydS Emeraude; & dans le mémé en- 
droit, IGN Sidoy@ une Pierre dun verd de 
Porreaus. no qui appartient aux plus excel- 
lentes Emeraudes & aux plus vertes, telles que 
font particulierement celles de la Scythie. Ces 
Emeraudes fournifilent à Re/and un nouvel ar- 
gumentipour fon Syftème du Paradis: Les plus 
précieufés fontles Scythiquesis. appelées ainf 
par.rapport au fPaïs d'où on lesrtireselles font 
plus hautes èn couleur: que toutes «les autres, 
d* fans aucun: défaut. WSibien que ces Eme: 
raudes font autant au-deffus | dess autres ;:\que 
les Emeraudes font au-dèffus des autres Piers 
reries ; Plin. 5: XXXVIL:e. 5: Conferez Soin 
cas. Martianus dit aufi que lEmeraude de 
Seythieieft la-plus excellente de toutes. 1S#4r: 
mius (Erkl. A} Schrifft. p.45.)"prétend que 
la Pierre Schoham: n'eft autre chofe que l Z#- 
bre jou le Succin. 
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L’ Arbre de la fcience du Bien &5 du Mal 


GENESE, Chap. IL. verf. 16. 17. 


Puis lEternel Dieu commanda à 
l'Homme, dilant: Tu mangeras bi- 
brement de tout Arbre du Jardin. 

Toutefois, quant à l'Arbre de Jcience 
du Bien € du Mal, tu n'en man- 
geras point: Car au Jour que tu en 
mangeras, tu mourras de mort. 


quoi fert la vue, fans la jouiffance? A 
A quoi fert-il de faire fon choix des yeux, 
fi on ne peut y toucher? À quoi euflent enfin 
fervi tant de fruits exquis dans le Paradis, s'ils 
m’avoient pas pu appaifer la faim? C’eft un effet 
de la bonté de Dieu, d’avoir fubftitué aux 
parties du corps qui fe perdent inceflamment, 
des alimens qui excitaflent à les prendre, qui fus- 
fent propres à la digeftion, &tout à faitconformes 
à la ftruéture méchanique du corps.  C’eft pour 
empêcher une Créature fi noble de périr, que 
Dieu, en qualité de feul & fouverain SE1- 
enEeuR de fes Créatures, commande à PHom- 
me de manger de tous les Arbres, de tous les 
Fruits, & même de toutes les Plantes du Yar- 
din. 

Il n’y en eut qu'un feul d’excepté, P'Arére de 
la fercnce du Bien &* du Mal; & Dir EU y 
avoit ajouté cette févere menace, qu'au préwier 
jour qu'Adam em mangeroit ; il mourroit de 


“mort ;ou, comme quelques autres linterpretent, 


il sourroit infailliblement, c’eft-à-dire que tout 
Homme qui en mangeroit, mourroit, & mour- 
roit entierement. Et voici comment. 

Adam étoit créé à l’image de PEtre infini- 
ment parfait, fon Créateur: il avoit un Enten- 
dement très pur, pour pouvoir juger de tout 
fans travail & fans jamais fe tromper , pour con- 
noitre le Monde, & pour glorifier fon Créateur; 
& cela de la maniere la plus parfaite: dans fa 
Création il avoit reçu un Corps, qui étoit une 
Machine hydraulique & pneumatique: 1l avoit 
été placé dans un Jardin où tout abondoit, Le 
où 1l ne manquoit de rien qui püt divertir fon 
Efprit, ou raflafier fon Corps: il jouïfloit du 
droit de Souveraineté fur PAnimal , le Végétal &c 
le Minéral, comme fur autant de Royaumes: 
les Elémens qui lenvironnoient étoient tellement 


Î lui fit aufli ce commandement, €5 lui 
dit: Mangez, de tous les fruits des 
Arbres dn Paradis. 

Mais ne mangez point du fruit de 
l'Arbre de la Jctence du Bien € du 
Mal; car au mime tems que vous 


en MANLCrEZ;, VOUS MOUrrez, très 
certainement. 


difpofés, qu’il n’en fouffroit aucune incommodi- 
té: toutes chofes contribuoient à fatisfaire fes 
defirs, & à lui procurer du plaifir: il pouvoit 
prolonger fes années jufqu’à l’Eternité, ou du 
moins à plufieurs milliers, fans aucune alteration 
de fa fanté, & de cette vie terreftre pañer à la 
célefte, pour y être uni étroitement à Dre vu. 
À tous ces ayantages il n’y avoit qu'une feule 
condition attachée, fans laquelle ils étoient 
anéantis; C’étoit l’abftinence du fruit d’un {ul 
arbre, fous une févere menace d'être prévari- 
cateur envers Dieu, de devenir ennemi du 
Monde & de foi-même, de voir obfcurcir fon 
Entendement fi éclairé, de voir fa Volonté tour- 
née au mal, d’avoir le Corps fujet à la mort, 
d’être agité par un mouvement dérèglé des flui- 
des; d’avoir cantôr les fibres fi tendues, qu’elles 
devoient lui caufer de vives douleurs, & tantôt 
fi relâchées, qu'il devoit demeurer fans vigueur 
& fans mouvement: il devoit être dans un com- 
bat perpétuel avec une infinité de chagrins & de 
pañions contraires: le lien du Corps & de l'Ame 
devoit être rompu, & ces deux intimes Amis 
devoient être féparés : d’abord après la Transgres- 
fion, quoique Homme ne dût pas mourir fu- 
bitement, il devenoit cependant aufli-tôt mortel, 
& les calamités devoient tomber {ur lui fans 
nombre & fans mefure: ce qui eft encore plus 
trifte, il devoit s’attendre à une mort érernelle, 
& à la privation de la vue de Die u: toutes les 
Créatures devoient fe revolter contre cet indigne 
Vañl, le Ciel, les Elémens, les Tems, les 
Années: en un mot, la plus heureufe de toutes 
les Créatures, devoit être la plus miferable; le 
Seigneur devoit être l’Efclave. 

Il f préfente ici plufieurs dificultés & plu- 
ficurs queftions, que les Savans agitent, & que 
je ne veux ni ne puis réfoudre. Il ny en a qu'u- 
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ne feule qui paroifle de mon fujet, favoir, de 
quelle efpecc étoit cet Arbre tentatif. Mais com- 
me lEcriture n’en dit rien, je ne n'engage qu'à 
rapporter quelques legeres conjeétures des au- 
‘tres. Il yen a qui croyent que c’étoit un #2 
guiers & que c'eft pour cela que JEsUus- 
CuarisrT la maudit, que fes feuilles ont frvi 
à couvrir la nudité de notre prémier Pere, & 
qu'il s'eft frotté le corps avec fes feuilles rudes: 
en ce cas, il a été le prémier de l'Ordre des Pé- 
nitens, & ilauroit été le prémier de la Secte des 
Flagellans, sil eût pris des Ronces ou de PAu- 
bépine. Les autres veulent que ce foit un Pow- 
mier , dont le fruit plait à la vue par cette agréa- 
ble -rougeur mêlée de jaune: on dit mème qu'é- 
tant coupé horizontalement, on y voit dix peti- 
tes lignes, qui tendent toutes à un pentagone 
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central, & qui repréfentent, fi Fon veut les en 
croire, les dix Commandemens de DE u, con- 
tre lesquels le Péché s’eft élevé. Si les marques 
que je viens de rapporter ne font pas fuflifantes, 
lon peut y ajouter la Pomme, que lon appelle 
d'Adam, .où il refte encorc la marque venimeu- 
fe de cette morfure qui a apporté la mort dans 
le Monde.- Ajoutez y encore, fi vous le jugez 
à propos, ce qu'on appelle la Powre d'Adarr, 
ou le Cartilage Thyroïde, qui forme l'éminence 
que nous avons au-devant de la gorge. 

Ily en a cependant qui donnent la préfe- 
rence à la Vigme, dont l’Ecriture dit plus de 
bien & plus de malique d’aucun autre Arbre; & 
dont le fruit, c’eft-à-dire le Vin, étoit défendu 
fous peine de mort aux Prètres qui devoient en- 
trer dans le Temple, Lev. X. 9. 
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Eve formée d'une des Côtes d'Adam. 


GENESE, Chap. IL. verf. 21. 22. 


Er l'Eternel D LEU fit tomber un pro- 
fond Jommeil fur Adam, € il s'en- 
dormit: € DIEU prit une de Jes 
cotes, €9 il refferra la chair à la 

Lace. . 

Et l'Eternel DIEU fit une Femme de 
La cote qu'il avoit prie d'Adam, © 
La fit venir à Adam. 


L faut bien fe donner de garde de prendre le 
I Sommeil d'Adam, pour un fommeil Jéthar- 
gique. Le prémier Homme, avant & après fon 
fommeil, étoit à couvert de toute forte de ma- 
ladies. On ne doit donc pas croire que le fom- 
meil d'Adam ait fervi d’adoucifflement à quel- 
que douleur qu'il ait fentie étant éveillé. Le 
même Dieu qui avoit créé Adam, avoit auñli 
le pouvoir de le préferver de la douleur qui na- 
turellement devoit accompagner une opération fi 
inouïe, TTN , Thardemah, eft un affoupifie- 
ment unique dans fon genre, & fans exemple. 
Adam étant réveillé, fe trouva le même qu’au- 
paravant, fans aucun changement, ni pour le 
Corps, ni pour PEfprit. Si ce fut une Extafe, 
comme les Seprante le traduifent, il faut la 
diftinguer des Extafes de l'Homme dans l'état 
du Péché; comme les Rabbins diftinguent entre 
VAfoupifement du fommeil, tel que fut celui 


Le Seigneur DIEU envoya donc à 
Adam un profond jommeil; € lors- 
qu'il étoit endormi, il tira une de Jes 
cotes €9 mit de la chair à la place. 


Et le Seigneur DIEU, de la cote qu'il 
avoit tirée d'Adam, forma la Fem- 
me, €S l'aimena à Adam. 


d'Adam, ?_Afoupiffement de Prophétie, dont 
Abram fut faifi, Gen. XV. 12, & cet autre 
Afloupiflément, MAD (warmita) profond, 
qui tomba fur les Gardes de Saül, 1. Sam. 
XXVL 12. 

La maniere dont Æve fut formée de la Côte 
d'Adam, eft admirable, & miraculeufe: mais 
elle paroitra encore plus mervcilleufe, sil eft 
vrai qu'Adam ait eu, comme les autres hommes , 
12 Côtes de chaque côté, avant & après la 
Création de fa Femme, c’eft-à-dire la féconde 
Création , comme parlent ordinairement les 
Théologiens. 11 n’eft gueres poffible de rien dire 
de raifonnable là-deflus, foit que l'on fuppofe 
qu'il ait eu 13 Côtes d’un côté & 12 dePautre, 
foit que l’on dife qu'il en a eu 12 d'un côté, & 
11 de l’autre. Peut-être que ces mots 2 ou vos, 
ne fignifient point we Côte, mais le Côré en 
général; comme dans Egechiel XL. 6. où le 

Pro- 
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Prophete, parlant en Architette, entend par 
Subffruëtfion un certain Edifice collateral, qui 
avoit été bâti à côté du Temple. Ainfi Eve 
auroit été formée du côté du Corps d'Adam, 
vers le bas-ventre ou les Lombes mufculeux. 
Cette interpretation me plairoit d’autant plus, 
qu'il eft dit que Dire u refferra la chair à la 
place. I faut bien aimer la Fable & le Merveil- 
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leux, pour avancer comme font quelques-uns, 
que la Femme a été créée conjointement avec 
Adam, & même qu’ils étoient attachés enfem- 
ble par les épaules & par le dos, de forte que 
Jon voyoit Adam par-devant, & Eve par-der- 
ricre, comme la figure monftrueufe de Janus, 
homme & femme tout enfemble. 
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Le Serpent Jéduéieur. 


GENESE, Chap. lIIL ver£ r. 


Or le Serpent étoit le plus fin de tous les 
Animaux des champs,que l'ET E R- 
INÉDIT EUR avoit faits ES 41 
dit à la Femme: Quoi! DIEU au- 
roit-il dit, Vous ne mangerez point 


de tout Arbre du Fardin? 


Ans la funefte Hiftoire de la Chute du 
Genre-humain , il fe préfente bien des 
chofes à notre examen, qui font très difficiles, 
& que je toucherai d'autant plus leperement, 
que la plupart ne {ont point du reflort de la 
Phyfique. 
interpretation allégorique de Philon n’eft 
pas de mon goût. Il prétend que le Serpen 
eft /e Symbole de la Volupté, & que ce n’eft 
autre chofe que lappât du plaifir. Mais lopi- 
nion de Corneille Agrippa & d'Hadr, Bèver- 
Jand eft bien plus impie. J’aurois honte de la 
rapporter: auffi, celui qui a ofé la défendre en 
at-il été puni par la prifon, & -par laliénation 
de fon efprit. Je ne füuis pas non plus du fentr- 
ment de ceux qui regardent cette Hiftoire, & 
même toute celle de la Création, des fix Jours 
& du Paradis, comme des Paraboles dogmati- 
ques. : La liberté que l’on fe donne d'allésorifer 
ouvre la porte à toutes fortes d’entreprifes; aux 
rèveries lés plus extravagantes, au Libertinage. 
L’Ecrituüre Sainte détruit toutes ces idées creules, 
en difant expreflément que le Serpent a parlé, 
& en rapportant la rude punition de ce Sé- 
duéteur. 
Je ne penfe pasaufli comme Ÿ4/2ph, les Fusfs, 
& plufieurs Sociniens, qui croyent que cétoit 
un Serpent purement naturel, d 
le & des aflé@tions humaines, rempli de finefle, 
marchant droit fur fes pieds, qui eut l’adrefle 


oué de la paro-\ 


Or le Serpent étoit le plus fin de tous les 
Animaux, que le SEIGNEUR 
DIEU avoit formés fur la Terre. 
Er 4! dit à la Femme: Pourauoi 
DIEU vous a-t-il commandé . ne 
pas manger du fruit de tous les Ar- 
bres du Paradis 2 


de faire cette queftion, de jetter des doutes dans 
les cœurs de nos prénriers Parens, & d’en tirer 
une:conclufion contraire: c’eftce qui ne convient 
nullement à une Brute, qui n’a ni la faculté de 
raïfonner, ni celle de parler. Z/4ac Abarbanel 
raïfonne un peu plus fubtilement: il prétend auffi 
2e c'étoit un Serpent naturel; mais que ce ne 
ut pas tant par fes difcours qu'il fduifit Eve, 
que par fon exemple, en montant & delcendant 
fouvent dans lArbre, & en mangeant de fes 
fruits fans qu'ils lui fiflent mal. En ce.cas, 
toute la tromperie confifteroit dans la penfée 
criminelle d’Eve; ce qui eft contraire au Texte 
facré, qui dit que cette prémiere Mere fe laiffa 
perfuader par fes discours, & qui rapporte en 

propres termes les Demandes & les Réponies. 
On ne doit pas mettre au nombre des Chré- 
tiens, ces Ophites, ouces Ophiens ; dont par- 
lent les Peres; puisque les uns prétendoient que 
Jesus-Cxr 15 r même étoit le Serpent; les 
autres, que par le Serpent Pon doit entendre un 
Etre encore plus grand que Jesus-Carisr, 
& qui étoit Auteur des Sciences. Ces opinions 
abfurdes viennent des Nicolaites, ou des Egyp- 
tiens, qui adoroient l’ibis, le Crocodile & le 
Serpent. Notre Sauveur 4 pris la forme d'un 
Sérviteur, & non pas celle d'un Serpent. Le 
Serpent.d’airain éroit à la vérité la figure de ] s- 
Sus-CHR1sT,mais ce n'étoit point JE sus- 
Curisr lui-même: bien moins encore la figure 
a-t-clle 
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a-t-elle pu être plus excellente que la chofe fi- 
gurée. he 

Je ne veux pas non plus relever ici Cajeren 
& Bekker, qui difent que ce Serpent métoit 
point naturel, & qu'il n’en avoit pas même la 
figure; mais que cétoit le Diable, qui eft le 
Serpent métaphorique. Ceux-là abandonnent 
fans néceñlité le fens literal, qui marque expres- 
fément qu’il y avoit un Serpent. 

Le célcbre Bochart prétend que le: Diable 
avoit communiqué quelque chofe de furnaturel 
au Serpent féduéteur, comme àlAnefle de B4- 
Zaaim. Mais c’eft attribuer au Diable une puis- 
fance, qui ne convient point à un Efprit créé. 
I n'y a que Dieu feul qui puifle faire parler 
un Animal qui na pas les organes propres à 
former les paroles, comme l’Anefle, par exem- 
ple. C’eff pourquoi il eft dit Nomb. XXI. 78. 
que Dieu, ŸÿEHOV A (& non pas un 
Ange) ft parler l’Anelfe. 

La plupart des Commentateurs Chrétiens 
joignent Satan avec le Serpent naturel, & di- 
fent que celui-ci étoit pofledé de l'autre. Mais 
quand ces Interpretes en viennent à Papplica- 
tion, ils ne s’accordent plus. Je n’ai jamais pu 
gagner fur moide croire que le Diable ait pu. dis- 
poier detelle maniere les organes du Serpent, 
( qui d'eux-mêmes ne font pas propres à former 
des fons) qu’il en foit forti des paroles diftinc- 
tes. C'ét pourquoi, avec la permiflion des 
Interpretes , je ferois plutôt du fentiment qui 
(fans nier qu'il y eût un Serpent naturel, & mé- 
me très beau, y fuppofe que le Diable, cet ho- 
micide du Genre-humain, sétoit ainfi déguifé; 
comme lorsqu'il fe cacha fous la figure de Sa- 
imuel, 1. Sam. XX VII. Ilétoitcertainement plus 
fin que tous les autres Animaux des champs; il 
étoit fi rufé, qu’il perfuada par fes difeours. à 
Eve prémierement, & par elle à fon Mari qu’ils 
féroient comme des Dieux. Ce fubtil Raïfon- 
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neur établit d’abord l’état de la Queftion, en 
formant le doute il tire une conclufion contrai- 
re, & par un tour adroit il élude la force de 
Pargument: ce qui ne convient point du tout à 
un Serpent naturel; non plus que de J’appeller, 
pour ainfi dire, en Juftice, de lui reprocher fon 
crime, d'exécuter la fentence fur lui, de le ra- 
baifler au-deflous de toutes les Bêtes des champs, 
aux Enfers mêmes, d’abrutir fon entendement 
& fa volonté, .& dele condamner à ramper fur 
la poufliere. Ce m’eft pas certainement la tête 
du Serpent naturel, c’eft celle du Diable, que 
Jesus-CarisT a brifé. Ce neft pas entre 
la femence du Serpent naturel, mais entre la 
Scmence du Diable & celle de la Femme, que 
Diéu a mis de linimitié. C’cft donc par con- 
féquent ici le même que /e grand Dragon, le 
Serpent ancien, appellé le Diable à Satan, 
qui feduit tout le Monde, Apocal. XIT 9. XX. 
2. qui fédurfit Eve par [a rufe, 2. Cor. XI 3. 
Je laifle aux Théologiens d'examiner plus à fond 
toutes ces choles. 


Dans les Ornemens de la Planche, 
l'on voit: 


N°:r. Le Serpent des Indes, couronné; que 
Von appelle dans le Païs Cobras de Capelle, qui 
cit orné d’une coiffe, (Raj. Quadrud. p. 330.) 
Ou, la Vipere des Indes, entourée de rubans, 
& faifant differentes figures : (Vzpera Indica 
vittata gefticularia. Catal. Mu. Ind.) 

N..2.'La Vipere. 

N. 3. Le Cerafle, ou Serpent cornu, d'Al. 
drovandus. 

à N. 4 Le Cerafte de Lybie, d'Aldrovar- 
HS. 

N. 5. L’Acontias. 

N. 6: Le Cenchris des Anciens. (Bellon.) 

N. 7. L’Ibiboboca. 
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Adam &$ Eve fe fervent de fouilles de Figuier pour couvrir 
leur nudité. 


GENESE, Chap. IIL. verf 7. 


Er les yeux de tons deux us OUVerts > 
ET ls connurent qu'ils étoient nudss 
€ ils coufirent enfemble des fouilles 
de Figuier, € ils sen firent des 


ceintures. 


A Nudité, qui dansl'état d’Innocence étoit 
L innocente, eft devenue honteufe. Ce qui 
avant la Chute de l'Homme étoit la marque de 
Pinnocence , comme elle left encore dans les 
Enfans, left à préfent de la Chute & de la Cor- 
ruption. Mais pourquoi, dira--on, les Parties 
qui fervent à la Génération font-elles honteufes, 
puifqu’elles ne font pas moins néceffaires que 
toutes les autres? Pourquoi les autres Membres 
du Corps ne font-ils pas également honteux , la 
Langue, les Mains, les Pieds, le Vifage, puif 
qu'on les employe, aufli bien que les prémiers, 
aux ufages les plus honteux? On répond, que 
la honte eft comme une tache qui falit les cho- 
fes qui font innocentes d’elles-mêmes, mais qui 
deviennent mauvaifes par le honteux abus qu'on 
en fait. Mais qu'il me foit permis de dire que 
cette raifon ne me fatisfait point; & même, 
que je ne vois rien dans la nature dela chofe 
qui puifle faisfaire. Ce qu'il y a de certain, 
c'eft que le penchant auquel le Genre-humain 
doit fa propagation, étoit avant la Chute entie- 
rement conforme à la néceflité de la Nature, &c 
aux règles de la Raiïfon, fans mêlange d'aucun 
défaut, exempt de crime & de punition. L’on 


Er au mème tems leurs Jeux furent ou- 
verts à tous deux; ils reconnurent 
qu'ils éroient mudss ES ils entrelace- 
rent des feuilles de Fignier, © sen 
firent dequoi [e couvrir. 


peut encore appercevoir à préfent dans les Bru- 
tes les traces de ce prémier Droit naturel. 

Le Figuier eft la prémiere de toutes les Plan- 
tes nommée dans les Saintes Ecritures, & peut- 
être Adam chercha-t-il dans le fruit de cet Ar- 
bre un remede contre la faim, comme il en trou- 
va un dans fes feuilles contre la nudité. C’eft 
un Arbre, fi l'on en veut croire les fitions des 
Poëtes; dont l’origine eft divine. Sycée Yun 
des Titans, étant pourfuivi par Jupiter, la Ter- 
re, qui lui avoit donné la naïffance, touchée de 
pitié le cacha dans fon fein, & le changea en 
un Arbre nommé Sycée, mot Grec qui figni- 
fie un Figuier. ‘C’eft-de-là que vient le nom de 
la Ville de Sycée en Sicile. Mais ce Syceas ne 
feroit-il point Adam, fuyant de devant la face 
de Die u,& cachant fa nudité fous un Figuier ? 
Les Athéniens ne fe feroient point tant glorifiés 
de leur Æiguier facré, qu'ils prétendoient avoir 
recu de Ceres, s'ils avoient fu que le Figuier du 
Paradis fut la prémiere confolation d'Adam, en 
le couvrant de fa nudité. 

Les Ornemens de-cette Planche repréfentent 
les Figues, tant entieres que coupées, avec leurs 
fleurs & leurs femences par-dedans. 
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PLANCHE XXX 


La Punition du Serpent. 


GENESE, Chap. IIL Verf r4. 


Alors LETERNEL DIEU dit an 
Serpent: Parcequetu as fait cela,tu 
feras maudit entretous les Animaux 
domefliques, €ÿ entre toutes les Bè- 
tes des champs: tumarcheras fur ton 
ventre ES tu mangeras la poulfiere, 
tous les jours de tavie. 


A peine impofée au Serpent a été de ram- 
per fur la terre; c'eft ce que dit le Livre 
facré. Mais il £e rencontre ici de grandes dif- 
ficultés. Il eft certain que ce qu'on appelle Mo- 
ralité, n’eft point du refort des Bètes, qu’elles 
ne font point fujettes aux Loix, qu'on ne peut 
point les appeller en Juftice, &. qu elles ne font 
point capables de comprendre les Sentences que 
lon auroit portées contre elles. C’eft pourquoi 
ceux qui prétendent que cétoit un Serpent na- 
turel, difent qu'il a été puni comme l'organe 
dont Satan s'eft fervi pour fduire la Femme; 
de même que dans la Loi, d’autres Brutes ont 
éré condamnées pour marquer l'horreur que Dieu 
a pour le Crime, Exod. XXI. 28. 29. Telle eft 
la condamnation du Bœuf qui frappe de la cor- 
ne, Lev. XX. 15. celle des Bêtes dont on set 
fervi à des ufages infames , Deut. XIII. 1 5. Tout 
comme l'on pend la Plume & les Sceaux con- 
trefaits, avec le Fauffaire qui s’en eft fervi; & 
lon brule les Sorciers avec leurs Livres. Il eft 
für que toutes ces differentes efpeces de Serpens 
que nous voyons, ne font pas fortis de la mê- 
me Mere, comme nous autres hommes fommes 
tous venus de nos prémiers Parens. Pourquoi 
donc la Race du Serpent qui a féduit Eve n’a- 
t-elle pas été punie toute feule? pourquoi tou- 
tes les autres feroient-elles coupables d'un crime 
étranger? Ou plutôt, pourquoi le Serpent qui 
féduiit Eve ne fut-il pas puni tout feul, dans 
fon individu? Pourquoi la punition du Séduéteur 
de tout le Genre-humain a-t-elle été-plus legere 
que celle d’une Bête avec laquelle on's’eft fouil- 
lé, que celle d'un Bœuf qui frappe de lacorne, 
& qui n’a Ôté la vie qu'à un feul homme? 
Éxaminons cette punition en détail. La pré- 
micre cft comprife dans ces mots: 74 warche- 
as [ur ton ventre. Ceci donne un beau champ 


Alors le SEIGNEUR DIEU dis 
au Serpent: Parce que tu as fait ce- 
la, tu es maudit entre tous les Ani- 
maux €9 toutes les Bètes de la Ter- 
re: tu ramperas fur le ventre € tu 


mangeras la terre, tous les jours de 
fa Vie. 


aux Doéteurs Rabbins, pour forger des fables. 
Il y en 2 qui difent qu'avant la Chute, le Ser- 
pent marchoit droit comme un Chameau, & 
que Sewaël étoit monté fur lui lorfque celui-ci 
féduifit Eve. Les autres difent qu'il marchoit 
d’abord fur deux pieds au moins, & peut-être 
fur quatre; mais que cet Animal à deux pieds 
ou à quatre étant le plus méchant de tous les 
Animaux, il fut dans la fuite privé de fes pieds* 
Pourquoi ne difent-ils pas auffi que le Serpent 
avant la Chute avoit la faculté de parler, & qu’elle 
lui fut ôtée dans la fuite? Ou, fi c'étoit un Serpent 
naturel, qui nepouvoit pas s’oppofer à l’action du 
Démon quien vouloit faire fon organe; pourquoi 
PHomme, qui étoit maitre de lui-même, ne fut- 
il pas privé des pieds, des mains, des oreilles, 
& de la parole, puifqu’il s'étoit fervi de {es pieds 
pour approcher del Arbre défendu, de fes mains 
pour én cueillir les fruits, de fes oreilles pour 
écouter, & de la parole pour s’entretenir avec 
le Séduéteur? Pourquoi les Dragons que l'on 
dépeint avec des pieds, fi cependant il y en a, 
font-ils exempts de la punition? Quelle nécefité 
y avoit-il , l'ouvrage de la Création étant fini, 
d'établir une nouvelle efpece de Créature, dont 
les parties integrantes font tout à fait changées, 
& à qui l’on Ôte les pieds pour en faire un Rep- 
tilc? Faites feulement attention à la figure des 
Serpens: vous verrez que les pieds ne convien- 
droient point à leur corps long & tortueux; & 
que deux ni quatre piedsne fufliroient point aux 
Serpens ordinaires, fi vingt même à ceux de 
trente coudées dont parle Philoffrate. Il ne 
manque rien au Serpent pour Ja commodité de 
là vie, quoiqu'il nait point de pieds; tout com- 
me il ne manque rien aux Quadrupedes, quoi- 
qu’ils nayent point d'ailes: 11 £ gliffé de tous 
côtés avec aflez de vitefe; en fe trainant il cher- 

che 


42 GENESE, Chap. IIL verf 14. 


che fa vie, il monte fur les murailles, fur les ar- 
bres, il retourne dans fon trou. Si vous voulez 
favorr quel étoit ce Serpent féducteur, Bonfre- 
rius & Delrius vous diront que cétoit une 
Wipere; Pererius, que c’étoit un grand Ser- 
pent que les Anciens nommoient Seyéale; Eu- 
gübinus, un Bafilic; & Majus, un Dragon. 

La penfée de Dydimus (Caten. Lipom.) eft 
fort finguliere: il croit que le Serpent fut créé 
fans pieds; mais que Satan lui en donna, qui 
lui furent ôtés enfuite lorfqu'il fubit fon Juge- 
ment. Je dis que cette penfée cft finguliere: 
car à quoi bon lui donner des pieds, qui ne lui 
fervoient de rien pour la Séduction? Pourquoi 
eût-il falu un commandement de Dieu pour les 
lui ôter, puifqu'ils auroient difparu d’eux-mé- 
mes ?\ Et où ftroit la punition, puifqw’elle ne fit 
que condamner le Serpent à retourner dans fon 
prémier état qui lui étoit plus commode? Enfin, 
d’où feroit venu à Satan le pouvoir de former des 
pieds, & de les ajufter au corps? 

1 fignifie non feulement le Ventre, mais 
encore la Poitrines c’eft pourquoi les Sepfante 
traduifent: Swr la poitrine &* fur le ventre. 
L'un & Pautre eft jufte; car la Poitrine des Ser- 
pes cft aufli leur Ventre , & leur Ventre eft la 
même chofe queleur Poitrine. Comme ils n'ont 
point de Diaphragme, on peut appeller Ventre 
& Poitrine toute la cavité qui s'étend depuis Ja 
tète jufqu'à la queue. 

L'autre partie de la punition du Serpent eft 
de #anger de la Poufiere. Mais fi nous fai- 
fons attention à la nature de ce Reptile, cette 
peine difparoïit prefque entierement. Car les 
Serpens {ont des Animaux qui mangent detout, 
des fruits, du pain, du fon, de la chair, quoi- 
qu'avec tout cela ils lechent fouvent la pouflie- 
re; ce qui convient aufli à d’autres Animaux. 
Bien plus: fi l’on confidere la Terre ou la Pou- 
dre en elle-même & abftrattivement, elle ne peut 
pas fervir, à la vérité, d’alimeñt; mais quand 
on la confidere avec les petites parties qu’elle 
renferme, elle cft la mere de tous les alimens, 
& la fertile nourrice de toutes les Plantes. C’eft 
pourquoi fi le Serpent leche la Terre, il jette en 
même tems une cfpece de pituite ou de glaire, 
qui devient un aliment pour les Plantes; il man- 
ge les fémences qui font cachées dans la Terre, 
1 mange de petites racines, de petits filamens 
& de petits animaux. Qui plus eft, le Serpent 
n'eft pas le feul qui mange de la pouflicre; il 
a cela de commun avec beaucoup d’autres Ani- 
maux, comme les Vers de terre, les Scorpions, 
les Taupes &c. Où eft donc la punition? 
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Il eft conftant, par tout ce que nous venons 
de dire, & par ce que nous avons dit plus haut 
de la finefle du Serpent, de l'entretien qu'il eut 
avec Eve, du procès qui lui fut intenté, & de 
Ja terrible malédiction qui fut prononcée contre 
lui; il éft conftañt, dis-je, que tout cela ne peut 
gueres être appliqué au Serpent naturel, mais 
plutôt au Serpent myftique, 2 cet ancien Ser- 
ent qui ef} maudit entre tous les Animaux do- 
mefiques d'entre toutes les Bêtes des champs , 
qui doit marcher fur [on ventre ; qui ef rabaif- 
1Ë quant à fon état, tout célefte au commence- 
ment, & maintenant digne de FEnfer; quant à 
Ton Entendement & à fi Volonté, occupés au- 
trefois aux chofes divines, à préfent abaïflé aux 
chofes terreftres & abjectes: à ce Serpent, qui 
après. avoir perdu la Vérité, la Sagefñe &e la Sain- 
teté, eff à préfent plongé dans le bourbier des 
vices, & métite même de perdre le pouvoir 
d'agir, Apoc. XIL. o. Le parallele du P£ XLIV. 
26. explique ce {entiment: Notre ame ef par- 
chée jufques en la poudre, &* notre ventre eff 
attaché contre terre; aufi bien que celui des 
Lamentations de Yérémie, AL. 20. où il eft dit 
que les perfonnes pieufes lechent 1a poufliere. 
On dit la même chofe des impies , par une mé- 
taphore tirée de l'ancienne coutume de fouler 
aux piéds les Ennemis Que l’on avoit vaincus, 
comme on le peut voir dahs plufieurs Médailles 
des Empereurs Romaïns; de quoi il y a auffi des 
exemples dans les Livres facrés, Jof. X. 24. P£ 
LXXIT. o. Ce qui cft dit dans Haï, XLIX. 23: 
convient furtout ici: Les Rois feront tes nour- 
riciers , © les Princeffes leurs femmes ‘tes 
mourrices : 11s Je proflerneront devant toi La fa: 
ce baiffée en terre, &* lécherent La pondre de 
res pieds. 


Cette Planche montré 


N. t. Satan monté fr le Serpent, felon les 
rèveries des Juifs. 

N. 2. Un Dragon à deux pieds. 

N. 3. Le Serpent noir d’Efculape, {lon 4Z 
drovandus. 

N. 4. Un Serpent marin de la Mer de Nor: 
wege. 

N. 5. Un Serpent amphibie, nommé Cherfj- 
drum. 

N. 6. Le Serpent ordinairé d’Efculape. 

N. 7. Le petit Serpent ou Séps, d'Aërius, 
fuivant Marhiole. 

N. 8. L’Ammodte, où Cenchrus. 


Je ne dirai rien des autres. 
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Les Epines € les Chardons. 


GENESE, Chap. LIL verf 18. 


Elle te produira des Epines € des Char- 
dons , € tn mangeras l'Hérbe des 
champs. 


ND %P. JF Es Séprante ont traduit, äxdhôas 

L al réines, Ceft-ardire, des E- 
Pines & dés Tribules. S. Paul émploye les mê- 
imes termes, Hebr. VI 8. Les deux mots que 
nous avons traduits par Æpine & Tribule, fe 
trouvent dans Oféé X. 8. 

Le mot ÿ\p eft mis aufi pour Æpire dans 
d’autres endroits, Ezech. IL. 6. XXVIIT. 24. 
Exod. XXII. 6. Jug. VIE 7. Mais la difficulté 
cft de favoir fi par ce mot, Epine, l'on doit 
entendre les Plantes de toutés les efpeces que 
Pôn appelle épineufes, ceft-à-dire, les Atbrés, 
les Arbrifleaux & les Herbes qui font garnis 
d'épines où de pointes piquantes? où sil faut 
cñtendre certains genres ou certaines efpeces dif 
ferentes des autres? ou enfin, fi ce font les épi- 
nés & lés pointés qui fortent du tronc, de la ti- 
ge, des rameaux, des fleurs & des fruits? Si 
Javois à choïfir, comme il éft permis ici, jé 
prendrois pour Æpine, particulièrement ces 
Plantes éprneufrs que les Laboureurs ont en 
averfion, qui gâtent les champs, & qui ne fer- 
vent gueres à autre chofe qu’à brüler. 

TpléonG, Tribule, qui répond au 7797 des 
Hébreux, eft le nom que l’on donnoit autrefois 
à certaines Plantes garnies de peintes. Diôfco- 
ride L. IV. c. 15. en diftingüé de deux fortes: 
lun serreftre, qui a les feuilles dé la fiitré de 
celles du ‘Pourpier , mais plus miicés jqtiéténd 
de petits rameaux [ur la terres © qui à des 
épines roides & dures le long des femilles 
On peut voir ici un Tribule terrefre aÿant lé$ 
feuilles comme celles des Poix: chiches, «© 


pointues, C. B. Le Tribule Terreffre. La Fig. 


1. repréfente cette-Plante avec fon fruit, ou la 
petite coque hériflée d’épines où eft fa femence. 
L'autre 7ribule de Dioftoride cit l'aquatique, 
qui croit dans les rivieres, qui montre [ès 
feuilles & cache [es épines: il à les feuilles 
larges, le pédicule long; [a tige ef plus groffe 
en-baut quen-bas; il porte une certaine bar- 
be, à peu près comme celle des épis ; fa femen- 
ce eff dure, & affez femblable à l'autre. La 
Fig. 2. fait voir le Tribule aquatique, autrement 


Elle vous produira des Epines €5 des 
Ronces, ES vous vous nôonrrirez, de 


l'Hérbe de la Terre. 


dit Tribnloides, qui ef? affes commun dans les 
éanx x (Tournef.) Cette Plante mérite fur-tout 
le nom de Tito\G, à caufe de fes trois poin- 
tés. Il n’eft pas fort vraifemblable que 'Ecritu- 
re ait voulu parler de celle-ci, puifqu’elle fert en 
Médecine, aufli bien qu’à la nourriture des hom- 
mes & dés bêtes, témoin les Thraces qui de- 
meurent le long du Fleuve Strymon, qui en en- 

raiflènt léurs Chévaux & en font du pain. Mais 
a Botaniftés, fous le nom de Tribiilus, ten: 
férment eñcore plufieurs Plantes. Le 77/bulus 
Jilueftris Lonic. Et 1é Caicalis échinara mas 
go Jlore C. B. qu'on peut voir à la Fig. À. Le 
Tribulus marinus quorundam Lugd.eft lé Crith- 
Mu rharitimnm f[pino[um, C:B. qui éft repré- 
fentéàla Fig. B.Le Tribu/us ferréffris minor re: 
pêns, Luga.eft le Trifolium échinatum arvenfe, 
C.B. Tous ces 7 ribules ne conviennent point ici. 

Mais pourquoïles Allemans ont-ils traduit 1177 
par lé mot Diffel, qui fignifie une efpecé de 
Chardon:; [tout comme les Verfions Françoifes 
par celui de Chardons, où dé Ronces;] puif 
qu'il eft certain qu'aucun Chardon ne porte le 
nom de Tribulus ? On peut alléguer en faveur 
de.ces Verfons, le nom Arabe Æ/xardach, 
Dardari, qui convient fort bien au mot Hébreu 
1777, & qui défigne le Cicus, Plante qui 
réflémble aux Chardons ; & foutenir, avec au- 
tant de droit qu’on le prétend des Plantes que 
j'ai nomméés | qu'il s’agit ici du Cicus fÿl- 
Deftris Jpindfiôt polycephalos, C.-B. qui étant 
foït fouvEnt sricephalos, c'eft-à-dire à trois té- 
tés, mérite en ce cas-là le nom de Tribulus, 
cômme on peut le voir Fig. 3. Mais tout cela 
ct très incertain.  J’aimerois mieux conferver 
le mot Dardar, comme on a confervé celui de 
Schoham & plufieurs autres ; ou traduire 1717) 
par Epines &* autres Herbes garnies de pi- 
quans; oubien, pour exprimer avec plus de for- 
ce la ftérilité de la Terre, je traduirois, Æpines 
&* mauvaifes Herbes. 

Je pañle aux épines où aux pointes qui for- 
tent des Plantes épineufes, dont je fais voir ici 
quelques efpeces que l'on à deflinées avec le {e- 
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cours du Microfcope, & que jai tirées de Mal- 
phigi, (Anat. Plant.p.136.) La Fig. 4. repré- 
fente les piquans de la tige & du bout des feuil- 
les de la Bourrache , qui font remplis d’une 
liqueur tranfparente: a, repréfente les piquans 
un peu courbés , qui font placés autour de la pré- 
miere branche. La Fig. 5. les piquans de la ti- 
ge, des fleurs & des feuilles de la Courge, rem- 
plis de petits nœuds, & entre lefquels on apper- 
çoit encore d’autres petites épines, b, qui ont 
fouvent de petites têtes tranfparentes. La Fig, 6. 
les piquans de la Plante Lamium, Ortie morte, 
qui { trouvent aux feuilles, à la tige, & aux 
fleurs, & qui font noueux & ont comme une 
efpece d’articulation. La Fig. 7. les piquans de 
POrtie brélante, quifont creux auffi, & pleins 
d'un fuc qui fait des cicatrices à la peau, & pro- 
duit une cuiflon & une enflure comme pourroit 
faire PEau-forte. La Fig. 8. les piquans du Char- 
don à carder & de la Bardane, dont la pointe 
eft crochue, ce qui fait qu'ils s'attachent aux 
habits. La Fig. 9. les piquans du Æieracium, 
dont la fleur & la figure approche de celle du 
Piffenlit, qui font en grand nombre autour de 
la tige & des feuilles, & qui fe féparent en deux 
pointes recourbées. La Fig. 10. les épines & les 
pointes de l'Arréte-bœuf, où Bugrane. La Fig. 
31. des Rofes. La Fig. 12. de PAwbepin. L’ufa- 
ge de toutes ces épines eft le même que celui des 
poils & des pointes que l’on voit fur les Coquilla- 
ges, foit pour conferver les Plantes, foit pour dé- 
tourner la trop grande abondance d’alimens, pour 
la recevoir & la digerer ; ce qu'il eft facile de prou- 
ver fuivant les principes de la Botanique moderne. 
De-là il s'enfuit que les Plantes épineufes, même 
celles qui font toutes hériflées de pointes, ne 
font pas des Excréméens inutiles de la Terre; 
mais qu’elles font aufli nobles & aufli utiles que 
les autres: par exemple, les Rofes, l'Epine-vi- 
nette, le Bugrane, le Genêt, & autres. Les épi- 
nes font des parties intégrantes & abfolument 
néceflaires pour compofer un Tout;elles ont été 
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créées en même tems que les autres Plantes & le 
Monde, & non après la Chute fculement, com- 
me plufieurs le penfent. Cela ne change rien à 
la Sentence que Dieu prononça; Que la Terre 
produife des Epines & des Chardons : car cela 
peur fignifier , que la Terre produife en plus grand 
nombre qu'auparavant, des Plantes épineufes & 
incommodes à l'Homme; de ces Plantes qui nui- 
fent à d’autres plus néceflaires, & que lon a 
fouvent bien dela peine à déraciner entierement: 
tout comme nous voyons l’Ivroye, que lon pour- 
roit peut-être comprendre fous les mots d’epnes 
& de Tribules, TIM ÿY croitre avec plus d’a- 
bondance que le Froment, & caufer beaucoup 
d’embaras aux Laboureurs. 

Les Plantes épineufes ne font pas non plus 
venues dans le Déluge, après que la malédiction 
prononcée für la Terre eut été accomplie. Je 
garde entre mes reftes du Déluge une feuille 
de Neflier, de lefpece nommée Mefpilus Apii 
folio filvueftris fpinofa, five Oxyacantha, €. 
B. dont je donne ici la repréfentation à la Fig. 
13. & que j'ai prife de mon Recueil des Herbes 
du Déluge, Planche IT. 

Tu mangeras l'herbe des champs , cet À 
l'autre partie du Verfet. Mais comme l’ufage 
des Plantes étoit permis dès l'état d’Innocence, 
Gen. L. 29. pour ôter la contradiétion apparen- 
te, il faut entendre que c’eft ici une permiflion 
accordée à Homme pour fon utilité. Jufqu’à 
la Chute, Adam avoit vêcu dans le Paradis, 
dans un Jardin très abondant en fruits fort déli- 
cats & créés parle SE 1 G N EUR même: maisla 
face des chofes ayant changé depuis que lHom- 
me eft devenu pécheur, 1l eft condamné à le- 
xil, aux Herbes des champs ; on lui deftine 
pour nourriture les Herbes qui croifloient hors 
du Paradis, qu’il devoit cultiver, planter, cueil- 
lir avec beaucoup de travail, & à la fueur defon 
front. C’eft ainfi que Calvin l'explique auffi, 
dans fon Commentaire fur ces paroles. 
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Adam &5 Eve vêtus de Peaux. 


GENESE, Chap. III. verf 21. 


Er lETERNEZL DIEU fr à A Le SEIGNEUR DIEU fr auff à 


dam € à fa femme des robes de 
Peaux, € les en revtrit, 


Es Vètemens font un remede pour la pu- 

1 deur, une couverture pour la nudité, & 
un bouclier contre les injures de l'air que la 
Chute a attirées après elle. Les feuilles de Figuier 
fuffifoient pour la pudeur; mais la nudité, auñli 
bien que lintempérie des Elémens, demandoient 
autre chofe. Ici la nature fe contente d’une Peau 
de quelque Animal que ce foit, particulierement 
s’il porte. de la laine ou du poil. . Le Texte.fa: 
cré nous enfeigne queDrx U fit les prémiers Vé- 
temens. C’eft ainfi que les prémiers Héros de 
1 Grece fe couvroient des dépouilles de San- 
gliers, de Tigres, ou de Lions ; que les anciens 
Germains portoient des habillemens courts, faits 
de peaux de Mouton, & qu'on appelloit Rhe- 
mones, & que les Tartares, les Hongrois, les 
Lappons, les Finlandois &. les Ruffiens s’habil- 
lent de fourrures. En effet, il n’y a rien de plus 
commode que les robes de Peau: les pores de 
ces Peaux étant plus ferrés, confervent mieux la 
chaleur qui fort du corps; ce vêtement eft pro- 
pre contre la chaleur & contre le froid; &c fi 
fon cherche la durée, rien ne l’emporte encore 
fur les fourrures, puifqu’on les voit fouvent fer- 
vir à plufieurs générations. 

On peut remarquer dans la Nature, des tra- 
ces de cette grande fimplicité de vêtement. No- 
tre peau eft le prémier vêtement de notre corps; 
la peau fert d’habit aux Animaux, comme la 
coquille aux Limaçons & aux Coquillages; l'é- 
caille aux Cancres, aux Hériflons de Mer & aux 
Etoiles; les feuilles aux Plantes, à leurs Fruits 
& à leurs Fleurs; & enfin, l'écorce aux Arbres. 


Adam € à fa femme des habits de 


Peau, dont il les revêtir, 


La néceflité ne demande ni ornement ; ni faite. 
Ainfi, à le bien confiderer, chaque Climat four- 
nit les vètemens qui lui font propres, & même 
chaque Famille peut trouver parmi ceux qui la 
compofent, fes Tailleurs & fes Pelletiers. Ur 
habit éclatant &* efféminé eft l'enfeigne de la 
Vanité, à le nid dela Luxure. C’eft une pen- 
fée d’Augufle, que nous rapporte Swetone dans 
la Vie de ce Prince, c. 33: 

Depuis que la foiblefié de notre corps a dé: 
géneré en extrème fenfibilité, & que notre ef: 
prit S’écartant du droit chemin a voulu effayer 
de tout, l’ufage a aufli dégéneré en abus, fous 
lagréable nom de Mode;la fimplicité s'eft chan- 
gée en incommodité, &la tranquillité en often: 
tation & en luxe. L'Homme à tiré un injufte 
tribut de divers corps de la Nature, les entrail- 
les des Plantes, la Laine du Bêtail, la Soye des 
Vers & même des Araignées. Des Peuples en: 
tiers fe difputent à qui fera paroitre plus de Lu- 
xe; l’une devient. le Singe de l'autre, & s’afl- 
jettit à toutes fes modes. Les differentes Condi- 
tions, les Perfonnes & les Sexes s’efforcent d’en- 
chérir fur les excès les plus ridicules. C'eft ainfi 
que les Enfans d'Adam fe font écartés de leur 
prémiere fimplicité, c’eft ainfi qu’ils s’en détour- 
nent encore de plus en plus: quelle honte! 

On peut conjeéturer qu’Adam a facrifié. Car 
d’où feroient venus les habits de peau, s'il n’y 
avoit pas eu de Bêtes tuées? Il eft même proba- 
ble que les hommes avant le Déluge ont mangé 
de la chair: car de tout tems la coutume a été, 
queles Sacrificateurs vêcuffent de l’Autel. 
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Caïn bouillant de colere, &5 pâliffant d'envie. 


GENESE, Chap. I V. verf 4.5. 


Et Abel auf offrit des prémiers-nés de 
Jon Troupeau, €5 de leur graifle; ES 
lETERNEL eut égard à Abd, 
€9.à fon oblation. 

Mais il n'eut point d'éçard à Can, ni 
à Jon oblations € Cain fut fort ir- 
rué, € Jon «vilage en fut abar- 
lu. 


’eft ici l'ouverture de la Tragédie Nous 
C avons vu ci-deflüs la plus noble des Créa- 
tures, vaincue par, Orgue! & par la Vo/upré: 
à préfent deux autres paflions des plus violentes 
paroiflent fur la fcene, la Cofere & l'Envie; 
pañlions que nous nourriflons dans les plus fe- 
ercts replis de notre cœuûr , quoiqu’elles foient 
nos plus cruelles ennemies. 

Le prémier des Enfans d'Adam s’apperçoit 
que le Sacrifice de fruits qu'il faifoit à Dre u 
ne lui plait point, & que celui d’Abel lui eft 
bien plus agréable; c'en eft aflez pour l'enflimer 
de colere. 

Il abandonne fon Vaifleau à la Mer agitée ; 
& fans baifler les voiles, il s’expoie à toute la 
fureur des vents irrités: 1l n’y a plus d'équilibre 
entre le fluide nerveux & le fang: les Éfprits 
que lon nomme wrimaux xoulent comme un 
torrent du Cerveau jufqu'au Cœur; cette prin- 
cipale Machine du corps f reflerre plus qu'à 
l'ordinaire, & chafle le fang avec une impétuo- 
fité extrème, jufques dans les plus petits con: 
duits extérieurs du corps: de-là vient que le vi- 
fige s’enflâme, les yeux étincelent, la bouche 
Écume, les levres tremblent ;& que tous les mem- 
bres du corps, agités de mouvemens dérèglés, 
€ difpofent au combat. Si lon veut voir une 
defcription plus élégante de cette folle pañlion, 
Fon peut lire Seneque dans fon Traité de la 
Colere. 

Mais comme les Furies ,auñli bien que les Mu- 
fs, aiment le contrafte, oppofons au portrait 
de Caïn, celui d’Abel. Ce fage Enfant d'Adam 
cft remarquable par fa picté envers Dieu, par 


Al bierro el orin, y le embidia al ruir. 


Fe De \ a Nu de + 
18 0 idees, Sra à Plorsoot +8 Ms Mes vursr Horus, Anthiflenes. 


Abel offrit auffi des prémiers-nés de Jon 
Troupeau, © dece qu'il avoit de plus 
gras. Etle SEIGNEUR regarda 
Javorablement Abel € fes préfens. 

Mas il ne regarda point Cain, ni ce 
qu'il lui avoit offert. C "ft pourquor 
Cain entra dans une très grande cole- 
re, € Jon vilage en fut tout abattu. 


la tranquillité de fon ame, par la férénité de fon 
vifage, & l’aimable vivacité de fon teint Mais 
Caïn, bouillant de colcre, pälit bien-tôt d'envie s 
pañlion que l’on peut appeller avec raifon une 
fureur, & une yvrefle de l'Ame. Le fang bouil- 
lonnant s’eft débordé par tout cemiferable Corps, 
par le mouvement trop violent du Cœur: tout 
cede à la force vidtoricufe des nerfs; la peau 
f reflèrre, le fang fe rend plus lentement aux 
extrémités, le Cœur eft oppreflé, & ne poule 
plus la mafñle du fang qu'avec peine, & avec de 
fréquens foupirs qui entrécoupent la refpiration 
embaraflée: l'Envie le tourmente jour & nuit, 
interrompt fon fommeil, lui Ôte l'appétit, lui fait 
maigrir le corps & pälir le vifage : 


Pallor in ore fédet | macies' in corpore toto. 


L’Ecrivain facré exprime le mouvement de 
cette cruelle pañlion par ces paroles, 335 195" , 
Son vifage en fut abattu;ou, Les traits de {0% 
vifage en furent abattus. Car les Envieux {e 
confument eux-mêmes, comme la Rouille confu- 
me le Fer (1). En efict, comment une ftructu- 
re aufli délicate que celle du corps, pourroit-el- 
le réfifter à tant d’ennemis armés contre elle? 
Comment les fibres , déja affoiblies par la colere, 
pourroient-elles foutenir leffort de ce torrent 
d'efprits? Les vaifleaux, qui auparavant étoient 
trop élargis, s'étréciflent trop à préfent, la é- 
cretion ne fe fait plus dans les extrémités, les 
particules nourricieres ne s’attachent plus à la 
fübftance du corps, le fang devient acre, il fe 
forme des obftruétions, d'ou nait enfin la Phti. 

fie, 


C'eft ce que dit auffi le Proverbe Efpagnol : 
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Cain Ira fervens nvidia pallens. 
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fie. Ainfi le Fratricide devient Horicide de luis 
imême. 
Les Ornemets fepréfentent 


N: 1. La Trifteffe, 
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N: 2, Li Dévotion, là Pieté, 

N. 3. La Fope. 

N. 4 Le ‘Defefpoir. 

N. 5: La Haine, la Colere. 

N: 6: L'Envie. 
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L’Arche bâtie de bois de Gopher. 


GENESE, Chap. VI ver£ 14 


Fai-toi une Arche de Bois de* Gopher. 
Tu feras l'Arche par ? loges, ES ru 
La calfentreras de Bitume ,par-dedans 


€ par-dehors: 


Faites-vous une Arche de pieces de bois 
applanies. Vous y ferez de petites 
chambres, € vous l'enduirez; de Bi: 
tuine dedans € dehors. 


1: Gopher: quelques-üñis eñtendent par-Îà le Pin; d’autres , le Cedre; & d’autres, le Cyprès. 


2 L'Hébreu poite, Tw féras des nids en cette Arche. 


A malice dont la Terre étoit remplie ;avoit 
donné occafon à cette terrible menace: 
Pexterminerai les hommes (toute chair) avec 
da Terre même. Dieu tout-bon & tout-puiflant 
commence à raflurer Noé, que la crainte avoit 
abattu. Il lui eût été aufi facile de conferver mi- 
raculeufement la Famillede ce Patriarche au milieu 
des eaux du Déluge, que Daniel & {es Compa- 
gnons au rilieu des flâmes. Mais il plut à Dieu 
defe fervir d’un moyen tiré de l’immenfe Tréfor 
de la Nature, & auquel les Enfans de Noé, 
auffi bien. que plufeurs autres, devoient travail 
ler avec beaucoup. de: foin.  C'étoit 127 une 
Arche; & fuivant Hefjchius ;NapraË EvAim; 1 c0= 
gs, ne.Arche (ou Coffre) de bois, ou une 
Biere, parce qu’elle étoit fermée de tous côtés 
comme un Cofire. Ainfi Thebes, Ville de Béo- 
tie, eft aufli appelée «66, une pefite Arche, 
à caufe du Navire dans lequel Cadmus pañla en 
Europe. Si l’on regarde l’ufage de l’Arche, le 
mot de Navire, dont set fervi l'Auteur du Li- 
vre de la Sageñle Chap. XIV. 6. cft celui qui 
convient le mieux. 

La matiere dont ce Navire, ou cette Arche 
devoit être bâtie, c’eft le ois de Gopher, à. 
Ce mot, qui ne fe rencontre qu’une fois dans 
PEcriture, eft fujet à tant de differentes inter- 
prétations, que lon feroit très bien de le con- 
ferver dans toutes les Verfions comme il eft en 
Hébreu. Les Sepfante ont cru avoir évité l'é- 
cueïil, en ne faifant pas tant attention au genre 
ni à l’efpece du bois, qu'à la forme & à la figu- 
re que l’Architétte devoit lui donner. Ainfi ils 


ont traduit ÈA 4 par ÉJaa réhayône, des bois 
quadrangulaires ; par où il faut plutôt entendre 
du bois équarri,, que des Arbres qui fe divifent 
au-deffus du tronc en quatre branches difpofées 
en autant d’angles, comme font ceux qui portent 
des. fruits de figure conique. S. Auguff. (de Ci 
vit. DEIT, L. XV. c. ult.) traduit, des Bois 
guarrés; la Vulgate, des Bois polis. Vofius, 
qui explique le mot "51 par Gore ou Réfine, 
entend par-là les Arbres qui portent de la Réfi: 
ñé, en général, & il traduit, Far-toi une Arche 
d'Arbres réfineux, ow portant réfine: 

Si l'on veut defcendre du Genre aux Efbeces, 
on trouvera que le Paraphrafte Chaldaïque & 14 
plupart des Rabbins prétendent que c’eft le Ce- 
dre. Mais comme il ÿ en a de plufieurs fortes, 
on peut choifir, ou du grand Cedre autrement 
dit du Liban, portant des fruits de figure co- 
nique, (Cedrus magna, five Libani coniferas 
J-B.) où du Cedre portant des fruits de la més 
me figure, © dont les feuilles reffemblent à 
celles du Larix, (Cedrus conifera foliis Lari- 
cis, C. B.) dont il eft fouvent parlé dans l’Ecri- 
ture. Yunius & Tremellius traduifent par Cedrez 
lates, c'eft-à-dire le Cedre-Sapim,quicependant 
neft pas une efpece differente du Cedre & du 
Sapin mais qui eft le grand Cedre même, C’eft 
ainfi que Pline L. XXIV. c. $. dit que / grand 
Cedre, quon appelle Cedrelates, rend une cer- 
taine Poix que l'on appelle Cedria. Munfferus 
& Avenarius choïfifent le Pin; mais ceux qui 
font un peu expérimentés dans les chofes natu- 
relles n’en conviendront point, puifque cet Ar- 
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bre eft trop tortueux & trop plein de nœuds 
Four pouvoir fervir à la conftruttion d’un fi 
grand Navire, & qu'il left bien moins que le 
Sapin (Fig. C.) auquel je fuis furpris qu’au- 
cun Commentateur nait penfé, excepté la 
Verfion Suifle. Le Térébinthe de Caftalion 
ne convient point du tout ici, puifqu'il eft 
plutôt du nombre des Arbrifleaux , que des 
grands Arbres. Peut-être devroit-on préferer le 
Cyprès, Fig. D. à tous les autres Arbres, car 
les prémieres fyllabes du mot Grec xurdgoso, 
qui fignifie un Cyprès, renferment l’Hébreu 783, 
C’eft d’ailleurs un Arbre de longue durée, com- 
me le témoigne Martial L. VI. £pigr. 40. 


Que nec fecula centies peraila, 
Nec longe cariem timet feneite. 


,, I ne craint ni la révolution de cent fiecles, 
» nila pourriture que produit une longue vieil- 
» lefle” Cet Arbre et de plus fort commun 
dans les Païs orientaux, & très propre à la con- 
ftruction des Vaifleaux ; puifqu'on sen fervit 
pour cette Flotte qu'Alexandre le Grand fit é- 
quiper à Babylone, (Ærrian. in Alex. Strab. 
L. XV.) Peut-être que les Payens ont confervé 
la mémoire du Cyprès depuis le Déluge ; car, fe- 
lon Pline, L. XVI. c. 33. parmi eux 7/ éroit 
confacré à Pluton; c’eff pour cela qu'on le met- 
toit aux portes des Marfons où 1l y avoit un 
corps 1rort. Bien plus, à Athenes ceux qui étoient 
morts pour la Patrie, étoient renférmés dans des 
dieres de Cyprès, (Thuc. L:IL.) Quoi qu'il en 
foit de tous ces Arbres, que lon donne la pré- 
ference au Cedre, ou au Cyprès, il fera du moins 
für que cet Afÿle du Genre-humain à été bâti 
de cette efpece d’Arbres qui portent des fruits de 
figure conique, puifque de tout tems, & même 
encore à préfent, on a bâti les Navires de ces 
fortes d’Arbres. Et quel mal y auroit-il d’ad- 
mettre le Cedre & le Cyprès, puifque l’'Ecriture 
Sainte ne dit pas pofitivement qu'il n’y ait eu 
que d’une feule forte d’Arbres? 

11 eft d'une grande conféquence pour ceux 
qui navigent, de préferver leur Navire de toute 
pourriture & des Vers, & d'empêcher l’eau d'y 
entrer. C’eft pour l'une & l'autre raifon que 
l'Arche fut calfeutrée au dedans & au dehors; 
c’eft ainfi que /e Coffret fait de jencs dans le- 
quel Moïfe encore enfant fut expolé fur le Nil, 
étoit enduit de poix & de bitume, Exod. IL. 3. 
Dans ces deux endroits, le mot 153, Gopher , ne 
fignifie pas le Cemphre, cette Réfine précieufe 
des Indes, qui n’eft point propre à calfeutrer 
les Vaifleaux, ni à entrer dans la compoñition 
de chaux & de fable, ou du mortier, dont on 
a coutume de fe fervir pour les Edifices. L’4/- 
phalte, ou le Bitume fofiile, tel que celui dont 


GENESE,Chp.VI verf 14 PL. XXXIV.XXXV. 


on fe férvit pour cimenter les murailles de ja 
Tour de Babel, approcheroit plutôt de ce que 
nous cherchons. Mais il faut entendre ici la 
Poix de Pin ,ou la Réfine de Cypres ; tout com- 
me on a coutume de fe fervir encore aujourd’hui 
de Poix pour enduire les Vaifleaux de toute ef 
pece avec lefquels lon court les Mers. L'on 
peut voir dans /’zrruve, L. IL c. o. fes propric- 
tés & fon ufage. 

Comme les Navires qui vont aujourd’hui en 
Mér ont leurs Chambres & leurs differens Com- 
partimens, pour les marchandifes , les vivres & 
les hommes; ainfi dans PArche il y avoit, felon 
PHébreu, des Nids ©"; felon la Vulgate, de 
petites Loges (Manfiunculas ;) felonla Verfon 
deZurich , des Loges, (Manfiones. ) Ce n'étoit 
point aflez que la Famille de Noé füt logée 
commodément, il faloit encore que toutes es 
cipeces d’Animaux fuflent pourvues de nourri- 
ture & de mangeaille, du moins pour le cours 
dune année entiere. Il n’y a rien de pofitif dans 
les Livres facrés fur le nombre, fur la fituation 
ni fur la grandeur de ces Loges: par conféquent 
il eft libre aux Archite@tes, aux Peintres 5. AUX 
Sculpteurs, de diftribuer la fabrique de PArche 
füivant les règles de l'Art, pourvu que l'on en 
divife la conftruttion en trois Etages. Cepen- 
dant, il n’eft pas vraifemblable que toutes les 
Loges ayent été précifément de même longueur, 
de même largeur & de même profondeur; car 
il feroit ridicule de donner aux Chiens, aux Lie- 
vres & aux Chats une Loge auffi fpacieufe qu'aux 
Eléphans, aux Rhinoceros, aux Lézards & aux 
Crocodiles: quoiqu'en fappofant les Comparti- 
mens égaux, on obferve mieux les règles de l’'Ar- 
chitecture. Cependant onpeuten faire une ftruc- 
ture fymmétrique, fi, comme nous lé ferons 
voir tout à l’heure, on fait les Planchers de mé- 
me hauteur, & fi dans le même Etage on place 
des Etables difpofées les unes au-deflus des au- 
tres, même pour les plus petites efpeces d’Ani- 
maux. Je ne doute point que Noé n’eût reçu 
de Dieu, le fouverain Architette, Pidée parfai- 
te ou le Modele de toute PArche, divifée en fes 
appartemens; comme Moïfe l’eut pour l'Arche 
de l'Alliance, Exod. XXV. 40. & David pour 
le Temple, I. Chroniq. XXVUL ro. 


On peut voir à la bordure: 


E. Les fruits du Cedre ou du Larix:. 

F. Ses feuilles. 

G. La Pomme de Pin. 

H. Les fleurs de cet Arbre, 

I Sa feuille. 

K. La Pomme de Sapin. 

L. La Pomme du Cyprès, & les autres Ca- 
raéteres qui diftinguent cet Arbre. - 
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Architecture de l'Arche. La Coudée. 


GENESE, Chap. VI. vert 15. 


Et tn la fèras d'une telle maniere: la 
longueur de l'Arche fera de trois-cens 
Coudées {a largeur de cinquante Cou: 
dées, €9 [a hauteur de trente Cou- 
dées. 


E parfait Modele de conftruétion avale 
mérite que nous leconfiderions, & même 
ue nous l’examinions de près, fuivant les règles 
le PArithmetique, de la Géomettie, & de PAr- 
chitecture navale ; d’autant plus que les Athées le 
tournent en ridicule,comme wonffrueux en tôu- 
te maniere par rapport aux logemens du de- 
dans: (1) ce font les paroles de Ceffe, dans 
Origene L. IV ; fans parler des railleries de Mar- 
cion, de Valentin, & des Gnoffiques. Il cft 
fâcheux que les Peres de lEglife primitive, ces 
hommes fi pieux, n’ayent pas répondu comme 
il convenoit à ces fortes de railleries, & que 
le peu de connoiffance qu’ils avoient de la Géo- 
metrie leur ait fait avancer des opinions tout à 
fait impettinentes, dont les Payens avoient rai- 
fon de fe moquer. C’eft ainfi que les Théologiens 
d'aujourd'hui commettent encore beaucoup de 
ces fortes de bévues, faute de favoir les Ma- 
thématiques ; & de peur dé patoitre ignorañs 
fur le moindre point de la S°. Écriture , avancent 
Fe des propofitions abfurdes & les dé- 
‘endént avec uñe éxtrème opiniâtreté , ce qui 
fait plus de mal que de bién à authenticité & à 
la vérité des SS. Livres. ; 

La réponfe d'Origene (Hom.Ïl. in Gén. & Lib. 
IV. contra Celfums) ne dévoit aflürément point 
fatisfaire les Payens, loffquil fuppofoit la Cou- 
dée géometrique, ou Egyptienne, fix fois plus 
grande que lordinaire; quoique cétte idée n'ait 

as déplu à S. Auguffin même (de Civ. Det 
Ê XV. c. 27.) On ne voit point qu'aucun des 
änciens Ecrivains ait fait mention de cette efpe- 
ce de Coudée fextuple ou géometrique. De 
plus, il naitroit de cette monftrueufe erreur une 
randeur monftrueufe de l’Arche, puifque fa 
ongueur feroit de 1800 Coudées, fa largeur de 
300, fa hauteur de 180, & qu’enfin prife felon 


(1) ‘Anrere drarre Ml Eur. 


De snème. 


toutes fes diménfions ou füivant fa folidité, elle fe: 
roit de 97200000 Coudées cubes. Si l’on réduit 
après cela ces Coudées en pieds, l’on verra qu'une 
machine de 328 millions de pieds, & plus, de: 
voit faccomber fous fon propre poids. Je pañle 
fous filence les autres conféquences abfurdes , 
que l’on pourroit en tirer. La Fig. IL. repréfen- 
te l'étendue de l'Arche fuivant cette erreur d'Ori- 
gene; & la Fig. [. la repréfente telle qu'elle eft 
marquée dans le Texte facré. 

S. Auguffin (de Civ. Der L. XV. c. 25.) 
avance une autre erreur, en triplañt toutes les 
dimenfions de lArche. Si lon mefure la ca: 
pacité de l'Arche, lon trouve qu'elle a réel: 
lement 45oooo Coudées de folide; & l’on 
trouvera le même nombre , en multipliant fa 
ttiple largeur 150, par la longueur 300, & le 
produit qui eft 45000, par le tiers de fa hau- 
teur, qui ft 10: ou bien encore en multipli- 
ant unc fimple largeur 50 , par la triple longueur 
900; & le produit de cette multiplication, par 
le tiers de fa hauteur. Si S. Æuguffin avoit tri- 
plé de cette maniere, il ne fe feroit pas trom- 
Pé; mais en triplant toutes les dimenfions il eft 
tombé dañs une erreut de 11700000 Coudées 
cubes, dont fon Arche furpañle celle de Noé: 
Erreur femblable à celle des Habitans de l'Ile de 
Delos, (dont parle Vrrruve, L. IL c. 3. 6.19.) 
qui, fuivant le confeil qu’Apollon leur avoit don- 
né de faire un certain Autel deux fois aufigrand 
qu'il étoit, en doublerent toutes les dimenfions; 
& ainfi, au-lieu de le doubler, ils le firent huit 
fois aufli grand. La Fig. IL fait voir cette erreur, 

Mais il faut donner uñe idée claire, autant 
qu'on le pourra, de la mefuré de {a Coudée 
fur la longueur précife de laquelle on n’eft pas 
d'accord. Il faut auffi expliquer la difference de 
la Coudée facrée ; & de là Coudée commune, 


1} 


N 


à 
I fufira pour notre deflein, de rapporter les prin- 
cipaux- {entimens: fur: “la, Coudée: Hébraïque: 8x 
fur fa réduction, & d'en choïfir un: ce fera 
celui du favant Ezfénfchmid, (dans fon Traité 
de Pond. &" Men. Wets) qui donne àfla Cou 


déc 2384 parties d'un piedéde Paris divifé.en: 


1440 parties ; Ou, ce qui eft lamèmechofe, r pied 
& 944 de ces parties: ou bien, 1713: (ou 
1714 pour prendre un nambre-rond) milliemes 
parties d’un pied de Rhinlinde. 

Sturmius ( Mar. cÆn. p. 16.) prétend que 
10 Coudées facrées, (car 1l diftingue entre la 
Coudée facrée & la Coudée ordinaire) font é- 
gales à 20 pieds de Rlinlande,, 3 pouces, 4 
lignes: d’où j'inferc que, felon cette fuppofition, 
il donne à la Coudée facrée 2 pieds, o pouces, 
3.2 lignes. Mais le même Auteur, à la page 
170, divife 10 pieds de Rhinlande, 1 pouce, 
5 en ÿ parties égales, dont il en prend une 
pour la longueur de la Coudée, qui par confé- 
quent fera de 2 pieds, o pouces, 17 lignes: 
il s’agit ici de la Coudée facrée, qui a une pau- 
me de plus que l'ordinaire, c’eft-à-dire +; favoir, 
3 pouces, 3% lignes. felon l’une. des: hypothe- 
fes; &,3 pouces, 32% lignes, flon l'autre: De- 
forte, que, la, Coudée. Hébraïque» ordinaire -eft;, 
fclon lui, -de 5 pied}, 9: pouces, £, oui li- 
gnes, àtpeu près. Cette Coudée facrée, réduite 
aux mefures données: fur le pied de’ Paris, don- 
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nera 2810 # parties, en prenant 202 lignes 
pour üne Coudée. 

Si, felon l'hypothefe de Mr. Bernard, larai- 
fon de la Coudée facrée au pied de Rhinlande 
cit comme 13500 à 6198, cetté Coudée fera 
égale’ à 2 pieds, rpouce 7% (ou pour faire le 
nombre rond) 8 lignes. En réduifant cette Cou- 
dée aux mefures du pied de Paris, on trouvera 
280ÿ.#7 parties. 

“Eïfénfchmid (p.116) rapporte le fentiment 
du célebre 7z//alpand, qui donneà la Coudée 
Babylonienne, à laquelle les Ifraëlites s’étoient 
accoutumés, pendant: leur Captivité, 23282 
parties du pied' de Paris; & à la Coudée facrée, 
qu'il fait d’une paume plus grande que la Cou- 
dée Babylonienne;. 27162 de ces mêmes pars 
ties. 

Cette Planche offre aux yeux du Leëteut le 
quart? de T4 longueur: de: chacune .de ces Cou- 
dées,, \ afin. qu'on puifiéfe, faite une idée d’autant 
plus diftinéte de la Mefüre facrée, & la compa- 
rer non feulement avec le pied de Paris qui S'y 
trouve aufi, mais avec quelque autre pied que 
ce {oit, 


ab: efb= de la Coudéc Hébraïque, felon Bernard? 


cd - - - - -  Léonh. Chr Sturmius 
ef - - - = -  Vilalpand. 
gh = - = -  Eïfcnfthmid. 


ik. eft + d'un pied de Paris. 


PLAN GHE  EXEVIT 


Plan de l'Arche. 


Uand ce ne féroit que pour convaincre 

les Athées, nous devons nous appliquer 
fntout à démontrer que l'Arche à été plus que 
fuffifante pour contenir tous les Animaux & les 
autres chofes nécefaires. Et parce que Srwrssins , 
dont nous avons déja parlé, & qui eft très ha- 
bile fur-tout dans l'Architecture , l'emporte. à 
cet égard für tous les autres Commentateurs; 
avec fa permiflion, je marcherai fur fes traces, 
en donnant le même Plan que lui, tant dé PEta- 
ge d’en-haut À, que de PEtage du milieu B, 
avec des efbaces füffifans pour chaque efpece 
d'Animaux. 

Mais comme il feroit trop long defaire le Ca- 
talogue de chacun en particulier, il fufira de di- 
re en général, que pour 4 Animaux de chaque 
efpece immonde, & 14 de chaque efpece des 
Animaux mondes où purs, fuivant le compte de 
cet Homme célebre, il faut un efpace de 47028 
pieds-cubes. Or, continue-t-il, il eft conftant 
que PArche de Noé étoit au moins longue de 
600 pieds de Rhinlande, qu'elle étoit large de 


100, & haute de 6o; défquels fi l’on ôte l'épaif- 
feur dela Charpente extérieure, ilreftera 596, 96, 
54, pieds; & par conféquent la capacité entiere 
fera de 2819664. pieds-cubes. ‘Si on en afligne 
la quatrième partie pour les Etables des Ani- 
maux, cela fera 704916 pieds; efpacc environ 
15.fois aufli grand que celui dont nous avons 
befoin, Que l’on Ôte outre cela de ces Etables 
la cinquieme partie pour les cloifons intérieures 
& mitoyennes, il reftera encore un cfpace neuf 
fois plus grand que celui qui nous eft nécefläire, 
Pour les Serpens & les Reptiles de toute efpece, 
nous ne devons pas beaucoup nous en embaraf 
fer; on les relégue dans le fond de cale, comme 
dans un lieu fort commode pour eux; aufi bien, 
faut-il un Left fufifant pour l'Arche, & lon 
pouvoit y faire aufli, leurs loges féparément. 
Ïl paroït donc par tout ce qu'on vient de dire, 
que quand nous aurions deux fois autant d’Ani- 
maux à placer dans Arche, ils pourroient en- 

core y loger commodément. 
Mais ce n’eft pas.aflez; il faut: encore trou- 
ver 
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ver un Magafin pour pouvoir ramafler les vivres 
& lamangeaille néceflaire pour une année entiere. 
Pour cét eflët on montre dans l’Arche un efpace 
de 26 pieds de haut, de 90 de large, de 598 de 
long; cé quifait 1399320 pieds-cubés, efpace ca- 
pable de contenir 1160298 boifléaux de froment. 
ï ya.de plus dans les deux Etages d’en-haut, des 
chätnbres propres à mettre dé la nourriture de 
differente efpéce, à conferver l'équilibre. de’ ce 
grañd' Edifice au milieu des flots dont il étoit 
dgité, & à loger fort commodément Ia famille 
dé Noé. Notre Auteür n’a pas befoin.de pro- 
viflons,de MOatons ou d’autres Animaux, pour 
les Hommes & pour les Bèêtes carniaflicrés, pat- 
ce qu'il croit que les Patriarches avant le Dé 
luge ne mangeoient point de chair, non plus que 
les Lions, les Tigres, & les autres Bêtes vora- 
ces; mais ce fentiment ne paroit point fondé, 
& il eft contraire d’ailleurs à la ftruéture des Ani- 
maux. Si cette opinion avoit lieu, lon n’auroit 
eu befoin pour la nourriture des Hommes'& des 
Animaux, que de froment, de foin; dé four- 
rage, & dé feuilles fëches en fuffifante/ quan- 
tité. 

Lilluftre S'irmius foutient encore une opi- 
nion tout-à-fait particuliere, au fujet de la Boif- 
fon. Suivant l'expérience que font les Naviga- 
teurs d'aujourd'hui, il eft conftant que l’eau ne 
peut fe conferver fans danger de mauvaife odeur 
& de corruption, au-delà detroismois. C’eft 
ce qui oblige notre Auteur/d’ayancer que la Mer 
n’étoit point falée avant le Déluge. Ou, ficet- 
te fuppofition paroit trop étrange, (comme en 
effet il n’y a gueres d'apparence que les. Ani- 
maux qui nagent, qui rampent & qui vivent 
dans l'eau falée, & dont nous avons encore des 
reftes; cuflent: pu vivre. dans une-Mer d’eax dou: 
ce;). drawecours à,un Secret-qui fait l’objet, de 
bien des recherches, & qu'il fuppote: que, Dieu 
révèla: à Noé:. c'eft celui d’adoueir leau.de la 
Mer. pour la-rendre potable; (j'ajoute, -outpour 
préferver:l'eau. douce, de. corruption.), En. fup+ 
pofant. donc la Mer douce, il na:pas.étédifh- 
cileà. Noé de:tirer de Peau.par des pompes; de 
la diftibuer:.dans toute l’Aïche par, le moyen! 
des.canaux;. de la faire. couler hors de l'Arche 
avec. lessautres impuretés lorfqu’elle commençoit 
à.fe.corrompre, de raccommoder les, tonneaux 
vuides,! &ainfi de. conferver. toujours, l’eau 
pure: 

Dès-R que l'Ecriture fainte ne parle: point 
précifément’ de la, figure. intérieure, de l'Arche 
de Noé, il.efb très permis à chacun de s'imagi- 
ner; de.peindre, ou de: graver les häuteurs de 
chaque. Etage; les. diftributions en Chambres, 
en Etables, en: Loges.&.en Séparations ; pourvu 
que.celaife fafle felon les règles: de l’Architectu: 
re, tant navale que civile. C'eft cel qui fait 
que les uns la repréfentent fimplement comme 
une boite, un coffre &c. de figure parallelépi- 
pede, le fond plat, & couvert d’un Toit; les au- 
tres la repréfentent comme un Navire. Je pré- 
fere encore dans cette occafion le fentiment de 
Sturmius, qui compofe cet Edifice en forme de 
Navire, . dent le fond fe releve comme un ven- 
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tré, pour pouvoir plus facilement réfiftét aux 
flots & aux vents: 1l lui fut auffi le ventre fort 
gros, parce que, fuivant les règles de PHydro: 
ftatique, près de là moitié de l'Arche’ dévoit 
être enfoncée dans l'eau.  Iflui fait la Proue-en 
arc plus convexe, & la’ Poupe moins convexe, 
comme on peut lè voir dans les lignes’ ponc- 
tuées dù’ Plan, & encore plus clairement’ dans 
fon Elevation géométrale ” & dans Ton’Eleva 
tion pérfpettive” que jai fair faire d'après l'Ele: 
vation géometrale. Or les’deux’Erages d'en-haut 
pris énfémble, étant egaux”én hauteur à celui 
d’en-bäs, ont: la formé ‘d'un Parallelogramme à 
l'endroit de leurs balës’ ils ont 300 Coudées' de 
long fur so de large, &$’avancent en dehors un 
peu plus que celui du bas, afini d'y fairétour autour 


des trous &c dés tuyaux qui puiflent fervir com2’ 


me d'Égouts pour vuider lés excrémens de 
PEtage du milieu, qui dèvoient y être en aflèz 
grande abondante.” C’eit ce qu'on peut voir 
par PÉlévation géomctrale, qui! va fuiviés Il 
donné, à l'Erage d’én-haut X, 7 coudées 8 de 
démié Où 15 pieds dé‘hdüteur, 46 coudées de 
largéur, &c 206 de Ionguetr. À, montre la Sal 
le dé NGE) longue de 22 coudées, fur 122 de 
large, d’où lon pouvoit manier le Gouvernail. 
On fuppofe qu'elle étoit éclairée par 4 fenêtres ; 8 
de chaque côté étoit'une Chambre deftinée pour 
Noé & pour fa Femme, chacune de 13 coudées 
dexlong dur 8-de-large. BB ;, deux Chambres 
pour Sem/& pour fa Femme, chacune de 13 
coudées de long, lune large de 9 coudées 
& demie, & l’autre de 8 & demie. Vis à vis 
font'deux autres Chambres de: même grandeur, 
CC, pour Japhet” Cham’ demeuroit dans les 
Chambres DD, dansles coins oppolés de PAr- 
he:; auprèe-de ces Chambres, étoit le Cuifine 
E, longue-dcir2.coudées, & demie, fn r1 de 
large; &-proche dela Cuifine une autre, Cham- 
breK, pour Igarder les meubles les plus précieux. 
Dans-lest Cabinets: G HE, l'on pouvoit placer 
plufieurs:uftenciles. dont la famille de Noé avoir 
befoin dans.le nouveau, Monde , aafli bien que 
differens-1nfbrumens & outils pour, la Charpen- 
te; des, Toiles .&.des, Draps. K K , marquent 
de'grandes Dépenfes; ou. Offices ,‘ langes cha- 
cunede, 49:coudées {ur.24 de longueur, où l’on 
gardoit les! provifions. de ‘bouche pour un an; 
Pour les Oifeaux aquatiques, il y. a, dans le mê- 
me Etage 4 Chambres, LLLL, longues chacu- 
nede. 16 coudées. {ur.13.de large, dans lefquel- 
lesil ya: des. Viviers.. Outre, cela, depuis M, 
juqu'à N, ily.a.52-cellules pour. les Oifeaux, 
chacune de: 13 coudées.de long, fur 5 de lar- 
geur &172 de hauteur; dont 26 étoient deftinées 
pour les mâles, & 26 pour les femelles;!,parce 
que) dit notre! Auteur ; iheft vraifemblable;que 
les‘ fexes! étoient mis féparément. pour-qu'ils ne; 
fe joigniflent point dans PArche, tout comme 
il eft vraifemblable que les hommes & les fem- 
mes n’ont point eu de commerce enfemble pen- 
dant cetems-là. Ce n’eft pas ici le lieu de par- 
ler de chaque Oifeau en particulier, & d’ai 
leurs, les bornes de cet Ouvrage ne le permet- 
tent point. Il fuffira d’avertir qu'il y auroit eu 
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52 
de la place fuffifamment pour en contenir deux 
fois autant. Pour nettoyer les Cages, l’on pou- 
voit facilement jetter les excrémens des Oïfeaux 
par les Egouts pratiqués dans les côtés du Bä- 
timent; & même l’eau des Refervoirs du fecond 
Etage pouvoit être pompée jufqu’à celui d’en- 
haut, où elle pouvoit être conduite de tous cô- 
tés par le moyen des canaux. La lettre O, mar- 
que 6 Greniers où Magafins, où l’on pouvoit 
mettre la nourriture des Oifeaux pour plus d’un 
an. Quelques Oifeaux de nuit, comme les Chats- 
huans & les Chauves-fouris , pouvoient être pla- 
cés commodément dans l'Etage le plus bas. 
Toutes les Etables des Quadrupedes font dans 
le fecond Etage, qui occupe le milieu, Y, hau- 
tes de 7 coudées & demie: hauteur qui n’eft né- 
ceffure que pour fix efpeces de ces Animaux, 
tout au plus; & par conféquent toutes les autres 
peuvent être fort bien coupées en deux, afin de 
mettre deux Etables lune fur Pautre. Il refte 
encore à chaque côté trois Etables médiocres, 
de $ coudées & demie de longueur, fur autant 
de largeur; & quatre moindres, de $ coudées & 
demie de longueur fur 22. de largeur, dans tou- 
tes lefquelles on pouvoit loger commodément 
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plufieurs Animaux de toute efpece. Les Porcs, 
comme immondes, font féparés des autres Ani- 
maux, & relégués aux coins X; & à chacun des 
deux coins oppofés font deux Latrines pour les 
hommes. Mais la principale nourriture poux 
les Quadrupedes eft ramañlée en Z. 

Je pourrois tirer des amples Commentaires 
que j'ai faits fur la Bible, & dont je ne donne 
ici que le précis, toutes fes dimenfions de PAr- 
che, felon les divers Syftèmes fur la Coudée 
Hébraïque, & réduites fur plufieurs mefures qui 
font en ufage à préfent; mais je me contente 
rai du Calcul fait fuivant le Syftème que j'ai 
déja choifi , qu'Esfénfchmidius a réduit en 
pi de Paris qui font connus par tout le Mon- 
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Mefures de PArche. 


Pieds. Pouces. Lignes. 
Longueur. - - 496. 8. o. 
Largeur. 2: - - 82, 9. 4e 
Hauteur. - - - 49. 8. o. 
Be. - - — yirr2. 138. 96. 
Capacité. - 2041950. 8353. 576. 
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PLANCHE XXXVIIL 


Profil, ou Elevation géometrale de l'Arche. 


E Profil que l’on voit ici, donnera une 
L idée plus claire encore de PArche de Noé. 
ABCA, marque lEtage d’en-haut immédiate- 
ment fous la couverture, dans lequel on pouvoit 
placer commodément les Nids de quelques Oi- 
feaux, aa a; au milieu defquels il pouvoit y avoir 
deux Galleries, bb, propres à fe promener. La 
hauteur de cet Etage eft de cinq coudées. 

ACDD, marque le troifieme Etage de l'Ar- 
che, deftiné pour les Oifeaux aaa, pour les 
Galleries bb, enfin pour les logemens & pour 
les greniers ccc. Cet Etage à 7 coudées & de- 
mie de hauteur. 

DDEE, repréfente le fecond Etage, dans 
lequel, outre les Galleries bb, il y a des Eta- 
bles pour tes Quadrupedes ff; & au milieu, des 
Etables gg, pour les plus grands Animaux. De 
côté & d'autre dans les coins Pon peut voir la 
Pompe à tirer l’eau, h. Cet Etage eft haut de 
8 coudées. 

HIKH, repréfente l'Etage dubas; qui eft le 
plus large & dans lequel il y a de grands maga- 


fins iii; fa hauteur eft de 14 coudées & demie: 
Et enfin KK, la Sentine, ou le Fond de cale 
de $ coudées. ; 
Il cft évident que, fans compter le Toit & le 
Fond de cale, il refte pour la hauteur des trois 
Etages, les 30 coudées marquées dans l’Ecriture, 
. Ce que nous venons de dire éclaircit ce qu’on 
lit dans la Gen. VI. 16.8& qui paroit obfcur dans 
les Verfions. Car les Séprante traduifent ainfi: 
LaTaytix diopoa à ThégoQe maous avr: T4 La 
feras par en-bas à deux Etages, &* à trois E- 
tages. La Vulgatc: Tu feras un Etage tout 
en-bas, un au milieu, &* un troifieme. La Ver- 
fion de Zurich: Tu la feras à trois (ponts ou 
interftices,) /e plus bass le fecond &> le troifie- 
me. La Verfion dont les Suifès fe fervent eft 
plus claire. Il fmble que les Seprante, par 
dépopa ta) TôpDe, deux Etages @ trois Eta- 
ges» & la Vulgate par cœnacula & triflega, 
n’ont pas tant entendu parler des Etages, que 
de leurs fubdivifions | & des Etables mifes les 
unes fur les autres. 
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N cohféquence de ce que j’äi établi jufqu'à 
préfent, je donnerai dans cette Plan- 

che & dans la fuivante l’Elevation perfpeétive 
de l'Arche , telle que j'ai cru la devoir répré- 
fnter fuivant les principes de Szurmius. Jef 
ptre que cet illufte Auteur l'approuvera au 
moins en partie, s'il ne l’approuve pas'en fon 
entier. Du moins je ne m’en attribuerai point 
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Elevation perfpeëtive de V Arche. 


la gloire, que je lui cede entierement. 

Planche XXXIÏX. L’Archeflottant fur les eaux ; 
& expofée à la pluye du Déluge. On y trouvé 
aufli la repréfentation de l'Etage du milieu, Fig. 
IL & de celui d’en-haut, Fig. M. où l’on voit les 
Chambres, les Etables, les Dépenfes. Conferez 
encore la Planche fuivante. 
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Différentes repréfentations de l'Arche. 


L ne fera ni hors de propos, ni desagréableau 

Lecteur, de faire voir it quelques Élevations 
perfpestives de l'Arche , {lon d’autres Auteurs. 

La Fig. A, eft de Srurmius. La Fig. B, ne 
s’en éloigne pas beaucoup: elle eft de Chriffoph. 
Murer ,mon Concitoyen, qui étoit Fils de %0- 
Jias Murer, & grand amateur de PHiftoire, 
dela Poëfie, des Mathématiques, & Peintre très 
célebre. : Il florifloit vers la fin du XVI Siecle. 
Je donne ce morceau copié d’après les Origi- 
naux que jai en main. 

La Fig. D, repréfente le Plan le plus com- 
mun de PArche, comme un Coffre dont le fond 
eft plat, en parallelogramme rectangle. 

Dans l’Elevation que nous avons donnée Plan- 
che XXXIX. il y a plufeurs chofes à obferver, 
qu’il faut néceffairement comparer avec ce qu’en 
dit PEcriture. 

IL faloit abfolument que Arche eût des ou- 
vertures, & même à chaque Etage, tant pour 
donner entrée à la lumiere fans laquelle Noé & 
à famille n’auroient pu vaquer à leurs occupa- 
tions, que pour rafrachir lair qu’on y refpiroit. 
Ceux qui s'imaginent, comme les Auteurs de la 
Verfion de Zurich, qu'il n’y avoit qu'une feule 
ouverture, & qui traduifent, 74 feras à PAr- 
che une fenêtre, Gencf. VI. 16. donnent à Noé 
& aux Animaux, plutôt une fale & obfcure. Pri- 
fon, qu'un logement commode. Mais nos Ver- 
fions mêmes fourniflent un fens raifonnable, .& 
peut-être une Corretion, fi par le mot du Tex- 


te Hébreu W$ l’on entendla Lwsiere & même 
celle du Midi, plutôt qu'une Fenêtre, ce qui 
eft plus conforme au génie de la Langue Sainte. 
De forte que, fuivant cette fuppofition , l'on 
pourra y admettre autant de fenêtres qu'il y a 
d’appartemens, où même autant que lon vou- 
dra; & par conféquent il faudra rejetter le fen- 
timent de certains Rabbins qui n’admettent 
qu'une /éule petite fenêtre, large d’une paume; 
& qui même, au-lieu de cette fenêtre, mettent 
une pierre précieufe (fans doute une Efcarbou- 
cle) dont la vive lumiere porte la clarté dans 
tous les recoins de l’Arche. On pourroit par- 
donner à Furtembach, à Buteon & à d’autres, 
de n’avoir mis qu’une fenêtre dans l'Arche, s’il 
n’y avoit eu que des Ours, des Marmottes où 
des Serpens, & s'il n’y avoit eu qu'un Hiver à 
pañlèr ; car ces Animaux dorment pendant tout ce 
tems-là : on leur eût encore pardonné, s’il n’y avoit 
eu que des Chauves-Souris ou des Chats-huans, 
qui ne fe montrent que la nuit. Mais cela eût 
été tout-à-fait incompatible avec la ftruéture des 
yeux des autres Animaux; & très incommode 
en particulier à la famille de Noé, dont la vie 
eût pas été plus agréable que celle de ces mi- 
ferables - qui font condamnés aux Mines. La 
plupart des Animaux auroient même été en. dan- 
ger de devenir aveugles, lorfqu’au bout d’un an 
entier on. les eût tiré de cette obfcure prifon pour 
les mettre au grand jour. On pourroit accor- 
der qu'il ny avoit qu'une feule fenêtre, haute 
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dune coudée fur trois-cens de longueur, fous la 
faillie du Toit; telle que Pelletier reprélente 
fa fenêtre grillée. Cependant, il eft plus con- 
forme aux règles de lArchiteéture de mettre 
plufieurs fenêtres-dans l’Arche, pour, pouvoir 
faire entrer la Jumiere dans toutes les Etables & 
les Chambres; en un mot, d'entendre par ce 
mot, Lumiere, comme font les Allemands, 
une Fenêtre ,ou comme Sywmaque, ce qui don- 
ne paflage à la lumiere, dagas. Un Bâtiment 
fi énorme devoit néceflarement avoir des fou- 
piraux: cela étant, pourquoi n’y admettroit-on 
point des fenêtres? Pour ce quieft dé la matie- 
re dont elles étoient compolées, fi c'étoit des 
Picrres tranfparentes, du Verre, où du Pa- 
pier huilé, c’eft fur quoi l'Ecriture garde un 
profond filence, aufli bien que fur les Volets: 
€n quoi nous croyons devoir limiter. 

Il eft vrai que l’'Ecriture exprime la dimenfon 
des Fenêtres, fi ces paroles 17971 n)72n non 
ON), Ertu feras fon comble d'une coudée de 
hauteur, doivent fe rapporter à la Fenêtre , qui 
eût été quarrée & d'une coudée par en-baur, 
c’eft-à-dire dans les Etages du haut. C’eft ce 
qui fait que Srurmius traduit ainfi: Lichs folt 
du an der Arche machen, und nach der Ellen 
volkommen machen.- On pourioit aufli enten- 
dre de même à la lettre la Verfion de Zurich: 
Tu feras une fenêtre à l'Arche, à tu feras 
Jon comble d'une condée de hauteur. Mais i y 
en a qui rapportent les paroles que nous venons 
de citer, à PArche & à fon Toit, plutôt qu'à 
la Fenêtre; & qui. difent que 72 écant un 
mot féminin, il ne doit pas fe rapporter à “is 
Fenêtre, qui eft mafculin, mais Anny, PAr- 
che, qui eft féminin, Ceux-ci par conféquent 
donnent au Toit, ou au Comble, une cou- 
dée d'élevation , pour faire écouler l'eau des 


GENESE, Chap. VI. verf 15. 


Pr. XLE 


deux côtés par ces plans incliné C’eft ainfi 
que le .conçoivent Bureon & Heidegger. Pour 
Reyherus, (Math. Mof. p. 54.) il ditrque cét- 
te coudée doit s'entendre du P/2r-bord, tel qu'en 
ont encore à préfent les Vaifleaux, & qui font 
mis, de peur que ceux qui fe promenent für le 
Tillac ne courent rifque de leur vie: ce qu'il 
éclaircit par le Précepte du Deut. XXII. 8. Le 
même Auteur attribue encore un autre ufage à 
cè Plat-bord,, qui eft de ramafñler les Eaux dou- 
ces, que l’on pouvoit conduire par des tuyaux 
dans les auges des Animaux, pour les abreuver. 
Et ainf, {elon le même Auteur , le Toit de 
PArcheétoit mobile, ou de telle maniere qu’on 
pouvoit l'ouvrir, afin que Noé, fa Femme & 
fes Enfans puflent s’y promener, obferver le mou 
vement des Aftres, faire leur Journal, fecher 
leurs habits & d’autres chofes. Ce fentiment me 
paroit fort vraifemblable, 


Enfuite vientla Porte, MNB qui, felon le com- 
mandement du fouverain Architette, ne devoit 
pas être placée dans quelque coin de l'Arche, 
mais 4 fon côté, au milieu d’un des côtés, & 
mème dans l’Etage du milieu: Voy. la lettre C, 
dans la Planche du Profil & dans celle de l’Ele- 
vation. Il n’y a rien de déterminé fur fa gran- 
deur ; les règles de l’Architeture demandent 
feulement qu'elle foit propottionnée à la gran- 
deur de l'Édifice & à lufage qu’on en vouloit 
faire. La raifon veut qu’elle {oit haute du moins 
de 10 coudées & large dé 8, pour que les Elé- 
phans puflent y entrer facilement. L'on peur 
conclure par ce: qui eft marqué dans PEcrity- 
re, qu'elle étoit grande; & même qu'elle étoit 
figrande, que Noé & fa famille ne purent l 
fermer ,puifqu’il eft dit Gen. VIL 16. queDre w 
la ferma après lui, Le Targum ,ou la Paraphra 
fe Chaldaïque, ajoute, par /x Parole. 
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L’'Arche comparée avec les Navires modernes. 


Our répandre d’autant plus de jour fur les 
P proportions de l’Arche, & pour les véri- 
fer, nous obferverons ici, qu'on voit encore 
de nos jours des Navires où ces mêmes propor- 
tions font gardées. Jene parle point de ce Vaif 
fau de charge que le Memmonite Pierre Fan- 
fèn , Bourgeois de Horne, fit conftruire en 1647, 
à limitation de l’Arche de Noé, de 120 pieds 
de longueur, 20 de largeur, & 12 de profon- 
deur. Les Navires que les Hollandois nomment 
Fluiten, (Flutes) {ont repréfentés à la Fig. E. 
Leur longueur d’en-bas eft de 80 pieds, celle 
d’en“haut de 95; par conféquent celle du milieu 


cit d'environ 90: la hauteur eft de 9, & la lare 
geur de 16. Ou, flon Ne, Witfèn (Scheeps- 
bou p. 159.) la longueur doit être de 130 pieds, 
la largeur de 26:, la profondeur de 13 p. ; pouces. 

J'y joinsun Canot, dans lequelun feul Groen- 
landois affronte impunément les flots de la Mer 
irritée. On peut voir ce Canot à la F 19. G. Sa 
Te cft de 10 pieds, fa hauteur d’un pied, 
& fa largeur d’un pied & deux tiers. 

Je ne rapporte point ceci dans le defféin d'en 
conclure que l'on doive imiter l'Arche & fes di- 
menfons, dans la ftruéture des Vaiflèaux moder- 
nes. Certainement , un Vaifleau de SUEITE 3 
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où un Navire marchand, fabriqué comte l’Ar- 
che, ne pourroit pas aller à la Mer, ni réfifter 
à fes flots, qui en briferoient aifément ou da 
poupe ou la proue parleur choc inégal. Ce qui, 
pour le dire en paflant, donne lieu de préfgmer 
que la Mer au tems du Déluge n’éroit pas fi,agi- 
tée, que les flots ne s'élevoient pas fi haut; ou 
que du moins dans les endroits ou l'Arche vo- 
guoit, la Mer étoit tranquille, Et l'on peutcon- 
cevoir facilement que les.prémieres pluyes , qui 
furent très abondantes, tomberent fans que l'air 
fût fort agité; tout comme à préfent nous vo- 
yons que les Vents violens n’accompagnent point 
les grands orages, mais,qu'ils Jes précegent pref- 
que toujours. On peut encore fuppofer que les 
caux qui fortoient de l’Abime excitoient d’autant 
moins de flots, que l’eau étoit plus profonde, 
comme cela fe rémarque dans les Mers. Les co- 
ques & les coquillages qui nous reftent ençore 
du Déluge; fortifient beaucoup ce raifonnement : 
car nous en trouvons à la vérité plufieurs brifés 
en petites parcelles, mais aufli l’on en trouye 
beaucoup, même d'une ftruéture très délicate, 
tout-à-fait entiers. . Une autre réflexion appuye 
encore le même raifonnement; ceft qu'après le 
Déluge, les Semences & les Racines dévoient 
, croitre de nouveau dans les Lieux, les Païs & 
les Climats où elles avoient crû auparavant. Il 
ne convenoit certainement pas que celles qui 
étoient nées dans laterre des Indes, fuffent trans- 
portées en Europe, ou à l’autre bout du Septen- 
tion, tout comme nos Plantes n'euflent pas 
pouffé fous la Zone Torride. Cela étant, le 


GENESE, Chap. VI verf. 15. 


55 


Pilote n’avoit pas befoin de Gouvernal, fi ce 
neft peut-être les prémieres femaines, pour 
éviter les écueils. Mais peut-être encore n’étoit- 
il pas befoin de les éviter, la divine Providence 
gouvernant l'Arche & la conduifant par {on in- 
fihie bonté, de maniere qu’elle ne püût { brifer 
contre les écueils, ni être engloutie par les flots, 
ou jettée de côté & d’autre par les vents, 

On peut. inferer de tout ce qui a été dit 
jufqu'à préfent, qu'il étoit plus convenable que 
le fond de l'Arche fût en Arc, ou convexe, 
que de figure platte comme un Parallelépipe- 
de. Elle ne devoit pas fe foutenir fur la ter- 
re,-comme les Edifices, mais elle devoit flotter 
fur l'eau, où les Corps convexes fe meuvent 
beaucoup plus aifément, parce qu’ils trouvent 
moins de réfiftance,. & qu'ils fimontent le flui- 
de, qui {€ rencontre devant eux, bien plus faci- 
lement-que ne le feroient les corps plats, ou an- 
gulairess parce que les angles de ceux-ci, foit 
qu’on les fuppofe droits, (qui {ont les plus forts, ) 
ou aigus, (qui font.plus foibles, ) s’endomma- 
gent & font détruits ‘aifément par les flots, &c 
même par quelque fluide que ce foit. C'eft ce 
qui fait qu'autrefois, & dans le moyen Age, cn 
préferoit dans l’Architefure militaire les Tours 
rondes ou cylindriques, aux Tours quarrées: 
voyez Vitruv. L. I. ç. 5. $. 16. Cependant cet- 
te maniere de faire. des Tours rondes a été chan- 
gée, quoique par un autre principe, en Baftions 
à angles. - Ajoutons enfin, que fi lAxhe eut 
été platte, elle eût été en danger d’étrerenverfée 
de côté & d'autre & de périr au moindre vent, 
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Les Animaux entrent dans ? Arche: 
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ANoë donc entra, € [és Fils, [4 Fem- 
me, € les Femmes de Jes Fils avec lui, 
dans l'Arche, à caufe des eaux du 
Déluge. 

Des Bites nettes, © des Bètes qui ne 
Jont point nettes, €’ des Oijeaux, 
€ de tout ce qui fe ment fur la 
Ter res 

Elles entrerent deux à deux vers INoë 
dans l'Arche, favoir le male €ÿ la fe- 
melles comme DIEU lui avoit com- 
mandé. 


TE u avoit prononcé [a Sentence contre fa 
Terre, il devoit la perdre: Ex voici je 

les détruirai avec la Terre. Gen. VL. 13. Et 
voici, je ferai venir un Déluge d'eaux fur la 
Terre, pour détruire toute chair qui a efprit 
de vie en foi fous les Cieux: d>* tout ce qui eff 
für la Terre expirera,.werf. 17: Mais Dieu 
avoit aufli réfolu d’en faire une nouvelle. La 
deftruétion de la Terre emportoit avec elle la 
mort de tout ce qui vivoit; le renouvellement 
demandoit de nouveaux habitans. IL auroit été 
auffi facile à Dieu, de créer de nouveau tou- 
tes fortes d’Animaux, qu'il lui fut de les créer 
au commencement du Monde. Mais 1 voulut 
conferver des reftes vivans, tant des Hommes, 
que des Brutes de toute efpece. C’eft pourquoi 
il commanda à Noé, de faire entrer dans l'Ar- 
che de tout ce qui a vie, d’entre toute chair, 
deux de chaque efbece, pour Les conférver en 
vie avec lui, [avoir le male > la femelle; des 
Oifeaux felon leur efpece; &* de tous les Rep- 
ziles felon leur efpece, verf. 19. 20. Il pouvoit 
parcillement conferver ces Hommes & ces Ani- 
maux par miracle dans l'Arche; mais il voulut 
qu'ils priflent de la nourriture fuivant l’'ufage qui 
étoit établi dans la Nature. Prens aufli avec 
éoi de toute viande qu'on mange, à fais en ta 
provilions afin qu'elle [èrve pour ta nourriture 
Ê& pour celle des Animaux, vexf. 21. L’Ar. 
che, deftinée à fervir d’Afyle aux Hommes & 
aux Animaux, devoit aufli frvir de Magalin 


Noé entra dans l'Arche; € avec li 
Jes Fils, [a Femme, €5 les Femmes 
de es Fils, pour fe fanver des eaux 
du Déluge. 

Les Animaux purs ÉS impurs; €5 les 


Ojfeaux ; avec tot ce qui Je ment 
fur la Terre, 


Entrerent auff} dans l'Arche avec Noë; 
deux à deux, male € femelle, Jelon 
que le SEIGNEUR l'avoit com- 


mandé à Noë, 


pour leur nourriture:  Magañn qui n’a jamais 
cu, ni n’aura jamais de pareil. 

Tous les Animaux qui pouvoient conferver 
lcur vie dans Peau, ’entroient point dans l'Ar- 
che; comme les Poiflons, les Coquillages, les 
Cruftacées, tant des Mers, quedes Lacs & des 
Fleuves. L'on peut encore accorder qu'il n'y 
avoit point dans l'Arche de ces Animaux qui 
raiflent de differentes efpeces, comme les Mu- 
lets. Mais pour les Infettes, que des Théolo- 
giens très orthodoxes, prévenus pour le fenti- 
ment de je ne fai quelle Génération équivoque, 
excluent de l'Arche, après S. Auguffin (Civ. 
DEIL. XV. c. 27, je crois qu'on doit les y 
admettre, aufi bien que les Eléphans & les Ai. 
gles. Car il n’y a pas de-doute que ce même 
Dieu, qui conferve encore aujourd’hui des 
Animaux qui ne font pas plus grands que le 
moindre petit point, & cela par tant de manie- 
res differentes & merveilleufes & par des méta- 
morphofes tout a fait étonnantes, & qui les mul- 
tiplie toujours de la même maniere; il n°y a pas 
de doute, dis-je, quil n’ait pourvu à leur con- 
fervation dans le Délugc; quoique nous ne de- 
vions pas nous embaraffer de. leur trouver place 
dans Arche, puifqu’il y en a fuffifamment. 

Il ne faut pas douter non plus que Noé n’ait 
porté dans P Arche differentes fortes de nourriture 
convenable à chaque efpece de Brutes, afin que le 
Dépenfier nallit pas donner du grain à ceux qui 
fe nouiflent de chair, de la chair à ceux qui 

man- 
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mangent du grain, des chardons au Chien, & 
des os à l’Ane. Nous ne devons pas être fi em- 
baraflés à leur trouver de la place, que les Peres 
lont été: nous l’avons aflez fait voir ci-deflus. 
Ïl eft für que les Animaux qui vivent dechair, 
s’accoutument plutôt à manger : des végétaux, 
que ceux qui vivent d’herbeà manger de la chair; 
comme nous voyons leftomac de l'Homme S’ac- 
commoder également de chair, de fruits & delé- 
gumes. Par conféquent il n’eft pas befoin de re- 
courir ici au miracle, ni à la faim qui fait que 
lon s’accoutume même aux nourritures les plus 
extraordinaires. Les Animaux, après le Dé- 
luge, devoient être rendus à eux-mêmes dans 
de même état , en les remettant en liber- 
té. 

On trouve un commandement plus particulier 
au füjet des Animaux qui devoient entrer dans 
PArche, Gen. VIT 2. 3. Tuprendras de tou- 
tes les Bêtes nettes [ept de chaque efpece, le 
mâle à la femelle; mais des Bètes qui ne font 
point nettes, une couple, le male &* la femel- 
le. Tu prendras des Oifeaux des Cieux fèpt 
de chaque efpece, le mâle & la femelles afin 
d'en conferver la race fur toute la Terre. Nous 
voyons dans ce pañlage la même différence en- 
tre les Animauts #efs, &cceux qui ne font pont 
nets, dont l’obfervation fut ordonnée par la Loi 
près de 800 ans après; non par une vo/onfé 
arbitraire de la Divinité, comme le préten- 
dent des Auteurs célebres ;mais par une diftinc- 
tion fondée fur la Nature. Les Animaux #efs 
devinrent la nourriture dés Enfans de Seth, & 
leur fournirent des Viétimes. Les Animaux 
immondes, (que Tacite appelle feda Gr pro- 
fana) & qui vivent de chair ou de rapine, 
ne fervent point de nourriture aux Hommes. 
Par conféquent cette difference devoit être con- 
nue à Noé. Et pourquoi non? D1rv 4 fait 
connoître manifejfement ce q\'il a commandé, 
Chryfoft. Hom. XXIV. in Gen. ; 

Noé. devoit recevoir dans l'Arche les Ani- 
maux nets, NY NYDŸ, /éps à fopr, ou fepr & 
Sept, mr iwrd, comme traduifent les Sepran- 

te. Fuftin, Origene & d’autres traduifent , deux 
fois fept, c'eft-à-dire quatorze, par une manic- 
re de-parler qui eft encore en ufage parmi les 


Lo 


François, comme lorque nous difons foxante 
© dix, pour féprante. Mais Yofeph, S. Au- 
guffin, S. Ambroife & S. Ferdme n'en mettent 
que fpt. C'eft aufli le fens de notre Verfon 
Latine, quite fert du mot de féprena. 

Dans lé moment fatal où‘route la Ferre alloit 
être inondée, tous les Animaux f rendirent 
donc dans PArche, & auprès de Noé, les uns 
fur leurs pieds, les autres fur leurs ailes, & 
les autres enfin en rampant für le ventre. Ils S'y 
rendirent par un miracle tout à fait impénétra- 
ble de la Toute-puiffance divine. Cette Puif- 
fance qui conduit encore chaque Animal à {à 
pâture, qui gouverne ces Automates vivans, qui 
les garantit de ce qui pourroit leur nuire, qui 
les fait multiplier par l’accouplement du mâle & 
de la femelle; cette même Puifiance, par un 
commandement tout À fait extraordinaire, for- 
ma une Aflémblée d’Animaux jufqu’alors inouie, 
afin de les fauver de la ruïne dont ils étoient 
menacés... Le même D1E u qui les a créés, leur 
onne fes ordres. Ces Créatures irraifonnables 
obeïflent; &\par leur obéïffance elles convain- 
quent les Hommes rebelles, de leur’Impieté, 
de leur Impénitence, & de leur Stupidité pret 
que inconcevable. On ne peut pas douter que 
toutes les Bêtes fauvages & féroces ne fuflent 
pour-lors rendues douces & privées, comme 
elles Pétoicnt dans l'état d’Innocence lorfqw'el- 
les furent amenées à Adam, Gen. IL 19. Par 
conféquent Drew fit un double miracle, le 
prémier pour, les aflémbler, & le fecond pour 
les rendre privées. Ces Bêtes, qui depuis la 
Chute de l'Homme étoient devenues rebelles, 
ennemies de l'Homme, qui avoiént été difper- 
fées par toute la Terre; pouflées par un inftiné 
fecret & un mouvement inconnu, fortent des 
forêts, des montagnes , des cavernes, du plus 
profond des eaux, & fe raflémblent; elles for- 
ment, pour ainfi dire, une focieté & une ami- 
tié entre elles; elles chérchent Noé, ce Pere du 
Monde futur, & lui demandent la vie, fans fa- 
voir pourquoi. En cela plus prudentés que ces 
impies Mortels, qui pendant l’efpace de 120 ans 
avoient pu prévoir leur funefte cataftrophe. Mais 
la main-de Dieu conduifoit ces Animaux ir- 
raïfonnables. 
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En l'an fix-cens de la vie de Not, an 
Jécond mois an dix-feprieme jour du 
mois; en ce jour - la toutes les font ai- 
nes du grand Aline furent rompnes, 
ES les bondes des Cieux furent ou- 
vertes. 


E tems eft enfin venu, où la Famille de 

Noé doit être délivrée de la focieté im- 
pie du refte des hommes, & tout le Gen- 
re-humain exterminé. Il y a pt jours que 
Noé eft entré dans l'Arche , avec toute fa 
Famille & tous les Animaux. Au bout de 
ces fépt jours, & peut-être dans le tems que 
lés railleurs fe moquoient de Noé aufli bien que 
de fon Arche, % arriva qu'au feptieme jour 
des eaux du Déluge furént fur la Terre, Gen. 
VII. 10. conformément à la Prophetie que Noé 
en avoit faite Ver£. 4. 

On peut fort bien partager tout le tems qui 
seit écoulé depuis la Création du Monde juf 
qu'à la Naïfflance deJesus-CHrisr,enIX 
Époques, dont la prémiere va depuis Adam juf- 
qu'au Déluge, & contient un efpace de 1656 
ans. En voici le calcul. 


Adam engendra Seth, à l’âge de  - 130. 
Séth engendra Enos, à l’âge de - -° 105. 
Enos engendra Caïnan, à lâge de - 90. 
Caïnan engendra Mahaléel, à Pâge de 70. 
Mahaleel engendra Jared, à l’âge de - 65. 
Jared engendra Enoch, à l’âge de - 162. 
Enoch engendra Methufalah, à l'âge de 65. 
Methufalah engendra Lamech, à l’âge de 187. 


Lamech engendra Noé, à l’âge de - 182. 
De la naiffance de Noé au Déluge - Goo. 
1656. 
ee 


Les Années dont il eft parlé dans le Texte 
facré, font fans doute des Années /ülaires, com- 
pofées de mois folaires, dont chacun left de 
30 jours: c’eft ainfi qu'on croit que les hommes 
comptoient les mois avant le Déluge, dont 5, par 
exemple depuis le 7 du fecond mois jufqu'au 
17 du feptieme mois, faifoient 150 jours. Ce- 


L'année Jix-cens de la vie de Not, le 
dix-Jeptieme jour du [cond mois de 
la mème année, les Jources du grand 
Abime des caux furent rompues, € 
les cataraites du Ciel furent ouver- 
Fes. 


ci devient évident fi l’on-compare le paffage dont 
il s’agit, avec celui de la Gen. VIIL 3. 4. Æ4 
les eaux fe retiroient de plus en plus de deffus 
la Terre, &* au bout des 150 jours elles dimi- 
nuerent. Et au dix-feptieme jour du féptieme 
mois PArche S'arrèta [ur les montagnes d'A. 
raraf,… Ainfi Année fe trouve compofée de 
360 jours, auxquels on a ajouté à la fin cinq] 
Jours, pour rendre l'Année de 365 jours, qui en 
ce cas-là étoit encore plus courte de 6 heures 
que l'Année Julienne. 

Parmi les Hébreux, il y avoit-deux commen« 
cemens d’Année... Celui de l'Année fxcrée étoit 
au mois de Nifan, ou Abib, qui commençoit 
à la nouvelle Lune la plus’ proche de PEquinoxe 
du Printems. Le commencement dé Année 
civile étoit au mois de 77/55, quiscommençoit 
à la nouvelle Lune la plus proche de l'Equino- 
xe d'Automne... On a pris le prémier commen- 
cement pour toutes les affaires eccléfiaftiques, 
depuis la fortie de l'Egypte; &. le fecond pour 
les affaires politiques, dès le tems des anciens 
Patriarches. Cette difference d’Année a fait 
naitre une grande difficulté aux Interpretes, dans 
le calcul du Déluge. Car il fe trouve de fortes 
raïfons, & des autorités de Grands-hommes, 
pour'furé commencer l'Année dans lAwromne, 
où commence lÆyrée civile. Ces raifons en 
abregé font; que l'Année folaire étoit en ufage 
parmi les Patriarches; que le Monde a été créé 
en Automne; 1 coutume des Chaldéens cles 
Perfes, des Egyptiens, des Tofcans, qui tous 
commençoient leur Année dans cette fufon. Mais 
il y œuneraifon très forte en faveur du Printems, 
qui cft, que la forme de l'Année fut changée 
de civile en facrée, à l’occafon de la fortie 
d'Egypte; & que Moïfe ayant écrit après ce 
changement, aucun des Juifs. ne pouvoit expli- 
quer le prémier & le fécond mois que felon la 
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forme de l'Année facrée nouvellement reçue. Se- 
lon cette forme, le /écond mois dont il cft parlé 
dans notre Texte eft celui de TN Fer M Zi. 
1. Rois VI. r. qui répond à notre mois d'Avril, 
& particulierement au mois de Mai, Si Pon veut 
dés autorités, on peut confulter Srzhger, Als- 
zedius, Langius, Calvifius, Wafinuthus, &c. 
Ce féntiment eft appuyé d’ailleurs par la Raz- 
fon & par la Nature. Car il cft certain que le 
Déluge à duré un An tout entier, où du moins, 


que Noë a demeuré dans l'Arche pendant tout 


ce tems-là. : Par conféquent, fla fin du Déluge 
a été en Automne, le commencement doit avoir 
été aufli en cette faifon. Or il paroit que le Dé- 
luge n'a pu finir en Automne, par labiurdité 
dés conféquences qui en réfultent. Car il auroit 
falu une efpece de miracle, pour fairerepouflèr de 
nouvéau tous les Végétaux. Comment la Fa- 
mille de Noé eñt-elle pu trouver à la fin de Pan- 
née, dequoi fe nourrir? Comment les Animaux 
autoient-ils pu fe difperfer fur toute la Terre, 
chacun dans le Climat qui leur convenoit? Com- 
ment les Plantes auroient-elles pouffé leurs raci- 
nés, comment auroient-elles germé, & com- 
mént fe feroient-elles difpofées à porter du fruit? 
Le froid n’eût-il pas tout reñèrré? n’eût-l pas 
fait mourir les Animaux accoutumés aux Climats 
plus chauds? La gelée, les frimats, & les nei- 
gés n’auroient-elles pas érouffé les Plantes avant 
qu'elles puflent germer ? C'eût étéun trifte fpec- 
tacle que de voir la Nature, pour ainfi dire, 
expirante, au-lieu de la voir renaitre ! Cette 
écorce bourbeufe & limoneufe de la Terre avoit 
befoin de chaleur plutôt que de froid, pour chaf- 
fer la trop grände humidité, pour raffermir les fi- 
laens des Végétaux déja relâchés par la trop gran- 
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de abondance d’humeurs, pour échauffer les femen- 
ces, pour faire poufler les germes, pour donner 
le mouvement aux fües nourriciers, pour aider à 
la circulation, enfin pour reflufciter tout: ce qui 
avoit vie & qui étoit prêt d’expirer dans le Ii 
mon. À cét argument négatif, j'en joindrai un. 
poñtif, qui fe rapporte également au commen- 
cement du Déluge, & à fa fin. Entre les Res- 
tes innombrables du Déluge que nous ramaflons 
& que nous confervons aujourd’hui avec beau- 
coup de foin, il s’en trouve un grand nombré 
qui prouvent manifeftement que le Déluge à 
commencé au Printems, & particulierement aw 
mois de Mai. J'en ai donné autrefois au Pu- 
blic pluficurs de mon propre Cabinet, & j'en 
donne encore ici quelques-uns. La Fig. L. eft un 
Epi d'Orge qui n'eft pas encore tout à fait mûr, 
dont j'ai donné une plus ample defription 
dans mon Æerbarium Diluvianum. La Fig. I. 
des Noifèttes dont l'écorce et encore tendre. 
Parmi les Animaux, la Fig. IT. fait voir une 
Demoiftlle, fous la mème figure qu’elle eft lorf- 
qu'au mois de Mai elle acquiert fa perfeétion. 
Tout ce que nous ayons en général de Plantes 
& d’Infeftes (dont les métamorphofes peuvent 
particulierement fervir à la Chronologie ) tout 
cela fe rapporte au Printems. Voulez-vous voir 
le témoignage que donne à ces mêmes Reftes 
du Déluge, l'illuftre Secretaire de l'Académie 
Royale d France? voici ce qu’il en dit dans fon 
Hijtoire de lAcad. de année 1710. p. 28. 
Edit. de Holl. 7oi/à de nouvelles efpeces de 
Médailles, dont les Dates font fans comparai- 
Jon, & plus anciennes, 7 plus importantes, 
&* plus fires, que celles de toutes les Médail- 
les Grecques à Romaines. 
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L'ouverture des Bondes, des Cataraëtes, ou des Fenêtres 
des Cieux. 


Ê Texte facré rapporte deux caufes du Dé: 
EL luge: Toutes les Fontaines du grand Abi- 
7e furent rompues, à les Bondes des Cieux 
furent ouvertes, Les Commentateurs font parta- 
gés fur la forme de l'Abime ; ET ; AGuor@, 
que Gennadius appelle un gouffre, un grand 
amas d'eaux, une profondeur au-deffus de la 

rtée.des hommes &* tout à fait incomprében- 
Jible (x): mais prefque tous conviennent fur le 
lieu, que l’on prétend être fousla Terre, oumé- 
me dans fes entrailles. Nous raifonnons ici, en 
quelque façon, à aveugle. Je ferois cependant 
du-côté-de ceux qui croyent que les branches 


& les canaux de l'Abîme font répandus partout 
l'intérieur de la Terre, & qu'il y a d’efpace en 
efpace de grands Réfervoirs ou de grands amas 
d'eaux. Je ne parlerai point ici de tout cequé 
les Anciens ont dit de l’Ærebe & du Tartare, 
qe font des noms fynonymes avec celui d”4- 


4 


21e. 


Puifque l'Ecriture ne dit point de. quelle ma- 
niere les fontaines de l'Abime fe font rompues, 
il eft permis de philofopher fur cet évenement, 
pourvu que les raifonnemens s'accordent avec les 
phénomenes de la Terre; Quiconque s'écarte de 

cette 


(x) 'Aguds, Vue mod, & 7ù BIC" dxurdaumre cubjéreis > À cite denardhimren 
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cetterègle, s'écarte aufli du droit chemin. Burner, 
Theor. Tell. L. I. c. 6. fuppofe que laprémiere Ter- 
re étoitun Æolipile, quiétant échaufté du Soleil 
fe fendit peu à peu; que cette Terre étant fondée 
fur l'Abîme, qui étoit comme un anneau d’eau 
entre la Terre habitable & le noyau intérieur fe 
rompit au tems du Déluge, & après être rom- 
pue tomba dans PAbîme; & que fes débris tom- 
bant confufément formerent des inégalités: qu’en 
conféquence, les Eaux de l'Abîme s’éleverent 
par la preflion de ces ruines, & inonderent le 
Globe de la Terre changé en une füurface inéga- 
le, telle que nous la voyons à préfent. 


Le Syftème de Cluver. (Gel. c. 12. p. 171.) 
& de Whiflon, (Theor. Tell. p. 444.) excite 
aujourd'hui attention des Savans. Ces deux 
Auteurs, ne trouvant point dans le Globe de la 
Terre de caules fufhfantes pour faire monter les 
Eaux del’Abime, non plus que pour une pluye 
de quarante jours, font venir toutes ces eaux du 
Ciel, & particulierement d’une Comete qui paf 
foit contre la Terre; tout comme ils prétendent 
qu'il doit venir une Cowete pour brüler la Ter- 
re, à la fin du Monde. Ils font une defcription 
aufli exaéte de cette Comete du Déluge, & ils 
marquent fon paflage avec autant de précifion, 
que s’il y avoient aflifté, qu'ils euflent tout exa- 
miné avec attention, ou que Noé leur eût laiflé 
par écrit fes Obfervations Aftronomiques. Car 
voici comme ils repréfentent leur Comete. La 
Fig. I. fait voir fon cours entier de 150 jours. 
Elle pañle en 2, le prémier jour du fecond mois; 
enb, le dixieme jour; en 1, le 17, auquel tems 
elle pañle proche la Terre, qui dans ce tems-là 
eft dans fon Orbe annuel qh, au douzieme de- 
gré du Taureau; en c, le 20; en d, le 30; en 
e, le 10 du troifieme mois; ent, elle eft dans 
fon Périhélie, où dans fa fituation la plus pro- 
che du Soleil H ;en f, le 30 du troifieme mois; 
en g, le 10 du quatrieme mois; enh, le 2odu 
même mois, où elle pafle une feconde fois pro- 
che de la Terre, qui pour-lors eft au figne du 
Cancer; enl, le 30 du même mois; en k, le 
10 jour du cinquieme mois. Et par conféquent, 
atk, eft le paflage de cette Comete; tn, Paxe 
de fon paflage; H, fon Foyer; qh, fon Eclip- 
tique. 

La Fig. IL. montre plus clairement fa maniere 
dont les Fontaines du grand Abîme fe fontrom- 
pues. On y voit la Terreabdc, müûe dansl'Eclip- 
tique GH , de G vers H ; on voit de plus qu'elle cit 
de figure fphérique avant approche dela Come- 
te. La CometebiD h, defcendant à fon Périhélie 
dans fon pañlageE F, de E vers F, caufe par fon 
approche une agitation ouun flux &creflux, tant 
dans les eaux de l'Océan, que dans celles de P'A- 
bime, & d'autant plus grand qu’elle approche 
davantage: ainfi la Terre, qui étoit de figure 
fphérique, devient par-là de figure fphéroide, 
telle qu'une Ellipfe la décrit quand elle tourne 
autour d'un long Âxe, ab. Etant fendue en une 
infinité d’endroits, & preflée de tous côtés d’une 
énorme mañle d’eau, les eaux des fontaines de 
l'Abime s’'éleverent par ces fentes, & réjaillirent 
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avec tant de violence, que la Terre 4 trouva 
inondée, & l'Atmofphere rempli de vapeurs: & 
non feulement la Terre étoit preflée; mais fui- 
vant les loix de lHydroftatique, elle étoit en- 
corc enfoncéc. L'Expérience fuivante peut {ervir 
à éclaircir ceci. Dans la Fig. IL. que AB CD, 
foit un Vale de bois, dans la cavité duquel on 
adapte un cylindre de marbre, AE FBGH, le 
plus exatement qu'il eft poflible, mais de ma- 
nicre néanmoins qu'on puifle le remuer. Que 
ce Cylindre foit percé en long de plufeurs trous, 
EHML, & quil foit rempli d'Huile jufquà 
IK. Si l'on plonge ce Cylindre dans le Vale O, 
il cit évident que l'Eau montera de plus en plus 
au-deflus de IH; & qu’elle chaféra PHuile par 
les trous EL, NP: expulfion qui repréfente- 
ra une inondation dans la fuperficie À B. La 
Cometc agilloit donc fur la Terre par fon At- 
traction ou fa Preflion; & cette Terre, qui étoit 
le fujet patient, ne manquoit pas de fentes dès 
fa Création; & peut-être y avoit-il des couches 
moins folides, qui, pour ainf dire, s’affaifoient, 
d'elles-mêmes. Le paflage de Job XXXVHT. 
8. confirme que les fontaines fe rompirent: Qui 
efl-ce qui enferma la Mer entre des portes s 
quand elle fut tirée comme de la matrice & 
qu'elle en fortit ? é 


Il eft libre à chacun d'attribuer ce déborde- 
ment des Eaux à d’autres caufes; comme pour- 
roit être, la retention fubite du mouvement cen- 
tral de la Terre, qui, felon les loix du Mou- 
vement, ne pouvoit que faire fortir en abon- 
dance les eaux de PAbime: ces Eaux par 
leur irruption devoient augmenter les fentes, 
qui s'éroient peut-être faites dès le prémier tour. 
de la Terre, ch former de nouvélles en plu- 
fieurs endroits, & s'élever en-haut: les eaux 
de l'Océan d’abord, & celles de PAbîme enfüi- 
t@, ne pouvoient qu'inonder la Terre & la rom- 
pre. On peut faire une expérience qui fert beau- 
coup à appuyer ce Syftème. . Que l’on prenne 
un Vafe.cylindrique quel qu’il foit, qu'on le fa£ 
fe tourner en rond, & qu’on l’arrête brufque- 
ment; l’eau, qui eft difpofée à continuer le mou- 
vement qu’on luiaune fois imprimé, nepouvant 
1e répandre au large, s'élevera autour des bords 
du Vate. 

Tous ces differens moyens, & d’autres 
qu'on pourroit imaginer pour expliquer cette 
horrible inondation, ne doivent point être re- 
Sardés comme louvrage de la Nature & du 
Mouvement: Quiconque voudra confiderer at- 
tentivement toutes ces chofes, quebien des gens 
tiennent fans raifon pour fufpcétes , y verra clai- 
rement des mouvemens tout à fait éxtraordinai: 
res, & même des Miracles. Nous avons vu 
des Miracles dans la Création de la Terre ;nous 
en voyons dans fa deftruétion, dans fon renou- 
vcllement, & après fon renouvellement. 


Nous voici parvenus aux Bordes des Cieux, 
que Ecrivain facré nous repréfente ouvertes. 
Ces Cataraëfes (xarasduru Të uë ) ou felon 
Symmaque & Aquila, ces Fexêrres des Cicux, 

_ 
(Oupides 
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(Oupidis TE paë) ne font certainement point ces 
rétendus Aftres pluvieux: dont parlentles Aftro- 
Fes , comme le Cancer, les Poiflons, les 
Pleiades, Orion, Mars, Venus, la Lune. C’eft 
ainfi que Mechlinius (Comm. in magnas Albu- 
mafaris Conjunéliones ). prétend qu'immédiate- 
ment avant le Déluge de Noé, Jupiter & Sa- 
turne étoient en grande conjonétion, für la fin 
du Cancer, tout proche du Navire Argo:" opi- 
nion qui a été foutenue par Tibérius Calaber ; 
mais que Âieron. Armellinus Dominicain à 
traitée d’hérétique , & refutée dans un Traité 
exprès. Pour nous qui ne nous amufons point 
à ces bagatelles, nous entendons par les Fené- 
tres du Ciel, l’Atmofphere, extrèmement char- 
gée d’eau, ou.le Ciel aërien; & non pas celui 
des Aftres, comme quelques-uns le prétendent. 
Les pañlages de S.Luc IV.25.& dull. des Rois 
VIL 22. fervent à éclaircir ceci. Et certaine- 
ment, on peut fort bien comparer l477 à des 
Fenêtres , puifqu'il donne pañlage aux rayons 
de lumiere, aux gouttes de pluye, aux flocons 
de neige, & à toute forte de météores. Qui 
eft-ce qui ignore que lorfqw’il pleut ou qu’il nei- 
ge, les Fenêtres du Ciel, c’eft-à-dire les pores 
de l'A, s'ouvrent & fe dilatent? & qu’au con- 
traire lorfque le tems eft ferain, ils fe reflerrent 
& fe referment? Whffon & Cluvier, dont j'ai 
déja parlé, appliquent ceci à la Comete, donr 
ils prétendent que la queue, environnant la 
Terre de tous côtés, l’inonda de pluyes excef 
fives. 

Philon p. 335. dépeint avec force la Cataf- 
trophe du Déluge, & Sereque, Nat. Queft. III. 
27. 30. celle que doit caufer une certaine Inon- 
dation qui doit arriver: on peut les voir l’un & 
l'autre. Mais ce qu'ils difent de cette horrible 
confufion, n’approche point de la fublime fim- 

licité qu'on remarque dans la defcription de 

oïfe. En effet, y a-t-il un homme au Monde 
qui, fans être infprré, puifle faire un Tableau de 
Paffreux état où {€ trouvoit alors notre Globe, 
aufli bien que l'Air qui Penvironnoit? Qui eft- 
ce qui pourroit dépeindre ces nouvelles Téne- 
bres repandues fur tout l’Abime, plus épaifles 
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que toutes celles qui ayoient paru fur la Terre 
depuis fa création ? Qui pourroit repréfenter 
cette Eclipfe extraordinaire du Soleil, qui fémble 
fe cacher dans fon Pavillon? cette Atmofphere 
ténébreufe, parfemée d’éclairs & de foudres, & 
agitée par le tremblement que lui imprime le 
Tonnerre? ces Globes de feu tombans du Ciel? 
ces flambeaux volans, & une infinité d’autres 
Météores enflimés ? ces profondes crevafles, 
dont la Terre étoit toute entrouverte? ces Tor- 
rens & ces Fleuves qui {€ répandoient avec fu- 
reur de toutes parts? ces flots écumans qui s’é- 
levoient, du moins au commencement du Dé- 
luge, & pendant que les eaux croifloient ? ce 
bruit affreux des Rochers qui rouloient du haut 
des Montagnes? tous les Animaux fuyans d’ef- 
froi? les gémiflemens, les cris & les hurlemens 
des Hommes? la Terre tremblante fous’ leurs 
pieds? les Edifices croulans? les Champs inon- 
dés? toutes les Créatures , tant vivantes que mor- 
tes, flottant pêle-mêle fur les eaux? enfin, tous 
les Elémens conjurés contre les Mortels ,: & con- 
fpirant leur perte? On fent ici, beaucoup plus 
qu’on ne peut exprimer. C’eft ici qu’un filence 
dévot & refpettueux peint micux que la plus 
fublime éloquence. 

On lit dans la Gen. VIN. 16. que le Srr- 
GNEUR fera la porte après lui, c’eft-à-dire 
après Noé, lorfqu'il étoit déja dans l'Arche, & 
entouré d’eau de toutes parts. Ces paroles s’en- 
tendent communément de la Porte de PArche, 
que Noé avec toute fa Famille ne purent fer- 
mer. Mais j’aimerois mieux dire avec Surmius, 
que les Eaux qui fortoient de la Terre avec vio- 
lence à l'entour de l'Arche, & les flots qui s’'é- 
levoient, emporterent le Pont-volant qui avoit 
été néceflaire pour faire entrer les Animaux, & 
qui cependant n’étoit pas attaché à PArche: ce 
qui ayant Ôté aux Moqueurs toute efperance d’y 
entrer , changea leurs ris infenfés en pleurs & en 
hurlemens. En ce cas, le SErGNEUR ne fer- 
ma pas, à la lettre, la porte de l'Arche; mais 
il ferma le pañfage pour y entrer, Liv. de /4 Su- 
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Et le Délnge Je répandit pendant qua- 
rante jours fur la Terre:€9 les Eaux 
crèrent € éleverent l Arche, €5 elle 
fut élevée au-deffes de la Terre. 

Et les Eaux [e renforcerent € s'accru- 
rent fort Jur la Térre: © l'Arche 
flottoit au-deffus des Eaux. 

Et les Eaux [e renforcerent prodigieufe- 
ment fur la Terre, © toutes F plus 
hautes montagnes qui étoient fous tous 
les Cieux furent couvertes. 

Les Eaux fe renforcerent dequinze cou- 
dées plus haut: airfi les montagnes 
furent convertes. 


Oïfe, comme un Hydrometre exaét, nous 
M marque précifément la crûe fucceflive des 
Eaux, jufqu'à une coudée. La prémicre fut 
lorfque l'Arche, qui jufques-là avoit été appuyée 
fur la Terre, fut enlevée au-deffus de la Ter- 
re, verf 17. La feconde, lorfque /es Eaux s’é- 
tant renforcées G* fort accrûes fur la Terre, 
PArche flottoit au-deffus des Eaux, verf. 18. 
Ces crûes d’eau venoient, & des fontaines rom- 


pues du grand Abime, & des fenêtres du Ciel 


qui étoient owvertes, qui donnerent une pluye 
de quarante jours: après lefquels l'eau fortoit 
encore des entrailles de la Terre, maisavec moins 
d'abondance; & la pluye tomboit encore, quoi- 
que par intervalles, jufqu’à ce que les 150 jours 
marqués Gen. VIIL 3. fuffent accomplis; paf 
fage qui fert à expliquer les verf. 19. & 20. du 
préfent Chapitre. 
Mais, dira-t-on, où trouver dans tout notre 
Globe & dans l'Air qui l’environne, une aflez 
rande abondance d’eau pour former un Dé- 
de qui inonde toute la Terre, & faflé monter 
les Eaux jufqu’au fommet des plus hautes mon- 
tagnes, & même par-deflus ? C’eft ici que triom- 
phent les Ennemis de l'authenticité des Livres 


Le Déluge Je répandit fur la Terre pen- 
dant quarante jours; € les Éaux 
s'étant accrues, éleverent l’Archeen- 
haut au-deflus de la Terre. 

Elles inonderent tout, ES couvrirent 
tonte la furface de la Terre : mais 
l'Arche étoit at ol les Eaux. 

Les Eaux crurent € groffirent prodi- 
gienfement au-deflus de la Terre, € 
toutes les plus hautes montagnes qui 
Jont fous le Ciel furent couvertes. 

L'eau ayant gagné le Jommet des monta- 
gnes, s'éleva encore de quinze cou- 
dées plus haut. 


pour produire un Déluge tel que l’Ecriture nous 
le décrit; difficulté qui a fait imaginer plufeurs 
Syftèmes tout à fait étranges. Ici, Pon doitcom- 
battre ces Adverfaires avec les mêmes armes 
dont ils fe fervent; il faut faire comme eux un 
calcul, & leur montrer que les Entrailles de la 
Terre & les Réfervoirs de PAir contiennent af 
fez d'Eau pour inonder tout notre Globe. C’eft 
ce que j'ai fait dans ma Difertation fur le De. 
lnge, à laquelle je renvoye le LeGeur, pour 
ne point me répeter moi-même. Si à tout ce cal- 
cul on ajoute Pabaiflement des couches de Ia 
Terre, on verra que fon diametre folide devoit 
diminuer beaucoup, queles Fontaines de lAbi- 
me devoient s'élever en-haut avec plus d'impé- 
tuofité; & il ne reftera plus aucun doute fur la 
poffbilité du Déluge. Bien plus; la fituation 

ou les differens degrés de profondeur où font 
placées aujourd’hui ces couches, & qui répon- 
dent pour la plupart à la pefanteur de la matiere 
dont chacune d’elles eft formée, prouvent dé- 
monftrativement que l’eau à travers laquelle les 
corpufcules terreftres difous font defcendus, doit 
avoir été d’une hauteur immenfe. Ainfi nous 
ne ferons aucune attention au fentiment de Vof: 


facrés: ils font le calcul de Peau qu'il pouvoir Jus, de Mr. Le Clerc, de Srllingfleet, & de 


y avoir dans la Terre, dans la Mer & dans l'Air; 
après quoi ils trouvent qu'il faudroit encore {pt 
fois autant d'eau qu’il y en a dans tout l'Océan, 


la Peyrere ce Patriarche des Préadamites; qui, 
peut-être pour éviter un Calcul cnnuyeux , Ont 
micux aimé recourir à un Dé/uge particulier. 

Les 
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Les reftes du Déluge, que l'on trouve au fom- 
met des hautes Montagnes de Suifle, fuffifenc 
fculs pour détruire ce fentiment; fans parler de 
ceux que l’on rencontre dans tous les lieux du 
Monde. Il n’eft pas néceflaire non plus de re- 
courir à une nouvelle création d’Eaux pour for- 
mer le Déluge, ni à leur anéantiffement après 
la fin de linondation. Je renvoye ceux qui fou- 
tiennent ce fentiment, à S. Æwgaffin (Lib. IL. 
de Gen. ad lit.) Nous devons, dit-il, recher- 
cher dans les Livres divins, la maniere dont 
Dieu à établi la nature de chaque choft, plu- 
sôt que de croire qu'il ait voulu faire voir un 
miracle de fu Toute-puif[ance dans chacune de 
es œuvres. 

11 eft permis à tout le monde de bâtir des Sy£ 
tèmes; mais je confeille à quiconque voudra s’en 
faire un fur le fujet dont il s’agit, dene pas éta- 
blir pour fondement les écarts d’une imagination 
échaufféc, ni des météores vagues & incertains; 
mais de s'appuyer fur Ecriture Sainte, fur PEx- 
périence, & particulierement fur la ftruéture pré- 
fente de la Terre, & fur les monumens qui nous 
reftent de cette Inondation fatale: Qu'il expli- 
que les Phénomenes de maniere à ne pas faire 
violence à l’Ecriture, ni à rien avancer qui foit 
contraire à la nature des chofes: Qu'il fépare le 
certain, d’avec l'incertain; & qu’il fufpende fon 
jugement fur ce qu’il aura rangé dans cette der- 
niere clafle, jufqu’à ce que toute obicurité étant 
difipée, la lumiere de la Vérité ait pris la place 
des ténebres de l’Incertitude: Enfin, qu'il n'ait 
point recours aux Müiracles ; à moins que [a Pa- 
role exprefle de Dreu nefy oblige, ou qu’il 
n’y ait une néceflité inévitable de les admettre, 
comme lorfque la grandeur de l'ouvrage furpaf- 
fe toures les‘forces de la Nature. 


Je crois pouvoir établir les Propofñitions fui- 
yantes, fans nrécarter des règles que je viens 
de prelcrire pour former un Syftème raifonna- 
ble: DE 

1. La Terre, qui n’eft qu'un petit point fi 
on la compare avec tous les autres Corps en gé- 
néral, contient plus d'Eau qu'il n’en faut pour 
FPinonder à la hauteur d’un mille, de maniere 
qu'elle en foit, non pas arrofée feulement, mais 
pénetrée & couverte par-tout. Ces Eaux font 
contenues dans d’immenfes Réfervoirs, dont 
néanmoins on ne fait pas précifément le lieu; & 
entre lefquels & les Mers, aufli bien que les au- 
tres Eaux, Air & la Terre, il y a une circulation 
perpétuelle & un équilibre conftant. s 

2. Il eft certain que les Eaux font forties de 
ces Fontaines de PAbîme, maisla maniere dont 
cela s'eft fait eft incertaine; favoir fi c’eft par le 
moyen du feu, ou par un arrêt fubit du mouve- 
ent circulaire de la Terre, par l'approche de 
quelque Comete, ou par quelque autre moyen, 
tels qu'il y en a une infinité dans la main toute- 
puiflante de Dieu, lorfqu'il plait à fa Volon- 
té fouveraine d’agir immédiatement fur les Etres 
qu'il a créés. ÿ 

3. 11 eft probable que les Faux de l'Abime 
ont eu la plus grande part à cette Inondation , 
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aufli l'Ecriture les nomme-t-elle les prémieres; 
& que les Fenêtres du Ciel y ont le moins con- 
tribué. 

4 IL eft incertain, fi les Montagnes de la 
prémiere Terre ont été plus bafles que les nô- 
tres; mais ce qu'il y.a de für, c’eft que le fom- 
met du Mont Ârarat étoit plus bas que les Eaux 
du Déluge: il eft encore certain par les preuves 
que nous en avons données ailleurs, que nos 
Montagnes, même les plus hautes, font l'effet 
du Déluge. 

5. Il eft certain, & l’on peut même le dé- 
montrer pat l’arrangement régulier des Cou- 
ches de la Terre, que tout au moins l'écorce 
de la prémiere Terre a été tout à fait difloute, 
en partie par la violence des Eaux qui fortoient 
des Fontaines de P'Abime , en partie par celle des 
Eaux de la pluye qui tomba pendant 40 jours, 
& même pendant 90: Que les particules terref- 
tres, difloutes, & foutenues quelque tems dans 
l'Eau, furent enfüuite précipitées en-bas fuivant 
les Loix de la Pefanteur. D'où il s'enfuit, que 
dans cette fituation le noyau de la Ferre étoit 
entouré d’Eau de toutes parts, comme il l’avoit 
été autrefois dans la Création , & comme la io. 
I. le montre encore ici; avec cette difference, 
que cette Figure la repréfente partagée ‘en {es 
differentes Couches. 

6. Tout cela poié, il fuit par une conféquen- 
ce naturelle, que le Déluge ayant été mis en exé- 
cution, cette nouvelle Terre, 22forme & vui- 
de, pour être defléchée, & pour pouvoir être 
habitée, fut brifée, que fes Couches s'éleverent 
en quelques endroits & rendirent fa ftruéture 
inégale en la partageant en Montagnes & en Val- 
lées, ce qui, au prémier coup d'œil, la fait 
reflembler aux ruines d’un Edifice qui à croulé. 
Mais à Dre vu ne plaife que nous penfions que 
tout ceci foit arrivé par un arrangement fortuit ! 
L’élevation de ces Couches 2 été très fagement 
arrangée; c’eft la conftruction d’un Edifice, & 
non la produétion du hazard. Les Loix mécha- 
niques de la Nature ne füffifoient pas ici, il a 
falu une force divine, comme dans la prémiere 
Création de la Terre. On 2 tâché de repréfen- 
ter en quelque maniere dans la Fig. IL. l'état de 
cette nouvelle Terre, en la coupant par l’Equa- 
teur. 

7. De cette élevation même des Couches de 
la Terre, de l'exhauffement des Montagnes, & 
de l’abaiflement des Vallées, qui va par degrés 
jufqu’aux rivages & même jufqu'au fond de la 
Mer, ont été produites des Cavités d:  en- 
trailles de la ‘erre, où fe pouvoient rendre les 
Eaux du Déluge, qui devoient être la fource des 
Fleuves, des Fontaines & des Nuages. 

8. Il eft clair par tout ce qu’on a dit, que les 
chofes demeurant dans l'état où elles font, tant 
que les colomnes qui font dans l'intérieur de la 
Terre la foutiendront, & fupporteront le poids 
des Montagnes, la Terre ne fera plus inondée 
par les caufes naturelles: mais que fi, par la 
permiflion de Dieu, ces colomnes venoient à 
fe miner & à fe renverfer dans les cavités de la 
Terre, les Eaux de LES pourroient enco- 
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re une fois s’élancer fur fa furfacc, & l’inon- 
der. 

9. Il eft démontré qu'il y a eu des Monta- 
gnes avant le Déluge, non feulement par notre 
Texte, mais plus fortement encore par Prov. 
VIIL 34. 25. Jean XV. 7. P£ XC. 1. 2. Ces 
pañlages font comme autant de coups defoudre, 
qui renverfent tout ce que lon pourroit avancer 
contre l’exiftence des Montagnes avant le Délu- 
ge. Et en effet, il faloit qu'il y en eût, n’eût- 
ce été qu'afin de donner la pente neceflaire pour 
le courant des Eaux. 
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10. La crûe des Eaux jufqu’à la hauteur de 
15 coudées au deflus des Montagnes, c’eft-à- 
dire de 242 pieds de Paris , étoit néceffaire pour. 
détruire tout ce quiétoit vivant , & afin que l’Ar- 
che püût fe pofer la Montagne d’Ararat; & la 
précipitation qui devoit fe faire des parties ter- 
reftres, demandoit une colomne d’eau extrème- 
ment haute. Je n’oferois cependant aflurer que 
les Eaux ayent monté fi haut, qu’elles ayent pu 
couvrir non feulement les Montagnes d’Afie, 
mais encore les plus hautes de l'Europe telles 
que nous les voyons aujourd’hui. 
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Er toute chair qui Je mouvoit fur la 
Terre expira, rant des Oileaux que 
du Bital, des Bîtes € de tous les 
Reptiles qui Je trainent fur la Terre, 
€S tous les Hommes. 

Toutes les chofés qui étoient fur le fec, 

… € qui avoient refpiration de vie en 
leurs narines, moururent. 

Tont ce donc qui fubfitoit fur la Ter- 
re, fut exterminé, depnis les Hom- 
nes julqu'aux Bètes ,juqu'aux Repti- 
les, € qulqu'aux Oileaux des Cieux. 
Eï ils furent exterminés de deffus la 
Terre: INoë demeura de Du. ET ce 
qui étoit avec lui dans l'Arche. 


Es trois Verfets confondent tous ceux qui 
C foutiennent que le Déluge n’a pas été uni- 
verfel. La Nature elle-même employe pour leur 
convittion fon éloquence muette, & femble of- 
frir à leurs regards dans tous les lieux de la Ter- 
re cette Infcription: 


LE DELUGE A ETE' ICI. 


En effet, on trouve par-tout des veftiges de 
cette trifte Cataftrophe: mais on trouve aufi 
partout des hommes aveuglés par leurs préjugés, 
qui ne voyent rien quoiqu’ils ayent les yeux ou- 
verts, & qui ne veulent même pcint voir les 
reftes du Déluge qui s’offtent à leurs regards & 


Toute chair qui Je meut fur la Terre en 
fut confnmée, tous les Oifeaux , tous 
les Animaux, toutes les Bres, € 
tout ce qui rampe fur la Terre. 


Tous les Hommes moururent, €ÿ géné- 
ralement tout ce qui a vie€S qui ref 
pire fous le Ciel. 

Toutes les Créatures qui étoient fur la 
Térre, depuis l'Homme julqu'aux 
Btes, tant celles qui rampent que 
celles qui volent dans l'air, tout pe- 
rit: 1l ne demeura que Noé feul, 
€ ceux qui éroient avec lui dans 


l'Arche. 


qu’ils foulent aux pieds; aimant mieux les attri- 
buer à un certain hazard qu’ils ne connoiffent 
point, à un jeu de la Nature, à des Idées Plaf- 
tiques, & à quantité d’autres caufes auxquelles 
les ignorans ont recours plutôt que de remonter 
aux véritables fources. Plus malheureux en ce- 
la que les Juifs mêmes & les Payens, qui n’ayant 
que la Nature pour guide; ont reconnu la véri- 
té que nous foutenons ici, & que nous ferons 
voir dans plufieurs Planches de fuite. Onen 
peut voir des témoignages dans Sérzbon Geogr. 
L. Lip. m. 45. (Edit. Baf) & dans Philon, de 
Mundo, p. 1186. (Edit. Pari.) Si l’on veut fa- 
voir auffi ce que les Peres en difent, on peut 
confulter Tertullien , de Pallio; p.530. ( A 
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Bañl.) Enfin entre les Reformateurs, Lurher, 
Comm. in Gen. f, 122. Je pañle fous filence un 
grand ñombre de Modernes très éclairés, qui 
ont poulfé les preuves de ce fentiment jufqu’à la 
démonftration: Les plusfimples Habitans de la 
campagne raifonnent bien plus jufte fur cet ar- 
ticle, lorfque trouvant des morceaux de Bois 
enfévelis bien avant dans la Terre, ou des Poif- 
fons, des Plantes & des Coquillages dans les 
Rochers, ils concluent fur le champ, & avec 
raïon, que ce font des Reftes du Déluge: ils 
raifonnent, dis-je, bien plus jufte que ces faux 
#Philofophes, qui par lafubtilité de leurs fophif 
mes tâchent d’obfcurcir les vérités les plus clai- 
res, & d’enveloper tout de difficultés embaraf 
fantes. 

Tous les Rochers rendent témoignage en fa- 
veur du Déluge. Si l’on confidere la ftruéture 
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des Montagnes, & l’artañigement réguliet des 
Couches dont elles font compofées; on y trou« 
vera des indices cettains de ce fédiment qui s’eft 
formé dans cette haute colomne d’eau, & qui 
s’eft rompu dans la fuite. On jugera pat le pa- 
rallelifime deces Couches, par leurs fraétures, 
par leurs courbures variées à l'infini, que (1) Z 
Terre tire fon origine de l'Eau. C'eft une vé- 
rité que Metrodore (apud Plutarch. de Placir. 
Philof. L. AI. c. 9.) a fu tirer de la nature des 
chofes, & que j'ai démontrée plus au long dans 
mon Oreographia Helver. ou Deféription des 
Montagnes de la Suiffe. Je donne cependant ici 
pour échantillon au Leéteur le Plan de quelques 
Lits ou Couches d'une figure admirable, tel- 
le qu’on les voit fur les Montagnes qui font au- 
tour du Lac d’'Uri, principalement vers le Le- 
vant & vers le Couchant: 
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E pañle aux Reftes du Déluge qui font du 

Regne Végétal. On peut voit ici du Bois, 

des Feuilles, des Fruits, & des Plantes 
Toutes entieres , imprimées dans les Pierres, 
& trouvées dans Ies differentes Couches que 
l'on rencontre en creufant la Terre: leur ftruc- 
ture reflemble à celle de leurs originaux juf 
qu'aux moindres petits filets, ou plutôt, ce {ont 
les originaux mêmes, quiau tems du Délugeont 
été enfévelis dans les Couches de la Terre, & 
Von doit bien prendre garde de les confondre 
avec les Dendrites, le Jafpe, & le Marbre de 
Florence. Je nai pas deflein de repréfenter ici 
tout ce que j'ai ramañlé de ces Reftes, mais feu- 
lement ce qu'il y a de plus curieux, &-en par- 
ticulier ce qui peut davantage éclaircir la vérité 
que nous foutenons. Ceux qui voudront avoir 
PHiftoire, aufli complette qu’on peut l'avoir, des 
Plantes du Déluge, doivent confultermon Æer- 
bier du Déluge, ( Herbarium Diluvianum ) 
de la feconde Édition, à Leyden 1725. 


Entre les differentes efpeces d'Herbes, on 
peut voir: 


Dans la Fig. 1. Une forte de Chien- dent 

pare de nœuds, d’où fortent des feuilles dont 

extrémité eft féparée en deux ou en trois poin- 
tes. 


Fig. 2. Un Epi d’une efpece de Chien-dent 
nommé Gramen Paniceum; fi ce n’eft peut- 
être un chaton de Peuplier noir. 

Fig. 3. Des feuilles d’une certaine Canne où 
Roftau, que quelques-uns appellent Nesrophyl: 
lum, où Strratula; avec lefquelles fe trouve du 
Caillelait blanc (Gallium album) , imprimé dans 
la même pierre. 

Fig. 4 Une forte de Queue de Cheval où 
Prêle de Marais, (Equifetum palaftre poly- 
Jhermon , brevioribus fetis, C.B.) 

Fig. 5. Une efpece de Fowgere, à courtes 
feuilles. ; 

Fig. 6. Une efpece de Fougere mâle, (Filix 
mas, folio dentato, C.B.) fur les feuilles de Îa- 
quelle on doit remarquer fur-tout certains points 
extrèmement noirs, qui font la marque imcon- 
teftable d’une Plante epéphyllofperme, c'eft-à- 
dire d’une Plante qui porte fa graine fur fes 
feuilles. 

Fig. 7. De la Fougere à longues feuilles, 
ayant douze feuilles de chaque côté, & une im- 
pair au bout de la tige. 

Fig. 8. Une efpece de Copillaire qui a les 
feuilles comme la Fougerc: (F/icula fontana 
major ; Jeu Adianthum album Kilicis folio. 
C. B 


Fig. 8. a Un Epi d'Orge qui n’eft pas en- 
core mür. 
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Ig. 9. Un Cou de girofle, où un Champi- 
go de Mer; pétrifié, & enfermé comme 
dans une boite. 
Fig. 10. Un Charmpignon terreftre, pétrifié. 
Fig. 11. Une Feuille de Peuplier noir. 
Fig. 12. Une Feuille de Ti//eul. 
Fig. 13. Une forte de Ÿacinthe: (Hyacin- 
thus botyroides , few racemofus &* ramofus, 
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Fig. 14 & 15. Des Feuilles de Pewplier 

blanc. : 
Fig. 16. Cette Plante, que notre Auteur nom- 

me Moris , cit une des plus rares parmi les Plan- 

tes fofliles. L’autre Figure, qui eft pareille- 

ment marquée 16, eft un Os renfermé dans une 


pierre, tiré du Cabinet de Mr. Zfther. 
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Es Plantes je pañle à l'Homme, qui a été 

la principale caufe de cette deftruction 
générale, & pour les péchés duquel tant d’au- 
tres vitimes innocentes devoient être immnolées. 
Il eft étonnant que nous trouvions fi peu de par- 
ties du Corps humain, parmi les Reftés du Dé- 
luge.  Jufqu’à préfent je n'ai pu avoir que deux 
Vertebres du dos, Fig. 14: qui font tout à fait 
pétrifiées, & d'un noir luifant. Mais en 1725, 
par un heureux hazard, j'enrichis mon Cabinet 
d’un monument trouvé dans la Carriere d'Oenin- 
gen au Diocefe de Conftance, avec plufieurs au- 
tres morceaux Curieux que je conferve pareille 
ment. Ce monument eft d'autant’ plus digne 
d'attention, qu'il eft indubitable, puifqu’il con- 
tient, non une feule partie du Corps humain, 
mais plufieurs, &/même üne moitié de Squele- 
te, ou peu s’en faut. ! D'ailleurs, cein’eft pas 
feulemént une figure imprimée dans la pierre, 
& fur laquelle on puiffé donner Peflor à fon ima: 
gination: mais c’eft la fubftance même des Os, 
& qui plus eft, des Chairs, &, des parties plus 
molles encore que les Chairs, incorporées dans 
la pierre: ces Parties y font proportionnées 
à la grandeur du Tout: en un mot, c’eft une 
des Reliques les plus rares que nous ayons de 
cette Race maudite qui fut enfévelie fous les 
eaux: ‘Ce morceau d’ailleurs eft double, favoir, 


la partie anterieure, & la partie pofterieure. Je 
me contente de donner la figure de cette dernie- 
re moitié , qui eft la plus complette; maïs je 
Pai réduite en petit, au-lieu de la repréfenter 
dans fa grandeur naturelle. On peut donc voix 
dans la Fig. 15. abc, la circonference de l'Os 
du front: dd, les Orbites des yeux:e, le Trou 
fous-orbitaire qui donne pañlage aux nerfs de la 
cinquieme paire: f, des reftes ou du Cerveau 
même, ou de là Dure- Mere qui le couvre: ER 
des fragmens rompus des Orbites des yeux: h 

les Os cribreux & fpongicux: i, le Vomer, qui 
patage le Nez en deux: kk, le Zygoma: 1, 
un grand morceau du quatrieme Os maxillaire 
qui forme les joues: m, des reftes du Nez: n 

un allez grand morceau du mufele Maflètere 
Op; op, la coupé de la machoïre inférieure, 
qui pañle par l'Apophyfe condyloïde, jufqu’à 
Pangle de la même mâchoire: ‘enfuite paroiflent 
les Veïtebres au nombre de 16, marquées cha- 
cune en leur rang par les chififes 1. 2. 3. &c. & 
dont la plupart ont leurs Apophyfes tranfverfa- 
les, les unes découvertes, les autres couvertes 
encore: q, l'Apophyfe coracoïde de l'Omopla- 
te: r, la préniere Côte , couverte d’une peau 
pétrifiée: s, un refle du Foye, ce qui paroit 
avec évidence par fà fituation. 
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Reftes du Déluge. 


Ous avons beaucoup plus. de Reftes des 

Quadrupedes à faire voir ,que des Hom- 
mes. On a des OS entiers, que l'on trouve 
dans les Lits de la Terre, & inême qui font en- 
févélis dans les Rochets, & dont la fübftance, 
là grandeur précife, la figure, les Apophyfes, 
les Epiphyfes, les Cavités, les Trous, & fur- 
tout l'analyfe Chymique que l'on en fait, ne 
permettent pas de douter que ce n’ayent été des 
parties d’Animaux, & même de telle ou telle 
efpece dé Quadrupedes. Nous avons des reftes 
de Chevaux, de Bœufs, de Brebis, de Cerfs, 
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d'Eléphans, de Lézatds, & enfin de ceux d'en 
tre les Animaux rampans que l’on fange parmi 
les Quadrupedes. "Je me contenterai d’en don: 
ner pour le préfent quelques échantillons. 


Fig. 17. La Dent molaire, ou groffe Dent, 
d'un Æléphant, tirée du Cabinet de Mr. X7/- 


ner. 


Fig. 18. Planche XLVIIL Des Dents de 
DES autres Quadrupedés, trouvées dans la 
ertc. 
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Ig. 19. DesReftes d'un Cheva marin, que 
lon appelle autrement Ro/iarus , trouvés à 
Bologne, & quiontété expliqués par Mr. Mowr:. 
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Fig. 20. Deux Réftes de Crorodiles | dont 
le plus grand eft du Cabinet de Mr. Link, & le 
plus petit de celui de Mr. Spezer, 
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FE 21. Le Squelcte d'uñé Vipére, de mon 
propre Cabinet, qui m'a fourni la plupart des 
Morceaux que j'ai décrits jufqu'à prélent, & de 
ceux: que l'on va voir encore, mac 


“si-l'on-confidéré la future des Oz/éxs 

leurs os, leurs plumes, leurs ailes, comme tout 

eft difpofé à la légercté; on ne fera point fur- 

pris qu’il nous en refte peu dechofe, ou pref 

que rien, parmi les monumens du Déluge. Ce- 

Pas en voici un que j'ai tiré de mon Ca- 
inet. 


Fig. 22. Une Plume de la Quêué d'un Or 
fau, qui lui. fert comme de rame. & qui eff 
parfaitement bien imprimée dans une Ardoïfe 
des Carrieres d'Oeningen. ei ; 

. Par la même raifon .que j'ai rapportée, l’on 
fie trouve guerés d'Infeétes du téms du Déluge 
dans les Cabinets des Curieux. Ils étoient trop 
legers, pour aller jufqu’au fond. Mais leut lege- 
reté même, la facilité qu'ils ont de s'attacher 
aux corps pefans, la glutinofité d’une bonne par- 
tie d’entre eux, font caufe qu'il nous en refte 
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encore quelques-uns de ceux qui vivoient avant 
le Déluge.… Tels fonc: 

Fig. 23. Un EÆ/tarbot, dans une Ardoife 
d'Oeningen. 

Fig. 24. Une Demoifelle, du Territoire de 
Verone. . 

Fig. 25. Une autre Deoifélle , dans une 
Ardoife d'Oeningen. 


1 n’y avoit point de Poiflons daris l'Arche; 
ils vivoient dans l'Eau, qui eft leur élément. 
Mais afin que le fort, des autres Animaux. ne fût 
pas plus trifte que le Icur, ils furent! condamnés 
à périr auf, & il ny eut que leurs Genres & 
leurs Efpeces qui furent confervées. On trou- 
ve une fi grande quantité, & en même tems 
une fi grande varieté. de Poiflons, parmi.les 
Monumens du Déluge, que je fcrois afez 
pofté à croire qu'il en périt un grand nombre, 
& même la plus grande partie: les Poiflons de 
Mer ne pouvant fupporter le mélange de Peau 
douce, ni ceux des. Etangs & des Rivieres le 
mélange de l’eau falée qui cft incompatible avec 
leur ftrudure, une grande partie aura été fuffo- 
quée dans le limon épais & bourbeux où ils s’en- 
foncerent peut-être, & où ils trouverent la mort 
qu'ils vouloient éviter: ils f füivoient les uns 
les autres en troupe, & fe jettoient tous enfem- 
ble de Charybde en Scylla; c'eft ce qui fait 
que dans là même Mine , où dans la même Car- 
ricre, on en trouve beaucoup de la même Efpe- 
ce, & que dans d’autres on n’en trouve point 
du tout. Ce qu'il y a de remarquable, c’eft 
qu'on trouve non feulement une lepere empréin- 
te des Poiflons, mais leur fru@ure préfque toute 
enticre, la tête, la queue, les nageoires, les 
vertcbres, les arêtes, & la chair même. Ainfi 
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il ne refte aucun doute für l'authenticité de ces 
Monumens. Car comment tous cès Animaux, 
particulierement les Poiffons de Mer, pour 
roient-ils fe trouver dans des endroits fi éloignés 
dela Mer,8& même dans les entrailles des Mon. 
tagnes fort hautés, commé font celles de la Sui£ 
fe, fi ce n’eft par cette Inondation univerfelle? 
J'appuye davantage fur ces preuves, & für pl: 
fieurs.autres, dans un Ouvrage que j'ai publié 
fous le titre de, Prfcium Querele atque Vin- 
diciæ. Mais il eft tems de faire voir quelques. 
uns des Monumens qui nous reftent en ce genre, 

Fig. 26. Une très groffe Dent de Requins 
dentelée; de l'Ile de Malthe. 

Fig. 27. Une Dent de Poiflon , courbée 
comme une faux, & dentelée; de Hildesheim. 

Fig. 28, Une grande Dent de Poiflon, dont 
le bord n'eft point dentelé; de la Caroline, 

Fig. 29. Une petite Dent à trois pointes, 
d'un Poiflon; de Fatingdon. 

Fig. 30. Une Dent de Poiflon courbée & 
ronde; de l'Ile de Shepey. 

Les Crapaudines font des Dents de Loup- 
Marin. 

Fig. 31. Une Crapaudine ronde. 

Fig. 32. Une Crapaudine oblongue, ou con. 
cave oblorigue. 

Fig. 33. Une Mächoire de Loup-marin, 
avec les Dents. 

Fig. 34 Un Poiflôn femblable à un 7#y- 
bot où à une Grenouille du Brefil, du Territoi- 
re de Verone. 

Fig. 35. a. repréfente d’entre les Cruftacées ; 
la tête d'une Eros/e marine, de figure cylindri- 
que & en même tems conoïde, dont les extré- 
mités font retirées, & qui eft couverte de peti- 
tes étoiles ou de bofettes rondes. 
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Ig. 35. Un petit Twrbot, du Païs de Hefle. 
F Les Turbots font des Poiffons cartilagi- 
neux, ovipares, qui ont des épines ou des poin- 
tes, & qui nagent fux le côté. 


Je repréfenterai ici quelques Poiffons de ceux 
qui ont la forme d’Anguilles, qui ont la peau 
unie, gliffante, & qui font pour la plupart de 
figure oblongue. 


Fig. 36. Une Ænguille dans une Ardoïfe de 


Glaris;. mais que j'ai repréfentée en plus petic 
volume qu’elle n’eft dans l'original. 

Fig. 37. Une Laemproye, d’eau douce, du 
Comté. de Mansfeld. 


D’entre les Poiflons qui n’ont pas de pointes; 
& qui ont deux nagéoires für le dos, on peut 
voir : 


Fig. 38. Une 4/bule, du Landoraviat de 
He TE 3 Û A 
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Ig. 39. UneCarpe, dansune Ardoife d’Oe- 
ningen. 

Fig. 40. Un Trochus ,avec des mailles tranf 
verfales. 

Fig. 41. Du nombre de celles qu'on appelle 
Valvatæ, une Coquille blanchâtre, unie, ou 
très peu cannelée. 

Fig. 42. Une autre de même efpece, cañ- 
nelée. 

Fig. 43. Une Corne d'Ammon épineufe , 
& dont le dos eft articulé. Elle eft couver- 
te de cannelures, dont alternativement l’une 
eft fimple, & l’autre partagée en deux dès l’en- 
droit où commence la fpirale; & qui s'étendent 
vers le bord de la fpirale, d’où elles fe recour- 
bent vers la tête de la pierre. Elle a de plus 
trois ou quatre rangées de boffettes. 

Fig. 44. Un Coquillage dit Bulla, cannelé 
en travers & en long, ce qui fait comme nn ré- 
zeau. ë ; 

Fig. 45. Un Zimagon en fpirales minces, & 
uni. 

Fig. 46. Un Petoncle cannelé, qui a une 
rande échancrure au milieu du bord; & que 
on trouve fort rarement parmi les Coquillages 
de Mer, mais très fouvent parmi les fofliles. 

Fig. 47. Une Puccine cannelée, dont les 
cannelures font proches les unes des autres, & 
vont en travers. 

Fig. 48. Des Dents de Mer, Dentalia, que 
lon a trouvées fous terre. 


Fig. 49. Un Petoncle pentagone, petit, can< 
nelé plus loin à loin, mais dont les ftries ou can- 
nelures font plus profondes ; & cannelé outre 


. cela legerement en travers. 


Fig. 50. Une Porcelaine, où un Pucelage, 
pétrifié. 

Fig. $1. Un Twyan d'Orgne, un peu gros, 
ayant des lignes tout autour, & repréfentant en 
quelque façon une Pierre étoilée. 

Fig. 52. Un autre petit 7#y44 dOrgue ; 
trouvé dans la terre, rétourné fur lui-même 
comme une Corne d’Ammon. 

Fig. 53. a. D'autres Z4yaux d'Orgues, pe- 
tits, vermiculaires, & retournés en volute. 

Fig. 54. Un Srrombe canncké, avéc de pe- 
tites élevations. 

Fig. 55. Une petite Buccine, cannelée en 
travers. 

Fig: 50. Un Srrombe cannclé près à près, en 
travers & en long, avec de petits grains. 

Fig. 57. Une Burcine avec des cannelures 
très minces en travers, & ondées. 

Fig. 58. Une Buccine avec des cannelures 
très fines en travers, ayant des côtes élevées de- 
puis l'entrée jufqu’au fommet, aiguës au milieu, 
& comme remplie de petites élevations: 

Fig. 59. Un Tuyau &'Orgue de Mer, plus 
gros & plus long, trouvé fous terre. 

Fig. 6o. Une Coquille dont le bec éft rc- 
courbé, fort ouverte depuis le bout jufqu’à l’en- 
trée, & le dos fort élevé. 


PL ANSE ELA 


Kefies du Déluge. 


Ig. 61. Un Poiflon tout à fait particulier 
dans fon genre, qui a un bec fort long en 
forme d’aiguille; on le pourroit peut-être ranger 
fous lefpece des Æzguilles de Mer, fi ce n’eft 
un petit Efpadon. Ï à été trouvé dans les Ar- 
doifieres de Glaris. 

… Fig. 62. Un petit Poiflon, & des plus pe- 
tits, que l’on ne peut gueres voir fans Microf- 
cope, mais qui a cependant des arêtes; dans 
une Artoife d’Ocningen. 


Ilya des Animaux cruftacées,. dont la co- 
que ou la croûte qui les couvre & les défend, 
ef extrèmement légere;- ainfi lon ne doit pas 
être furpris qu'il nous refte fi peu de. ceux qui 
portent des /èrres comme les Ecrevifles, en com- 
paraïfon des Coquillages. . On en trouve beau- 
coup plus de ceux qui font piqués, ou pointes, 
parce qu'étant de cette figure ils pouvoient s’ém- 
plir plus facilement de matiere, foit de fable 
ou de craye. Il n’y a Res de doute que plufieurs 
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années après le Déluge, la Terre ne fût couver- 
te en beaucoup d’endroits, de reftes de Poiflons 
cruftacées. 

Fig. 63. Planche LVT. Une grande Ecrevif- 
fe, nommée Pagurus, pétrifiée. 

Fig. 64. Une Ecreviffe d’eau douce. 

Fig. 65. Un ÂHériffon avec fes œufs. 

Fig. 66. Un Æériffon qui a le haut un peu 
plat, avec des cannelures qui fortent de certai- 
nes bofles aflez groffes. 

Fig. 67. Un Hériffon armé d’un cafque. 

Fig. 68. Un ÆHériffon fillonné. 

Fig. 69. Différentes Æpines & de petits Os 
du Squélete d’un Hériflon, que je comprens tous 
dans un même article. 


Fig. 70. Pluficurs Jointures'd’ Etoiles de Mer. 


On trouve fur-tout parmi les Reftes de cé 
bouleverfement général du Déluge, un très grand 
nombre de Teffacées, que l’on ne doute point 
à préfent devoir tirer leur origine de la Mer & 
des Rivieres;, & ce qui ne lafle aucun doute 
l-deffus, c’eft qu'il nous refte de ces Coquilla- 
ges en fubftance, avec la figure, les differens 
contours, les veftiges des mulcles, les lamies ou 
couches differentes dont elles font compofées, & 
d’autres circonftances parfaitement femblables à 
celles des Coquillages de la même efpece que 
lon trouve dans la Mer & dans les Rivicres: 
outre que la profondeur où on les trouve eft 
prôportionnée à leur differente pefanteur. Sur 
le grand nombre je choïfirai principalement ceux 
dont la même efpece ne fe trouve que peu où 
point dans les Mers ou les Rivieres; ce qui pour- 
ra fervir beaucoup à enrichir l’'Hiftoire des Co- 
quillages. : ï 

Entre les Coquillages qui n’ont qu'une ouver- 
ture & qui fe retournent fur eux-mêmes, on 
voit ici: 

Fig. 71: Un Naurile, divifé en petites voûtes. 
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Les Cornes d'Ammon font de ces Coquilla- 
ges dont on ne trouve gucres de femblables dans 
PHiftoire de la Mer, quoiqu'il n’y ait pas de 
doute qu’il ne s’en trouve au fond de la Mer de 
même efpece que ceux que nous tirons de la 
Terré, & dont la varicté eft fi grande: mais 
ceux qui font au fond dela Mer ne peuvent être 
jettés fur le rivage, même dans les plus grandes 
Tempètes. Je les diftinguerai en épineufts ou 
qui ont le dos épineux, & 0n-épineufès. 

Fig. 72. Une Corne d’Ammon non-épineu- 
fe, épañflè, unie, dont la volute eft ronde & 
menue , & le prémier tour garni d’un fimple rang 
de bofléttes de chaque côté. 

Fig. 73. Une Corne d’Ammonnon-épineufe, 
avec des cannelures tantôt fimples, tantôt four- 
chues ; qui traverfent tout letour extérieur. 

Fig. 74 Une Corne d’Ammon non-épineu- 
fe, avec dés cannelures élevées, aiguës, & qui 
fc partageant en deux traverfent le tour éxté- 
rieur. 

Fig. 75. Unc Corne d’Ammon épineufe, 
dont Pépine eft aflez élevée, grofié ;& noueute; 
dont les ftries font fimples , vont droit vers 
le bord, font plus épaifles aux deux bouts qu’au 
milieu, s’élevent en petites boffes vers le bord, 
& là fe retournent vers la tête dé la pierre. 

Fig. 76. Une Corne d'Ammon épneufe, 
dont les épines font pañchées lune fur Pautre, 
qui a les cannelures prefque toutes fourchues, & 
le joignant en angles fort aigus à l’épine la plus 
élevée. 

Fig. 77. Une Corne d’Ammon épineufe , cré- 
nelée tout autour au -lieu d’épine, fort ramaflée, 
unie; & terminée par un feul tour fort large. 

Fig. 78. Une Corne & Ammon non -épinct- 
f£ , avec des ftries fimples & ondées | élévées 
en petites boflèttes au bord du tour, & de [à tra- 
verfant d’un côté à l’autre en fe partagéant en 
deux ou trois branches recourbées. 
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Tg. 70. Un Brochet, qui eft dans une Ar- 
F doife d’Oeningen. Ce Monument, qui eft 
tiré de mon Cabinet, mérite une attention tou- 
té particulicre, & d'occuper le plus bel endroit de 
cette Planche. 

Fig. 80. Un Coquillagenommé Chæma , ayant 
des rides ou des cannelures tranfverfales. 

Fig 81. Une Coguille trouvée en terre, qui 
a la figure des Flions, poreufe & unie. 

Fig. 82. Une grande Coguille de figure cy- 
lindrique. 

Fig. 83. Une Coquille (Chamz) ronde, ridée 
en travers, & cannelée près à près. 


Fig. 84. Une Coquille(Chzm4) fort convexe; 
le bec courbé, ridée & canneléc en travers, avec 
des ailerons. 

Fig. 85. Une Coquille de figure rhomboïde } 
ou d’une rondeur inégale. 

Fig. 86. Un Peigne de Mer, avec de lar- 
ges canñelures. 

Fig. 87. Des Peroncles cannelés. 

Fig. 88. Un Cœur de Bœnf, (Bucardites) 
convexe des deux côtés, avec une épine éles 
véc. 

Fig. 89. Une Coquille (Cham) de la figure 
d'un cœur, & fort convexe. 
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Fig. 90. Des Tuyaux vermiculaires, fort pe- 
tits, & entortillés. Voy. Fig. 53. 

Fig. 91. Des Coquillages tournés en pointe 
comme une toupie, qui font d’une figure courte, 
& qui ont le prémier cercle grand, & l'entrée 
ronde; une Coquille, ou un Szbor ou Toupie 
de Mer (Trochus) pétrifiée: conferezaufli la 
Fig. 40. 

Fig. 92. Un petit Petoncle , avec des can- 
nelures menues comme des cheveux. 

Fig. 93. Une Coquille, (Chawa) unie, fort 
convexe des deux côtés, & ayant le bec fort 
crochu. 

Fig. 94 Une autre, unie & arrondie. 
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Fig. 95. Une autre, fort allongée du côté op- 
pofé à la charniere, fort aiguë de cc côté-là, & 
arrondie par Pautre bout. : 

Fig. 96. Une autre, de la figure d’un cœur, 
dont les cannelures vont en long & en large 
comme-un rézeau, qui a le bec moins recourbé, 
& l'un des côtés plus plat que dans les autres 
Cartiles, ou de figure de cœur. 

Fig. 97. Une Moule, d'une figure extraor- 
dinaire, prefque ronde, ayant un certain 
creux à l’écaille d’en-bas. On peut remarquer 
que dans tous les Coquillages de Mer, il ne 
s’en eft point encore trouvé, que je fache, de 
cette forte. 


NUS NU NU SU NU NUE NU SN NL NU SI NE NN SN NE SE D Ne 
MORE IRRRCRORRRRATRES 


LVIIL 


N 


HE 


Réefies du Déluge. 


A Fig. 98. peut fervir à découvrir les Fof- 
L files. Ceft une Tére de Médufe, Yun des 
plus confiderables Monumens qui nous reftent 
du Déluge, qui a été trouvée dans les Terres 
du Duché de Wirtemberg, & que Mr. Eberh. 
Frider. Hiemer, Confeiller du Séréniffime Duc 
dans tous fes Confeils, a mis en lumiere. Mais 
on doit avertir & prier même tous ceux qui 4 
pliquent à l'Hiftoire naturelle, de tâcher de dé- 
couvrir de plus en plus par l’Anatomie des diffe- 
rentes Etoiles de Mer, celles dont Pefpece a du 
rapport foit avec les foffiles que l'on voit ici, foit 
avec d’autres. 

Fig. 99. Un Peigne de Mer, fort ferré, & 
dont les cannelures font fort près à près. 

Fig. 100. Une Moule extraordinaire, un peu 
allongée depuis la charnicre jufqu’au bord. 

Fig. 1o1. Une Moule extraordinaire, plus 
courte & arrondie depuis la charniere jufqu’au 
bord. 
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Fig. 102. Une Coquille très courte par un 
bout, & de l’autre s'étendant fort en long, avec 
des cannelures. 

Fig. 103. Un morceau fpiral d’une Towpie 
de Mer, cannelée dans toute fa longueur, avec 
des marques de feuilles imprimées fur fa fuper- 
ficie. È 

Fig. 104. Une Moule longue & étroite. 

Fig. 105. Une Moule ventrue, cannelée en 
travers, ou ridée, de là même figure que les 
Moules d’eau douce. 

Fig. 106. Unegrande Moule d’eau douce. 

Fig. 107. Une forte de Coquillage en forme 
de cœur, ou une efpece de Cartifle, avec un 
bec recourbé. 

Fig. 108. Un Petoncle prefque rond. 

Fig. 109. Une Moule extraordinaire , avec 
deux cavités creufées dans la plus longue écaille, 
& trois dans la plus courte. 
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d'Ammon. 
g. 1106. Une Corne d’Ammon non-<pineu- 
fe, unie, fort ramaflée, & terminée par un feul 
tour fpiral large qui s'étend horizontalement. 


CE Planche repréfente le refte des Cornes 
1 


Fig. 111. Une Corne d'Ammon non-épineufe, 
dont le tour extérieur eft fillonné; & dont les 
ftries ou cannelures , qui font fimples , vont feter- 
miner au filon. 

Fig. 112, Une Corne d'Ammon non-épineufe, 
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avec des cannelures qui s'étendent droit jufqu’au 
bord, dont la plupart s’élevent en deux rangs 
de bofles; & qui a des futures qui traverfent en 
ferpentant la fpirale & le tour extérieur. 

Fig. 113. UneCorne d’Ammonnon-épineufe, 
dont les cannelures font fourchues dès le com- 
mencement de la fpirale. 

Fig. 114. Une Corne d'Ammonnon-épineufe, 
cannelée près à près, épañle & ronde, & dont 
les cannelures fe fourchent au milieu du tour ex- 
térieur. 

Fig. 115. Une Corne d Ammonnon-épineufe, 
avec le dos uni, dont les cannelures s’éleventen 
petites bofiès, & de là fe féparant en fourche 
traverfent le tour extérieur. 

Fig. 116. Une Corne d’Ammonnon-épineufe, 
fillonnée fur le tour extérieur; avec des cannelu- 
res , les unes fimples, les autres fourchues, qui 
tendent toutes droit au fillon, & là fe terminent 
en petites têtes un peu élevés. 

Fig. 117. UneCorne d’Ammon non-épineufe, 
cannelée fort près à près, grofle & ronde, dont 
les cannelures, qui fe féparent en deux & en 
trois branches, traverfent le dernier tour. 

Fig. 118. Une Corne d'Ammon non-épineufe, 
dont les cannelures s’élevent dès le commence- 
ment en petites bofles, & de-là fe fparant en 
deux ou trois branches, traverfent le dernier 
tour, qui eft large & uni. 

Fig. 119. Une Corne dAmmon non-épineu- 
fe, mais quiau-lieu d’épine s’éleve en un efpace 
uni & convexe, avec trois rangs de boflèttes & 
des cannelures en arc, à deux ou trois bran- 
ches. 

Fig. 120. Une Corne d’Ammonnon-épineufe, 
dont les cannelures s’élevent prefque dès le com- 
mencement en bofles, & de là fe féparent en 
trois ou quatre branches, & traverfent comme en 
fillonnant le tour extérieur. 

Fig. 121. Une Corne d'Ammon non-épineu- 
fe, avec des cannelures élevées à Pendroit d’où 
elles partent, & qui au milieu de la volute fe 
partagent en trois, quatre, cinq, ou mème fix 
branches, qui traverfent d’un côté à l’autre. 
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Fig. 122 a. Une Corne d Ammon non-Épineu- 
fe, avec des cannelures qui fe féparent en 4 ou 
5, & qui fe divifent enfuite en 6 où 7 rameaux 
& traverfent ainfi la volute & le tour exté 
rieur. 

Fig. 122. b. Une Corne d'Ammon épineufe 
ou plutôt ayant une bandelette qui entoure le 
cercle extérieur. Cctte Corne eft fort ramaflée 
unie, ou couverte en partie de cannelures éle- 
vées; & elle ne fait qu’un feul tour. 

Fig: 123. Une Corne d'Ammon épineufe, 
ume, menue, ayant autour du bord comme 
une couronne de petités bofles, & l’épine aiguë 
& un peu élevée. î 

Fig. 124 Une Corne d Ammon épincufe, 
ou plutôt ayant une petite éminence aiguë tout 
autour du cercle extérieur. Elle fait plufieurs 
tours, qui font partagés chacun par une cfpece 
d’enfoncement ou de fillon qui s'étend en long. 
Ses cannelures font fimples, & vont en ondes 
comme une S jufqu’à l'extrémité du bord; mais 
elles ne s’élevent gucres au-deflus de la fuper- 
ficie. 
Fig. 125. Une Corne dAmmon épineufe 
ayant l'épine un peu élevée & aiguë tout autour 
du cercle extérieur. Elle fair plufeurs tours. Ses 
cannelures font fimples ; s’étendent en arc jufqu’au 
bord, & font épaifles & élevées. 

Fig. 126. Une Corne d'Ammon épincute 
ou plutôt entourée d’une bandelctte, . Ses can: 
nelures ne font pas fort élevées au-deflus de 1a 
fuperficie, & s'évanouiflent vers le bord de la 
fpirale. 

Fig. 127. Une Corne d'Ammon épincule; 
dont l'épine s’éleve entre deux fillons. Ses canne. 
lures, qui font fimples, vont jufqu’au bord; là 
elles s'épaifliflent ; & 1 retournent du côté de la 
tête de la pierre. - 

Fig. 128. Une Corse d'Ammon épincufe, 
& épaifle. Ses cannelures traverfent la fpira 
le en ondoyant & fe féparant en deux; de-là 
clles fe rendent à une bandelette, qui eft com- 
me partagée d’efpace en efpace, & forment dif 
ferens angles, aigus & obtus. 
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Ig. 129. Une Nacre pétrifiée. 
Fig. 130. Une Huitre pétrifiée, avec des 

plis fort profonds tout autour du bord. 

Fig. 131. Une grande Auitre, avec des 

lis. 

; Fig. 132. Une Æuitre ridée, ayant le dos 
élevé, & une grande cavité. 

Fig. 133. Une Æuitre fort ridée & fort iné- 
gale, avec un long bec troué par-dedans. 


Fig. 134 Une Autre fort ridée & rude, le 
bec recourbé, avec fon couvercle. 

Fig. 135. Une Huitre ayant le dos élevé en 
faite aigu, fait en chauflè-trape; le bec recour- 
bé, avec un'fillon profond.fur le côté, tout du 
long du dos. 

Fig. 136. Une Æuitre extraordinaire & ri- 
dée, ayant le bec prefque rond, & tout à fait 
recourbé; ce que lon trouve aufli rarement dans 


la 


SR mr 


FRS 
pen me 


GENESIS CapVliL.v. 6.7. e 


Corvus evolans. 


A + DA 
ee aisfliegetpe Diabe. 


© 


De ee = 
iéB MEofis Cap Vin 67. 


LG. Pin seul 


Pz.LXL 


la Mer, qu'on le trouve fréquemment dans la 
Terre. : 

Fig. 137. Unepctite Auitre qui a deux cou- 
vercles, ridée, fort ramañlée, & hériflée de poin- 
tes. 
Fig. 138. Une Huitre tout à fait fingulicre, 
avec des plis où des rides en travers, & le bec 
fort étroit. J’avois toujours cru jufqu'à-préfent 
que c’étoit un morceau de la queue de quelque 
Animal; car jen’en avois ehcore vuque des frag- 
mens qui compofent la fübftance de ceïtaines 

ierres très dures, qu'on trouve au fommet des 
fontagnes de Suifle: mais depuis ce tems-là 
j'ai vu une feule de ces Auitres toute entiere, 
& c’eft une des pieces les plus rares que lilluftte 
Heflius ,mon intime Ami, ait dans fon Cabinet. 

Quoique j'aye repréfenté ici un grand nom- 
bre de ces innocentes Victimes qui ont péri dans 
le bouleverfement général du Déluge, j'ai eu 
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foin cépendant de les choïfit: mais, s'il plait 
au Seigneur; j'en rapporterai un bien plus grand 
nombre: dans mon 7 héatre des Reffes du Dé. 
luge (Theatrum Reliquiarum Diluvi) Ce 
font des témoins, muets à la véfité, mais indu« 
bitables , de cette Inondation; & qui par leur ans 
tiquité, leur excellence & leur fincerité l’empor- 
tent infiniment fur les Médailles, les Obélifques, 
les Pyramides, les Infcriptions & les autres Mo: 
numens du prémier Age. ‘Il y à dequoi faire 
frémir fi lon confideré avec attention la jufte 
punition qu'un D 1e u très jufte fit fouffrir à la 
Terre & à fes Habitans, furtout fi lon fait un 
calcul mathématique des Hommes qui pouvoient 
vivre dans ce terns-là & qui furent fubmergés, 
dont on peut faire monter le nombre du moins 
à 11000 Millions, ou à 80000 Millions fui 
vant le compte dé Grawens. De crainte d’être 
trop diffus, je laifférai faite ce calcul à d’autres. 


ne NO SOUY NES, 


pe NSCOHLES LXT 


Le Corbeau laché. 


GENESE; Chap. VIIL verf 6.7. 


Puis ilarriva qu'au bont. de quarante 
jours ; Noé ouvrit la fenètré de l'Ar- 
che, qu'il avoit faite. . , 

EF lb le Corbeau, qui fortit allant 
€ revenant ju]qu à ce que les Eaux 


fechafènt fur la Terre. 


Près que Zes Eaüx eurent diminué de plus 

en plus :.…., & que le prémier jour du di- 
xieme sois les fommets des hautes montagnes 
fe furent montrés ,verf. $. äu bout de 40 jours, 
c’eft à dire le onziéme jour du onzieme mois, 
ou le 27 de Fevrier, le Corbeau fut lâché, pour 
voir s’il pourroit fe répofer fur quelque endroit 
de la Terre découverte où il fût refté des ca: 
davres, s’il feroit attiré par la puanteur des cha- 
rognes, ou du moins par les offémens, parles 
coquillages, & les poiflons, ou même par les 
fruits de la Terre dont cet Oïfeau mange aufli. 
Je ne prétens pas ici réfoudre la queftion , fa- 
voir, fi le Corbeau ayant été envoyé à la décou- 
verte, revint à l'Arche, comme le porte le Texte 
Hébreu; ou s'il ne retourna point, comme le 
dit pofitivement la Verfion Grecque, fuivie en 
cela par tous les Peres, excepté Procope; & mè- 
me par Bochart, qui d'ailleurs eft fi grand par- 


Quarante jours s'étant encorepal[és ; Noë 
ouvrit je fenêtre qu'il avoit faite dans 
l'Arche, € Lis aller le Corbeau. 

Qui érant Jorti ne revint plus ; juf: 
qu'à ce que les Eaux de la Terre fuf* 
Jent Jechées. 


tifan du Texte Hébreu: à quoi fe rappoïte auffi 
la Fable, qui nous raconte que le Corbeau ayant 
été envoyé par Apollon pour chercher de l'eau, 
ne retourna que lorfque les figues furent dans 
leur maturité; au rapport d'Ovide; Faft. L. IL. 


Immemor imperii fediffe [ub arbore ferturs 
Du fierent tarda dulcia poma mora: 


C’eft auffi le fentiment des Juifs mêmes, qui 
prétendent que le Corbeau fut mis hors de PÂr- 
che parce qu'il l’avoit fouillée par une inconti- 
nence hors de faifon. Je pañle fous filence les 
autres rêveries des Rabbihs ; comme lorfqu’ils 
difent que le Corbeau, fans fe mettre en peine 
d'aller où on l’avoit envoyé, ne cefla point de 


voler autour de PArche, inquict de fa femelle, 


de peur que dans fon abfence quelque autre Cor- 
beau ne s’accouplât avec elle: voyez la conver: 
T fti- 
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fation de. Noé avec le Corbeau, dans le Bere- 
Jith Raba Se. 33. Ces autorités ou ces raifons 
ne me paroïflent pas aflez fortes ; pour nous 
-obliger à abandonner le Texte original. 
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Onauroit pu repréfenter dans cette Planche, 
& dans les prémieres qui fuivent, l'Arche flot- 
tant encore fur l’eau. 


ET SE | 


PR AN Chr L XIE 


Le Pigeon läché Eÿ repris. 


GENESE, Chap. VIII verf. 8.0. 


1 lacha auf} d'avec lui un Pireon, pour 
voir fi les Eaux étoient diminnées 
fur la Terre. 

Maïs le Pigeon ne trouvant pas [ur 
quoi affeorr la plante de fon pied, re- 
tourna à lui dans l'Arche, car les 
Eaux étoient fur touté la Terre.. Er 
Noë avançant [a main, lé reprit € 
le retira à foi dans l'Arche. 


Ous venons de voir que le. Corbeau avoit 
N été envoyé à la découverte; mais il s’ac- 
quitta mal de fa commiflion: aufi eft-ce un Oi- 
feau carnaflier, immionde, qui ne vit que de 
proye & qui n’eft nibon à manger, ni propre à 
être facriñié. C’eft à préfent le Pigeon qui agit; 
cet Oifeau fe nourrit de grain, ä eft du nom- 
bre des Animaux purs, doux, bon À manger, & 
propre pour le Sacrifice; & il a cela de particu- 
lier, qu'il retourne à fon nid, quoiqu'il s’en foit 
écarté à une grande diftance. Le Corbeau avoit 
été envoyé pour chercher des reftes de cada- 
vres, & peut-être pour rapporter des-os,: ou de 
la chair: le Pigeon qui mange du grain, devoit 


en fapporter avec lui. Nous avons vu que quel- - 


ques-uns doutent que le Corbeau oit retourné ; 
mais 1l,eft für que le Pigeon revint à PArche, & 
même d’abord; & Moïfe nousen apprend la rai- 
fon.. Dans cette Terre route baignée. qui n’étoit 
encore qu'un vafte Marais, comme parle Yo- 


Îl envoya auf] une Colombe après le Cor- 
beau, pour voir fi les Eaux avoient 
celfé de couvrir la Térre. 

Mais la Colombe #'ayant pu trouver 
où mettre le piéd , parce que la Ter- 
re étoit tonte couverte À eaux, elle 
revint à lui; € Noé étendant la 
main, la prit € la remit dans 


l'Arche. 


ftp} où qui étoit du, moins toute détrempée, 
le Pigeon wavoit pas trouvé fur quoi affeoir 
la plante de [on pied: car les Éaux étoient fur 
toute la Terre; fi Jon'en excepte le fommet des 
Montagnes, qui-n’étoit plus couvert d’eau. 


L'Hiftorien facré ne dit point quand ce Pigeon 
fat lâché. Yoféph\Scaliger met 40 jours entre 
la fortie du Corbeau & celle du Pigeon. HN eft 
plus probable qu'ils furent lchésenfemble, ou 
du moins que celui-ci fut lâché auffi-tôt après le 
Corbeau; & il eft plus probable encore, que le 
Pigeon fortit fpt jours après le Corbeau.  C’eft 
ce. que lon peut inferer du verf 10. Er quand 
il eut attendu encore fèpt autres jours, il lè- 
cha encore le Pigeon hors de l'Arche. On voit 
allez qu'il y a ici du, rapport aux fept jours pré- 
cedens.. Ainfi cette fortie du Pigeon tomberoit 
au 4 de Mars , füivant lhypothefe que nous avons 
établie ci-deflus, 


PL A N- 


TAB.LXIT, 


… 
F2 
LA 
|| 04 
si D 
GENESIS Cap. ViiL. v. 8.9. L & é Ath > n Sbofis Cap. MAN D. 8.9. lLF 
; En AN à ES) : 
Columbæ emufsio. Se aisgelalertr Taitbr LE 
| 


DORE = FATF T PR u PURES PA EN FPORE Le Fi LE DS DEP JE 277 4 


TAB.LXII. 
ÎLE 


GENESIS Cap. VIIL.v. 10.11 


Folium Olvarum Ce on ineute Selblat 


GC. D. Herman seulp 


PL. LXIITI 


NT TN TNT 


ÉBRRCE 


À ge EP où 2 M 


Lu he PAR ÉD eo a 


Lo Feuille d'Olivier. 
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Er quand il eut attendu encore fept au- 


tres jours, 1l lacha encore le Piceon 
JOUFS fi 


bors de l'Arche, € fur le foir le Pi- 
geon revint encore à lui. 

Er voici il avoit dans fon bec nne feuil- 
le d'Olivier , qu'il avoit arrachée: 
€ Noé reconnut que les Eaux s’é- 
toient retirées de deffus la Terre. 


Ept jours après que Noé eut lâché le prémier 
S Pigeon, c'eft à dire le 11 de Mars, il fait 
fortir le fecond, qui rapporte une agréable nou- 
velle au Pere du nouveau Monde. 17 revint fur 
le foir du même jour, portant dans [on becune 
feuille d'Olivier qu'il avoit arrachée; : non aflu- 
rément de quelque ‘Arbrifleau de la Terre d'If 
raël, ou du Mont Olivet, ou même des campa- 
gnes de l’Afie fupérieure, comme lont préten- 
du À, Abba Fil. Cahana & R. Levi in Brefith 
Rabba €. 33. aufli-bien que La Péyrere,, Syfi. 
Theo!. L. IV. c. 8. fondés fur la faufle fuppoft- 
tion d’un Déluge particulier, & fur le palage 
d'Ezechiel XXIL 24. mal entendu. Il eft clair 
par le Texte facré, que le Pigeon rapporta un 
rameau d'Olivier pour preuve de la diminution 
des Eaux; or comment Noé en auroit-il pu ti- 
rer cette conféquence , fi le Pigeon avoit pu 
prendre cette branche dans un endroit dela Ter- 
re qui n’eût pas été auparavant couvert d’eau? 
Je ne rapporterai point d’autres raifonspour ap- 
puyer ce fentiment, ni pour refuter l'opinion ri- 
dicule des Rabbins, qu'on peut voit dans le 
Vajekra Raba c. 31. où il eft dit que ce Ra- 
meau fut pris dans le Paradis T'erreftre, que les 
Hébreux s’imaginoient être fur les fommets des 
Montagnes, à l’abri du Déluge & de toutes les 
Tempêtes: fentiment qui a été fuivi par quel- 
ques-uns des Peres. à 
Mais où eft cet heureux Païs, dont les Oli- 
viers fournirent à Noé le prémier indice que le 
Monde alloit renaitre? Bochart Hieroz. P. IX. 
L. L c. $. prétend que c’eft l4f/yrie | parce 
qu’elle produit des Oliviers & de l’'Huile, 2. Rois 
XVIIL 32. Et de peur que le Pigeon, qui de 
lui-même auroit pris fon vol plus vers le Midi, 


Îl'atténdit encore Jépt autres jours, €ÿ 
il envoya de nouveau la Colombe hors 
de l Arche. 

Elle revint à lui fur le Joir , portant 
dans fon bec un ramean d'Olivier 
dont les feuilles étoient toutes vertes. 
Noë reconnut donc que les Eaux s'é- 
toicnt retirées de déffus la Terre. 


ne s’écartit de fon chemin, cet Auteur lui donne 
le Vent de Nord-Eft pour l'accompagner, & pour 
le pour vers ce Païs-là. La longueur du chemin 
m'épouvanteroit, s’il eft vrai que la Montagne 
d’Ararat fût fituée dans l'endroit où la placent les 
Arméniens &les Perfans, & où, felon le rapport 
des Voyageurs, il ne croit point d’Oliviers. Mais 
cette difficulté ne m’embarafe pas beaucoup. Ine 
feroit pas furprenant qu'un Olivier eût été en- 
trainé par les eaux dans un Païs où il ne croit 
pas naturellement, & que par conféquent n’é- 
tant pas fort éloigné de l'Arche, le Pigcon en 
eût pu arracher un petit ramçau. Les Reltes du 
Déluge que l'on trouve encore de nos jours, 
prouvent aflez la poflibilité de ce tranfport ; nous 
voyons es exemple le Pin tranfporté en Angle- 
terre, les Poillons & les Coquillages de Mer 
fur les montagnes de Suifle, les Eléphans & les 
Crocodiles en Allemagne. Il eft très probable 
Que cet Olivier s'arrêta fur un morceau de terre 
quimétoit pas encore tout découvert; que quel- 
ques-unes defes branches fortoient del’eau; & 
que ce fut de là que le Pigeon arracha le Ra- 
meau qui fit connottre à Noé que les Eaux étoient 
tellement diminuées, que les Arbres, tant ceux 
quireftoient fur pied, que ceux qui étoient a- 
battus ;* commençoient à paroitre au-deflus de 
l'eau. 

Ce que le Pigeon apporta à Noé, n'étoit pas 
un Rameau d'Olivier, mais une feuille P39 n# 
N7Y, ŒÜAa“ Énalas xdgos, une feuille arrachée 
ouprife d'un Olivier, que le Pigcon pouvoit 
prendre de larbre, foit qu'il fût fur pied, ou 
couché ; ou de quelques petites branches qui 
étoient peut-être couchées fur la Terre, ou feu- 
lement quelque feuille détachée. 11 faut remar- 
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quer, que la feuille d'Olivier eft aflez ferrée dans 
fa texture pour durer longtems fous l'eau, & 
qu'elle réfifte également à l'eau, & à l’ardeur du 
Soleil: qualités ordinaires aux feuilles des Ar- 
bres qui croiflent dans les Païs Orientaux. C’eft 
ce qui fait que les Indiens couvrent encore au- 
jourd’hui leurs Cabanes de feuilles de Palmier, 
& qu’autrefois les Ichthyophages les couvroient 
avec des feuilles d'Olivier; d’où vient que Stra- 
bon (Liv. XIV.) les appelle (1) des Cabanes 
couvertes de feuilles d'Olivier. Cette feuille 
peut aufli avoir pouflé d’un Olivier qui avoit 
été dépouillé auparavant de toutes fes feuilles, 
car il eft für qu'il poufle très facilement de nou- 
veaux boutons & de nouvelles fcuilles: témoin 
ce que dit Värgile : 


Traditur è Jicco radix oleagina ligno. 


Ce qui a pu arriver encore plus facilement 
fi l'Olivier s’eft trouvé enfoncé en partie dans 
le limon du Déluge, qui étoit fort chargé de 
particules nourricieres. 

Nous croyons certainement que la feuille qui 
fut apportée à Noé étoit une véritable feuille 
dOhvier, & même d'un Olivier franc, com- 
me il eft repréfenté à la Fig. O; & non pas de 
cette efpece d'Ovier marin, que Theophrafte 
Hift. Plant.L. IV. c. 8. & Pline L. XIIL c.25. 
appellent O4 fubmarins ; ni du Potamogetum 
anguflo falicis folio C.B. qui reflemble aflez à 
la feuille d'Olivier. Si le Pigeon avoit apporté 
quelque partie de ces Plantes qui croiffent dans 
la Mer ou dans l’eau, Noé n’auroit affurément 
pas pu en tirer des conjettures certaines, comme 
il ft. 

Cat Noé connut par la feuille d'Olivier qui 
lui fut apportée, que 4s Eaux étoient dimi- 
nuées de deffus la Terre; qu'elles s’étoient abaif- 
fées non feulement au-deflous du fommet des 
Montagnes, mais que les endroits même moins 
élevés commençoient à n’être plus inondés; que 
les Collines les plus baffes commençoient à pa- 


(1) Médbus, srynsns nd PuAndd Or iAdine 
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toitre: fe rappellant fans doute le terrein propre 
aux Oliviers, qui n’aiment pas la cime des hau- 
tes Montagnes, non plus.que les lieux bas & léë 
plaines: voyez Columell. L. VL c. 6. Pallad. 
L. IL. c. 18. Telle étoit la fituation de la Mon- 
tagne des Oliviers, fi célebre dans l’'Hiftoire de 
la Paflion de Jesus-CHr1isT. Si les Ol- 
vicrs étoient plantés fur le fommet des hau- 
tes Montagnes, ils feroient endommagés par le 
froid & les brouillards ; s'ils étoient dans un 
terrein trop plat, la chaleur & la trop grande 
humidité les gâteroit. 

Le Pigeon fut outre cela un agréable Meffa- 
ger qui fit conjeéturer à Noé, enfermé comme 
dans une Prifon depuis près d’un an, que la 
Terre wavoit pas encore péri, & qu'il pour- 
roit même y trouver encore des Végétaux pour 
fe nowrrir; qu'il y reftoit quelques Arbres frui- 
tiers en état de repoufler. Il pouvoit conclu- 
re outre cela, que le Pigeon avoit trouvé quel 
que endroit où fe repofer , parce qu’ayant peut- 
être été lâché le matin, & n'étant revenu que 
fur le foir , il n’eût pas pu voler toute la jour- 
née. Le jugement de ce faint homme devoi 
être mis à l'épreuve, aufli-bien que fa patiences 
mais il devoit recevoir de la confolation dans fa 
triftefe. + 

C'eft peut-être cet heureux meflage du P5- 
&gt0#, qui a donné occafon aux Peuples Orien- 
taux, que quelques autres ont imité depuis, de 
Æ fervir des Pigeons comme de Meffagers pour 
Fe des nouvelles d’un lieu à un autre: PYy, 

CRC 27. 


La Bordure repréfente : 


Fig. A. Unrameau d'Olivier, chargé d’Olives. 

B. Sa fleur, qui n’a qu’une feuille en forme 
d’entonnoir, partagée en quatre par lé haut, 
avec fon calice. 

C. La mème fleur, fans calice. 

D. Son fruit, de figure ovale, encore mou. 

E. Le même fruit, avec fon noyau. 
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Et il arriva que l'an Jix-cens-un de l'a- 
ge de Not, au prémier jour du pré- 
mier mots, les Eaux Je jecherent de 
deffus la Terre; Noé otant la con- 
verture de l'Arche, regarda: voi- 
ci, la furface de la Terre Je fechoit. 

Et an vingt-feptieme jour du fecond 
mois, la Terre fut Jechée. 


L eft du devoir des Envoyés, de faire un 
(| rapport fidele de leur cofmiffion à leurs 
Maitres; cependant celui-ci, c’eft à dire le P- 
geon, ayant éte lôché une feconde fois ,.ne re- 
tourna plus à Noé, verf. 12. Mais fon abfence 
même , & fon filence, fervit de réponfe au Pa- 
triarche: il en pouvoit conclure, que cet-oifeau 
‘avoit trouvé un endroit où pouvoir { repoler 
commodément & fe nourtir. 

IlLne voulut cépendant pas {é prefler trop de 
{ortir, ni de rompre, pour ainfi dire, fa prifon; 
il fe défioit encore & de lui-même, & de la 
Térre. La raifon luidiétoit, & peut-être le vo- 
ÿoit-il de {es propres yeux, qu'il falôit erñicore 
un tems aflez confiderable pour fecher uné Ter- 
re bourbeufe & limoneufe, puifqué cela devoit 
4 faire en partie par évaporation, & en partie 
par l'écoulement des Eaux dans les lieux bas où 
étoient leurs anciens lits. Cette évaporation ne 
pouvoit. fe faire que peu à peu; mais l'écoule- 
incht dévoit être encore plus lent, particulie- 
rement dans les plattes campagnes, qui, felon 
toutes les apparences, refterent inondées encore 
quelque tems après que Noé fut forti de lAr- 
che, à caufe de la folidité des Lits de la Terre. 
Il ne pouvoit pas monter plus de vapeurs dans 
PAtmofphere, qu'elle n’étoit en état d’en conte- 
nir; ce qui retardoir de plus en plus l'évapora- 
tion. Mais Noé ne voulut pas non-plus s'en 
fier à lui-même. 1/ étoit entré dans l'Arche, 
lus & fa famille, pat un commandement ex- 
près de Dieu, Gen. VIL x. A préfent, il at- 
tend encore du Souverain Légiflateur un nou- 
veau commandement; il le demande, &il lob- 
tient, Gen. VIL 15. 16. Sors de l'Arche, toi 
& ta Femme, tes Fils & les Femmes de tes 


L'an Jix-cens -un, au prémier jorir du 
prémier mois, les Eaux qui éroient 
fur la Terre [e retirerent entierement. 
Et Noë ouvrant letoit de P Arche, 
€ regardant de là, il vit que la jur- 
face e la Terre s'étoit fechée. 
Le vingr-Jeprieme jour du fecond mois 
la Terre fut toute fechée. 


Fils avec toi. Comme il avoit éprouvé juf: 
qu’alors infinie Bonté, aufli-bien que la fage 
Providence de Drew, & en particulier. dans 
tout le cours de lInondation ; il fait à fon Dieu, 
fon Créateur & fon Confervateur, un facrifi- 
ce defa patience, de fa foi, de fon efperance 
& de fa pieufe foumifion: 

DE u aime l’ordre: il ne voulut pas que la 
Terre fe fechät par-un miracle ; mais peu à peu, 
& fuivant les loix de la Nature qui venoient 
d'être rétablies. Le Texte facré nous fait fentir 
cette diminution par degrés. Nous avons tra- 
duit le SM du verf 13. par fccum,fecs & le 
nya! du verf. 14. par arefatta eff Terra , la 
Terre fe fecha tout à fait. L'Eau s’'évaporoit 
non feulement de plus en plus par les pores de 
cette Terre limoneufe & humide, mais elle s’é- 
couloit encore de jour en jour par les endroits 
qui alloient en pente. 

C’eft ici que lon doit terminer la Chronolo- 
gie du Déluge. Il eft conftant par Gen. VIT 
11. que le commencement delInondation tombe 
au 17°. jour du fecond mois, qui répond äu 3 
ou au 4 de Juin 1657. A prélent Noé ôte la 
couverture de l'Arche le 1°. jour du prémiér 
mois, & paf conféquent dans l’Equinosé du 
Printems. Etla Terre fetrouva fechée le 27°. jour 
du fecond mois, qui tombe au 13 de Juin 1658. 
Selon ce calcul, Noé fut enfermé dans PArche 
pendant une année entiere, & neuf jouts: & fi 
lon ajoute encore fept jours qui s’écoulerent 
depuis que Noé fut entré dans l'Arche jufqu’à 
ce que le Déluge fondit fur la Terré, on trou- 
vera que ce Patriarché äura demeuré dans l'Ar- 
cheun an & 16 jours. Foféph & les Septante 
ne comptent qu’un an. 
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DIEU dit encore: C’off ici le Signe que 
Je donne de l'Alliance qui ef? entre 
moi € vous, € entre toute Créatu- 
re vivante qui df avec vous, pour 
durer à toujours : 

Te mettrai mon Arc dans la nuée, € 
1l fera pour igne d'Alliance entre moi 
€9 la Terre. 

Er quand il arrivera que j'aurai cou- 
vert de nées la Terre, l'Arc Paroi- 
tra dans la nuée. 

Er je me Jouviendrai de l'Alliance que 
J'ai faite avec vous € avec tout A- 
nimal qui vit, en toute chair, Et 
les eaux ne feront plus de Déluge pour 
détruire toute chair. 

L'Arc donc Jéra dans la nuée, € je le 
regarderai afin qu'il me Jowvienne de 
l'Alliance perpétuelle qui df entre 
DIEU € tout Animal vivant, en 
quelque chair qui Joit fur la Terre. 

DIEU donc dit à Noé: C'eft-la le Si- 
gne de l'Alliance, que j'ai établie en- 
tre moi € toute chair qui eff fur la 
Terre. 


L y en a qui fur ce paffage, auffi-bien que fur 
AK pe autres, abandonnent entierement le 
#ens naturel que préfentent les paroles du Texte, & 
qui comme des Aigles s’élevant bien haut danses 
airs, expliquent tout myftiquement. Il yen a 
d’autres, au contraire, qui donnent tout à la 
Nature & la font agir en tout, fouvent malgré elle, 
D'autres enfin, tiennent un jufte milieu, en 
conciliant la Nature avec PEcriture, lexplica- 
tion myftique avec le fens litreral. 

S. Ambroife ceft de la prémiere cafe. Il 
n'entend pas par le mot MED, rc, Plris ou 
PArc-en crel, mais la puiflance du Dieu invifi- 
ble, qui tantôt bande Parc de la Juftice divine, 
& tantôt le relâche, de peur quil ne f rompe: 


DIEU dit enfuite: Voici le Signé de 
l'Alliance que j'établis Dour jamais 
entre moi € vous, €S tous les Ani- 
maux vivans qui [ont avec vous: 

Je mettrai mon Arc dans les nuées, 
afir qu'il Joit le Signe de l'Alliance 
que j'ai faité avec la Terre. 

Et lorlque j'aurai couvert le Ciel de 
TUAÇES, MON Arc paroitra dans les 
nues. 

Et je me Jouviendrai de l'Alliance que 

Jai faite avec vous, € avec toute 
ame qui vit € anime la chair; € 
il n'y aura plus à l'avenir de Déluge 
qui fafe périr dans fes eaux tonte 
chair qui à vie. : 

Mon Arc féra donc dans les nutes, €5 
en le voyant je me reflouviendrai de 
l'Alliance éternelle qui a été faite en- 
tre DIEU €5 toutes les ames vi- 
vantes qui aiment toute chair qui 
cf? fur la Terre. 

DIEU dit encore à Noé: Ce Jera-là 
le Signe de l'Alliance que j'ai faite 
avec toute chair qui ef Jur la Terre. 


Lib. de Arca & Noé :c. 17. On peut mettre 
dans la feconde clañie, R. Levi Ben Gerfon, , 
Thomas d'Aquin ,Cajetan, Cardan,G. .Pof- 
Jius, Valois; qui prétendent tous que Arc-en- 
ciel eft un Signe réel & naturel que le Déluge 
ne doit plus venir. Nous mettons dans la troi- 
fieme clafle ceux qui difent que quoique Noë 
vit lArc-en-ciél, ce ne fut cependant pas un 
Signe naturel que le:Déluge ne devoit plus ve- 
air dans la fuite; mais un Signe arbitraire, com- 
me celui de là Circoncifion, de la Pâque, du 
Sang de l'Alliance , ‘de PEau du Batême, du 
Pan & du Vin dans l'Euchariftie: Heidegg. 

Exerc. de Paling. Mundi, Th. 29. 
Ccla étant inf, l’Arc-en-ciel n’ayant été qu’un 
Signe 
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Bighë arbitraire quele Déluge he devoit plus ve- 
bur, & un fceau arbitraire de l'Alliance, on de- 
voit l'avoir vu aufli avant le Déluge: contre lo: 
pinion d’Aben Exra; & de plufeurs Doéteurs 
Chrétiens après lui; comme Srurmius (Auljleg. 
Heiïl. Schrifft p:. 115:) dont nous avons déja 
fouvent parlé, & Burner (Theor. Tell. A. cr s.) 
Ce dernier fonde fon fentiment fuf ce que, felon 
lui, la Terre avant le Déluge étoit fort differen: 
te de ce qu'elle eft à préfent. Mais s’il eft cer- 
tain ; comme nous l'avons démontré, que la pré- 
micre Terre étoit à peu près comme celle que 
nous habitons aujourd’hui, sil y a eu avant le 
Déluge des Montagnes; des Vallées, des Pluy- 
es, des Nuages; je ne vois pas ce qui pour: 
roitempêchet qu'il n'eût paru des Arc-en-ciel ; 
puifqu'il y avoit un Soleil pour peindre les nua* 
ges, & des yeux pour les regarder. 

Il cft même impoflible de prouver par le Tex: 
te facré, que l’Arc-en-ciel fût un Phénomene nou: 
veau que l’on n’eût point vu jufqw’alors; on peut 
feulement conclure de ce qui y et dit, que 
Ds u l'employa à un nouvel ufage; & lui dons 
aa une nouvelle fignification. 

Approchons-nous plus près, pour voir cet 
te Patente d’Alliance , unique en fon efpece, 
dont les caratkeres ne font point tracés fur F'Ai- 
rain, le Maibre, ou le Parchemin, comme le 

font ordinairement celles des Princesou des Peu: 
ples; mais dans PAir, dont l’extrème fluidité 
ne fert qu’à les rendre plus durables; parce que, 
fi un initant les efface, il ne faut qu'un autre 
inftant pour les retracer.  Celles-à font fujettes 
à la Rouille, aux Mittes, aux Tignes, & à la 
deftruétion, au-lieu que celle-ci doit durer au- 
tant que le Monde. Les voyes de Drew font 
bien difierentes de celles des hommes. Ici cet 
Etre tout-puiffant & tout-bon grave les Lettres 
Patentes de l'Alliance qu'il veut bien contraéter 
avec Noé & le Genre-humain, fur un Nuage dé- 
licat, compofé d’une Rofée fine & déliée; le 
Stilet oula Plume dont il fe fert, font les Ra- 
yons du Soleil, qui par leurs couleurs & leurs 
figures differentes offrent aux yeux une agréable 
varicté; les petites gouttes de Pluye font l'En< 
cre; les Couleurs qui y font placées avec tant 
d'ordre, font les Lignes; la réfraétion & la xé- 


(1) Ce nom défigne l'éonnement, l'admiration 
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flexion des Rayons, font les divers Orne: 
mens; le Chancelier c’eft le D1E u tout:puif- 
fant luismême: Va is mon Arc dans les 
Nuées: AT 

Ce Météore étoit un gfand fujet d’admifation 
pour les Payens mêmes, qui feignoient que lI- 
tissou l’Arc-ch- ciel, étoit Fi//e de Thaumas ; 
(1) & qu’elle avoit été mife au nombre des Déef: 
fes: (apud Platonem m Thezteto, Plutarch. 
Placit: Philof W. ÿ. Apollodor. Biblioth. L. X.) 
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Cet à dire: La Fille de Thaumas, Iris aux 
pieds legers ,ef} rarement portée Jur la vafte 
étendue des Mers; lorfque qelque difpute s'eft 
élevée entre les Dieux. 


IL neft pas fürprenant que les Payens ayent 
été ravis d’admiration à la vue d’un Météore fi 
admirable à tant d'égards, qui fe forme dans 
un moment & difparoit de même; à la vue de 
cette Peinture compofée d’une fuite de couleurs 
fi brillantes & fi inimitables, que l’on remarque 
dans le fecond Iris renverlé; où les Pinceaux 
font les Rayons du Soleil, peints, commeje l'ai 
dit, de differentes couleurs; où le Tableau eft 
FElément fluide de PAir: où l'on ne peut aflez 
admirer eette figure exactement circulaire ; ni 
comment elle paroit tout à la fois, & en même 
tems, avec les mêmes couleurs, plufieurs mil: 
lions de.fois; ou plutôt, comment il arrive qu’il 
y ait autant de différens Iris, qu'il y a de fpec: 
tateursou même d’yeux dans le même Horizon; 
comment il s’en forme autant de nouveaux, que 
le fpeétateur fait de pas, où même qu'il fait de 
mouvemens de la têre ou des yeux. Ce qu'il y 
a d’admirable encore; c'eft qu'on auroit beau 
courir avec toute la vitefle poflible, on fe lafle- 
roit avant que d’avoir atteint cette belle Peintu- 
re; à moins qu'on ne fe trouvât fitué dans cet 
amas de gouttes d’eau, & qu’on ne voulüt bien 
fe laifler mouiller: car en ce cas-là, le fpetta- 
teur fe trouveroit au milieu du cercle dePris. 
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Explication de P Arc-en-ciel. 


E n’eft ici ni le lieu, ni letems, de rap- 
É porter tout ce qui regarde l’Arc-en-ciel ; 
il faudroit un Volume entier , ce qui ne convient 
pas à l'explication abregée que nous fommes 
obligés d'en donner. Défcartes a commencé à 
en réduire la Théorie à une certitade mathé- 
matique; & le Chevalier Zfaac Newton, le plus 
fubtil & le plus exat dé tous les Philofophes 
qui ont paru jufqu’à préfent, l’a portée enfin au 
comble de la démonftration.. Voici labregé de 
toute cette Théorie. 

Fig. L L'Ocil eft en O. OP, eft une ligne 
arallele aux rayons SESF. POE, POF, 
PO G,POH , font des Angles depuis 40%. 17! 
42%. 2. 50, 57. jufqu'à 54i 73 & ces Angles 
étant tournés autour des lignes OE,OF,O0G, 
OH, décrivent lesbords des deux iris A F BE, 
CHDG. Les gouttes d'eau EFGH 5 étant 
donc placées dans le cercle des furfaces coni- 
ques décrites par les lignes OE, OF ; OG, 
OH; & ces gouttes étantéclairées du Soleil par 
les rayons SE, SE, SG; SH; l'AngkSEO, 
fera égal à Pangle POE, de 40% 17, -qui ef 
le plus grand de ceux für lefquels les rayons du 
Solcil les plus réfrangibles puiflent être rompus 
vers l'œil apres une {eule réflexion: par confé- 
quent toutes les gouttes qui font farlaligneOE, 
envoycront à l'œil les rayons les plus réfran- 
gibles,, c’eft à dire le Bleu ou le Violet. De mé- 
me l'angle S FO étant égal à l'angle POF de 
42°. 2!, fera le plus grand de ceux où les -ra- 
yons les moins réfrangibles puiflent {ortit des 
outtes après une feule réflexion; ainfi toutes 
es gouttes qui fe trouveront dans Ja ligne OF, 
offtiront aux yeux la couleur Rouge, Par la mê- 
me raïfon, les rayons qui ont des degrés inter- 
médiats de réfrangibilité, viendront des gouttes 
entre E & F, en montant de EàF, & repré- 
fenteront le Violet, lIndigo, le Bleu, le Vert, 
le Jaune ,l'Orangé, le Rouge. Ainfi dans le {e- 
cond Iris PAngle SGO étant égalsà FAngle 
POG de sot. 57! fera le plus/petit des Angles 
où les rayons les moins réfrangibles puiflent 
fortir des gouttes & fe rendre à l'œil après deux 
réflexions: par conféquent toutes les gouttes 
qui fe trouvent fur la ligne OG, feront fentir 
le Rouge. Et l’Angle SHO étant égal à l'An- 
gle POH de 54. 7', fera le plus petit An- 
gle où les rayons les plus réfrangibles puiflent 
dortir des gouttes & parvenir à l'oeil après deux 
réflexions; & par conféquent toutes les gouttes 
qui font {ur la ligne OH, renvoyeront à l'œil une 
couleur d’un Violet bleuâtre; & les gouttes qui 


font entre G & H., en montant de Gà H ; feront 
voir les couleurs dans cet ordre ; Rouge, Oran< 
gé; Jaune, Vert, Bleu, Indigo, Violet. Cela 
étant; 1l fe formera deux Arcs colorés; l’inté- 
ricur & le plus éclatant par le moyen d’une {eu- 
le réflexion ; Pextérieur ; par dex réflexions, 
La largeur de l'Are intérieur EOF, fra de 14, 
45" celle: de l'extérieur GOH, fera de 34101 
Pintervalle GO F fera de 82. 45. Telles fcroient 
les mefures de ces’Ares, fi le Soleil m'étoit qu'un 
feul point: mais là largeur du Soleil augmenté 
la largeur des Arcs & diminue cale de Pinter+ 
valle. Car la largeur de lIris intérieur eft de 22. 
155 celle de l'extérieur, de 3%. 40; celle de lin- 
tervalle, de 8% 25. Leplusgrand Angle de Arc 
intérieur POF, eit de 424 17/; le plus petit de 
PArc extérieur POG, de of 42! 

Je ne prétens point allégorifer ici ; |cela ne 
convient ni à mon état, ni à l'Ouvrage que j'ai 
entrepris. Je ne puis cependant m'empêcher 
d'avertir, que fi l'on veut £e fervir d'Allésories 
en prèchant au Peuple, elles ne doivent point 
être appuyées für de faufles fappofñitions, mais 
fur des Idées réelles, tirées de PHiftoirenaturel. 
lc. C'eft ici qu'un Prédicateur de la Parole di- 
vine peut trouver,! en confidcrant cet admira- 
ble Phénomene, aflez dé motifs de célébrer les 
infinies pérfeétions de Dieu, fa Sageñle, fa Puit. 
fance, fa Juftice, fa Mifcricorde, la bonté & 
la Jéverité de Die u, Rom. XL 22. Ilen peut 
prendre occafon d’avértir férieufement le Peu- 
ple, de nc jamais regarder lArc:en-ciel fans {& 
reflouvenir, avec une pieufe & fainte terreur, du 
jugement terrible que Dieu exerça contre les 
Hommes par le moyen du Déluge ; & de 14 
bonté qu’il fit paroitre, lorfqu’après la fin de cet- 
te Inondation funefte, ilmitce Symbole de Grace 
& d’Alliance dans les Nuées, comme fur un ma- 
nifique Théatre. Si quelqu'un veut propofer 
Iris comme un Type deJesus-Curisr, 
il pourra fe fervir de ce que nous lifons dans 
l’Apocalypfe IV. 3. X. r. 11 pourra faire voir à 
fes Auditeurs, que comme lArc-en-ciel eft pla- 
cé dans un Nuage formé de gouttes femblables 
à la Rofée, ain Jesus-Cur1sr eft affis 
fur les Nuées : qu'il aété vu dans l’ancienne Oe 
conomie fous la forme d’une colomne de Nuée : 
que fous cette forme il eft defcendu plus d’une 
fois fur PArche de propitiation: qu’il eft monté 
au Ciel fur une Nuée. Il comparera cet Arc- 
en-ciel qui defcend ju qu'à terre, avec] Es u s- 
CHR1Sr qui cit defcendu du haut defon Trô- 
nc célefte pour venir habiter notre Terre; Péle- 
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vation de ce Météore, avec celle de notre Sau: 
veur, qui a été donné pour Signe à toutes les 
Nations, qui a été élevé au-deflus de toutes cho: 
fes, qui a été élevé même dans l’extrème humi- 
liation de la Croix, dont le Serpent d’airain avoit 
été la figure. Il pourra dite, que comme Je- 
sus-CHRIST fe communique à l'Affemblée 
des Fideles en général, & à chacun d'eux en par: 
ticulier; de même, quoique PArc-en-ciel fe mon- 
te àtous ceux qui le regardent, chacun des fpec: 
tateurs en voit un qui lui eft particulier. Il pour: 
ra comparer les charmantes couleurs de Pris, 
avec Jesus-CHrisr,le plus beau & le plus 
agréablé des Hommes ; les Réfractions que fouf: 
frent les Rayons, avec fa Paflion; les Réfle- 
xions des Rayons, avec fa Grace qui illumine 
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8 
les cœurs des Hommes. Ecclefaitig. XLIIT. 
12. Confiderez l'Arc-en-ciel © bénillez celui 
qui l'a fait. Il éclate avec une admirable beau: 
té. LU forme dans le Ciel un vércle de gloire, 
&> fon étendue eff l'ouvrage aes rains du Très: 
hait.. M comparera encore cés petites gouttes 
qui tombeht de l'air, & dans lefquelles fe forme 
Pris, à cette Prophétie d'Ifaie, XLV. 8. O 
Cieux ! envoyez la rofee d'en-haut & que les 
nées faffent diffiller la juffice : que la Terre 
s'oivre; © qWon produife le [alut, &> que la 

Jultice germe enfèmble. Enfin, il pourra ajou- 
ter cé Cantique des Anges; Luc. IL. 14. Gosre 
foit à Dieu aux lieux rrès-hauts; d* en ter- 
re paix, envers les homes bonne volonté } 

Voilà ce que j’avois à dire fur cette matiere: 
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Noé Laboureur &5 Vigneron. 
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Er Not; qui étoit Laboureur ,commen- 
ça de planter la Vigne, 


Et il but du vin, € il s'enivra, & fé 


… découvrit au milien de Ja Tente. 


“Homme eft enfin rendu à la Terre, & là 
L Terre à l'Homme. Mais la Terre ne por- 
te pas des fruits d'elle-même: la malédiétion qui 
fut prononcée contre l'Homme pécheur, Genef. 
UL. 17: 18. 19. n'eft pas levée. Au contraire; 
on peut dire que la Terre étoit encore plus exé- 
crable après le Déluge; qu'avant; puifque par 
ce bouleverfement général, de féconde qu'elle 
étoit, elle devint ftérile. C’eft donc à préfent 
qu’il faut la travailler, pour fürmonter tous les 
empêchemens qui s’oppofent à fa fécondité; il 
faut exercer Agriculture. Mais ce n’eft pas Noé 
qui a donné naitfance à ’Art de travailler la Ter- 
re, puifque les prémiers Hommes en ont été les 
Inventeurs. Caïz étoit Laboureur , Gen. AV. 2. 
Noé ayant encore la mémoire fraiche, tant de 
la jufte Malédiétion, que de la Promefle que 
Dieu avoit faite tout récemment Gen. VHI. 
22. Tant que la Terre durera, les femailles à: 
dés moiflons ….. ne cefferont point, commen- 

a à cultiver les champs: il ne profitoit pas de 
a fueur des Laboureurs, il ne regardoit pas avec 
hauteur & mépris leur travail; mais il mettoit 
lui-même la main à l’œuvre, il étoit Laboureur. 


Noë s'appliquant à l'Agriculture, com 
mença à laboirer € à cultiver la 
Terre, € il planta une Vigne. 

Et ayant bu du vin, il Semvra, € 
parut nud dans [a Tente. 


Il étoit outre cela Vigneron; car 2/ commen: 
çà de planter la Vigne. Quelques Rabbins, 
comme Maimonides & Kimchi; & parmi les 
Peres, S. Cyrille, Theodoret, S. Ferôme, S. 
Chryfèfiome, ont prétendu que lufage du Vin 
avoit été inconnu aux habitans du prémier Mon: 
de; & que. ce fut Noé qui le découvrit le pré- 
mier, fans y penfer & par hazard; d’où vient 
que la Fable lui a donné le donné le nom de 
Janus Oenotrius. -Ï n’eft cependant gueres 
croyable que les habitans du prémier Monde 
ayent ignoré la maniere de faire le Vin, non 
plus que fon ufage. Il y avoit partout des Vi- 
gnes, & des Vignes excellentes: leur fruit, fi 
agréable au goût & à la vue, fe fit bien-tôt re- 
chercher: on n’avoit befoin; -pour en tirer du 
Vin, que d’en exprimer le fuc ; deforte que ce 
breuvage eft un des plus fimples & des plus fa- 
ciles à faire, de même que le Cidre, le Poiré, 
le Sorbet des Turcs, le breuvage de Ris des 
Chinois, le Vin de Palmier des Indiens. Il 
eft conftant d’ailleurs par Matt. XXIV. 38, 
que les jours avant le Déluge on s’enivroit; 
ainfi le mot 70 4 commença, ne fignifie pas 

X ab- 
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abfolument que Noé a inventé le prémier la cul- 
ture de la Vigne, & celle de la Terre; mais 
qu'il 2 été le Reftaurateur de-ces Arts néceflaires 
à l'ufage de la vie. 

Je-n’ai pas deffein d'arrêter ici le Leéteur par 
un Traité étendu fur la Vigne, comme a fait 
Sachfius dans fon Ampelographia. Mais je crois 
qu'il cft à propos de confiderer de plus près 
Noé ivre, mais non pas ivrogne, Æt ayant 
bu du vin, & s'étant emivré, il [e découvrit 
dans fa Tente. Voyez ce Corps que les forces 
abandonnent! , Cet Éfprit, en quelque maniere, 
hors de fes gonds! L'équilibre entre PEfprit & 
le Corps, tout renverfé! Les triftes effets que 
produit fur le Sang & fur les petites Arteres, 
particulierement dans le Cerveau, l'air que con- 
tiennent les liqueurs qui caufent lIvrefle, & qui 
fe trouve comprimé dans ces vaifleaux délicats ! 
Remarquez cette inégalité dans la circulation & 
dans le mouvement progreflif du Sang & des 
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Efprits! Cette douleur & cette pefanteur de té: 
te, qui produit le fommeil ! Ces forces chance: 
lantes! Ces pieds tremblans ! Cette démarche 
mal aflurée! Cet entendement enfveli dans le 
vin! Cet oubli de foi-même! Ces geftes dérè- 
glés! Ces ations détangées! Ces paroles mal 
atticulées, de telle forte qu'un homme ivre ne 
fait plus nice qu'il dit, ni ce qu'il fait! Cette 
funefte fituation du Corps, dont les forces font 
comme anéanties, & de l’Âme, qui fe trouve 
privée de Pufage de fes nobles facultés; enfin de 
l'Homme tout entier, qui, par l'abus honteux 
qu'il fait des dons que le Ciel lui accorde, fe 
voit précipité du rang glorieux où la noblefle de 
fes facultés Pavoit placé. Si lon veut voir une 
defcription plus. exaéte & plus circonftanciée de 
ce Vice & de fes déplorables effets, on peut re- 
courir au Livre de Swwalue, Ventriculi quere- 
le &* opprobria, p.m. 179. 


NA 
> 
FAN DNS AN PAS PS PAS TN TE PS PAS LAS ZA PA TANT UNS PSE 


N CHE LXVIIL 


La Brique & le Mortier. 


GENESE, Chap. XL ver. 3. 


ÆEfils Je dirent l'un à l'autre: Allons, 
faijons des briques, €5 les cuifons au 
feu. Er ils eurent des briques au-lien 
de pierres , € l'argile leur fut au-lien 
de mortier. 


LE u tout-puiffant tira du Néant ce vafte 
Edifice du Monde, ou plutôt ces Mon- 
des qui nagent dans un air très fubtil.… I a fuf 


pendu la Terre même, fans qu'elle foit attachée 
à rien, Mais les hommes ont béfoin de maté- 


riaux pour bâtir; & il faut que ces matériaux 
fient de durée & folides, pour que le bâtiment 
lefoit aufi. Nos préfomptueux Architeétes obfer- 
vent dans la conftruction de cette Tour orgueil- 
leufe, cette règle fondamentale de PArchitetu- 
xe civile: {/s fe raffemblerent , lorfqu’ils partirent 
de POrient, dans une Campagne au Païs de 
Scinhar ,verf. 1.qui ne leur fournifloit ni pier- 
res, ni cailloux. Le bois ne convenoit point au 
deflein qu'ils avoient formé de bâtir pour léter- 
nité;, & peut-être gardoient-ils ce qu'ils en a- 
voient, pour lPufage de la Cuifine, ou pour fai- 
re cuire leurs briques. 

FN? MDN La brique leur fervit au- lien 
de pierres. On doit entendre par-là des bri- 


Et chacun dit à Jon voifin: Allons ,fai- 
Jons des briques, € Same aufeu. 
Îs Je Jervirent donc de briques com- 
me de pierres, € ‘de bitume comme 
de ciment. 


ques de figure parallelépipede, telles qu’elles 
font encore aujourd’hui en ufage parmi nous 
pour bâtir des cheminées & des maïfons, aufi- 
bien que pour paver des chambres. Ces bri- 
ques font fort commodes dans PArchitetture ci- 
vile, tant à caufe de leur durée, que par rap- 
port à leur forme, qui fait que l’on peut facile- 
ment les ajufter les unes fur les autres, & par 
conféquent bâtir des murailles en peu de’tems. 
Elles font encore très commodes pour lArchi- 
teéture militaire ; parce qu’elles ne fe caflent 
point par gros morceaux, comme les pierres, 
mais qu'elles peuvent réfifter longtems au Canon. 
Cette efpece de pierre cuite étoit fort du goût 
des Grecs & des Romains, ces Maitres de l'Ar- 
chiteéture, comme on peut le voir dans P/re 
EL. XXXV. c. 14. dans Virruve, & dans d'au- 

tres Auteurs. 
On peut faire des Bâtimiens fort folides & de 
longue durée, avec de grandes pierres de re 
paral- 
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parallelépipede, & païticulierement avec du mar- 
bres & pourvu qu’elles foient bien taillées &bien 
unies, on na pas befoin de ciment ni de mor- 
tier pour les faire tenir enfemble. Le Temple 
de Salomon, ce modele parfait d’Architeéture 
civile, en eft un exemple, pour ñe point parler 
des Edifices que l'on voit encore dans beaucoup 
d’endroits, bâtis par les Romains. Mais on ne 
peut pas faire La même chofe avec les briques. 
IL faut les lier enfemble, particulierement dans 
un Edifice aufli maflif que la Tour dont nous 
parlons. Nos Architeétes employoient NN 
de PArgile au-lien de Mortier. Notre Verfion 
Latine traduit, Argillam pro Cemento, fon- 
dée fur l'autorité dés Verfions Arabe, Syria- 
que, Chaldaïque, & des Juifs, qui traduifent 
Son par jt, de la Terre graile; on doit cependant 
en excepter Xzwchi ,quitraduit par Cent , mé- 
langé de chaux & de fable. Mais les Seprante, 
la V'algate, &la Verfion de unius & de Tremel- 
lius, traduifent beaucoup mieux par Birume. Il 
faut diftinguer néanmoins entrele Bitume liquide 
& le Bitume dur; le prémier n’eft point propre 
à la conftruttion des Edifices, comme le témoi- 

ne Diodore de Tarfe (in Catena Patrum;) 
ke fecond y eft très propre, parce qu'il joint les 
pierres enfemble comme dela colle , & qu'il rem- 

lit tous les efpaces qui font entre elles, aufli- 
Ê que les défauts & les fentes qui s’y rencon- 
trent. Or il fe trouve dans les Terres de Baby- 
done de ce Bitume ou de cet Afphalte foflile, 
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fuivant le rapport de plufieurs Auteurs graves & 
fort anciens; & comme il paroit par les murail: 
les mêmes de Babylone:voyez Hérodote, Stra- 
bon L: XVI Yujfin. Epit. 1. Le. 2: Virruve 
L'VUHL 3: Qumte-Curcé L. V. 1. left donc 
conftant par ce que nous venons de rapporter ; 
qu'au-lieu de traduire Ærgile ou Terre gralje » 
on doit mettre Brume, où Afphalte qiu eft la 
même chofe.  L’Argile où la Zerre graffe nê 
peut tout au plus fervi qu'à bâtir quelques 
petites Cabanes champêtres; comment auroit- 
clle été employée dans un Edifice auffi maf 
fif & d’'aufi grande durée que la Tour de Ba- 
bel ? 

On peut encore exprimer le mot 31 Cho- 
er, plutôt par du Mortier, que par le mot 
Caæmentum qu'employe notre Verfon. Latine. 
Cæmcnta, en Latin, font les pierres mêmes 
dont les murs font bâtis, liées avec de la Chaux 
ou du Mortier: ou plutôt, ce font des pierres 
brutes & fans être taillées, (du Moïlon ou dé 
la Blocaille) differentes des Pierres équarriess 
voy. Trte- Live, L. XXL c. 11. Le Mortier 
cft un compofé de fable 8 de chaux. A moins 
que lon ne vueille exprimer M9 par Lurur j 
& NM par Cementum: ce qui voudroit dire 
pour-lors, qu’au-lieu de Moilon, ils f font fer- 
vis de Terre grafle où d’Argile, qu’ils faifoient 
durcir au feu. Mais la prémiere Traduéion me 
paroit la meilleure. 
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Les Géans entréprennent d'efcalader le Ciel, 
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Er ils [e dirént : Tenez, bariffons-nous 
une Ville, € une Tour de laquelle 
le Jommet foi julqu'aux Cieux, € 
acquerons-nous de la réputations de 
peur . nous ne Joyons difperés fur 


toute la Terre. 


Es Defcendans de Noé, & particulierement 
ceux de Cham, quiavoient jufqu’ici mené 

üne vie errante & vagabonde, & qui n’avoient 
eu pour demeures que des Cabanes & des Chau- 
micres, jugerent à propos de fe raffembler, de 
former une Societé, de changer leur vie rufti- 
que en civile; ou même de fonder, fous la con- 
duite dé Nimrod, une Monarchie, capable de 


Îls s'entredirent encore : Venez, ; far: 
Jons-nous une Ville, 5 une Tour qui 
Joit élevée juiqu'an Ciel; € rendons 
notre nom célebre, avant que nous 
nons difperfions en toute la Terre. 


dominer fur toutes les autres Nations. Ils dis 
rent donc, quoique les Semites, Noé li-même, 
Sem, Arpliaxad , Salé & Heber n’y confentiflent 
point; 7ezez , nous qui l’emportons pour les voix 
nous qui devons être les Maitres ÉLUdis, 
nous qui fommes en même tems Sénateurs & 
Gonfuls, nous qui voulons dominer par le mo- 
yen de notre Tour, Bär:ffons -nous une Ville, 


ls 


2 & 


84 GENESE, Chap. XI. verf 4. 


© une Tour de laquelle le fommet fait jufi 
qu'aux Cieux. I femble que À meilleure raifon 
de cette rélolution & de cette entreprife, fi ce 
n'eft pas la feule, eft que Nimrod qui, {clon 
Jofeph, préfidoit à ce magnifique Edifice, de 
Pavis de fes Miniftres, & par les lumieres de la 
raifon, jugéoit qu'une fi grande troupe d’hom- 
mes, dont il avoit befoin ,ne pouvoit pas demeu- 
rer aflemblée dans un même lieu, fans former 
une Vi/le; que cette Ville ne pourroit {e défen- 
dre contre tous fes voifins, fans une Fortercie; 
& qu'il étoit impoflible de fubjuguer les autres 
Nations, fans avoir un prétexte plaufble , & 
fans entreprendre un pareil bâtiment. Une 74 
le entourée de murailles étoit capable d’épou- 
vanter tous les Etrangers, & la Towr qui férvoit 
de Château pouvoit contenir les Citoyens mé- 
mes dans le devoir. Outre cela lés Entre- 
preneurs, pour s’acquérir de la répntation, 
devoient établir un Sénat où un Parlement illuf 
tre, dont le Siege devoit être dans la Ville de 
Babel, de peur qu'ils ne fuffent difperfés fur 
toute la Terre; & pour ÿ conferver, comme 
un facré dépôt, la Dofrine qu'ils avoient re- 
çue de leurs Peres.  C’eft ce qui paroit par la 
punition que D 1e u leur infligea, verf. 6. 7. 8. 
Et l'Eternel dit : Voici, ils ne font qu'un Peu. 
ple, &* tous ont un même Langage, & ils 
commencent à travailler; € maintenant rien 
ne les empêchera d'exécuter ce qu'ils ont pro» 
jerté. Venez donc, deftendons, & .confon- 
dons là leur Langage, afin qu'ils ne s’enten- 
dent point les uns les autres. Ou : Et il dit, 
Is ne font tous maintenant qu'un Peuple, & 
5ls ont tous le même Langage; ayant commen- 
cé à faire cet ouvrage, ils ne quitteront point 
deur deffein qu'ils ne layent achevé entiere- 
ment. Venez donc, defcendons en ce Lieu, &» 
confondons y tellement leur Langage qu'ils ne 
s'entendent plus les uns les autres.  C’eftà- 
dire que l’Autcur du Gouvernement monarchique, 
ou plutôt tyrannique, de Babel, vouloit réunir 
en lui en même tems tous les Droits de la Na- 
ture & des Gens, le Droit-civil, & peut-être 
même le Divin, afin de pouvoir regner feul. 
Mais le but du Souverain SEIGNEUR étoit 
de fonder plufieurs Républiques, par la difper- 
fion de ces Peuples; & il voulut pour cet effet 
Æ fervir d’un moyen très convenable, qui étoit 
la confufion des Langues, en forte que perfon- 
ne n’entendant ce que les autres lui diroienr, 
chacun dût naturellement fuivre fon propre mou- 
vement. 

Quelques-uns alleguent, ou inventent d’au- 
tes raifons de cette ridicule entreprife; mais ces 
raifons ne font pas d’un grand poids chez moi. 
Télles font celles que rapportent Yo/éph, G- 
cas, Manaffes , Patricides, qui difent.que cet 
Edifice avoit été bâti pour fervir d’Afÿle contre 
quelque nouveau Déluge; & felon d’autres, pour 
être un mémorial de cette Inondation fatale. 
Telle cit encore celle qu’on trouve dans Diodo- 
re de Sicile L. XXT. qui prétend que c’étoit un 
Obfervatoire Aflronomique | parce qu'il eft 
conftant que les Chaldéens, & entre autres les 
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Babyloniens, ont été de tout tems fort attachés 
à obferver le cours des Aftres.… Tel eft enfin le 
fentiment de ceux qui foutiennent à la lettre ; que 
ces Bârifleurs s’étoient propoté d'élever 1me Tour 
dont le fommet pât toucher Le Ciel. Cet la 
pentée d’Æbydenus, tapportée par S. Cyrille & 
par ÆEufebe. Oh trouve dans l'Hiftoire de la 
Chine de Martini, Dec. I. p.365. quelque cho: 
fe de femblable d’un Empereur Chinois nommé 
Hiao , qui voulut { faire un chemin juiqu’à 
la Lune, pour aller jouir des embraflemens de 
fa chere Chango, parce qu'un Magicien impof 
teur lui avoit petfuadé qu’elle vivoit dans cette 
Planete. Jaimérois mieux que par ces mots, 
une Ville & une Tour, on entehdit une Ville 
cntourée de Tours pour fa défenfe, dans le cen- 
tre de laquelle il ÿ avoit peut-être quelque Tour 
élevée, plus forte & plus haute que les autres, 
pour fervir de Château. If paroit que la Ville 
de Babel étoit ceinte d'un grand ñombre de 
Tours, parletémoignage de ‘Divdoré, qut rap- 
porte que la feule Reine Seéramis en fit bA- 
tir 250: 

Où a béaucoup écrit fur la ffrudture de la 
Tour dé Babel; fur 1e fens des paroles du Tex- 
te facré, aufli-bien que fur l'intention que les 
Conftruéteurs ont eu Pafteindre an Ciel. Nous 
choïfirons ce qui eft de notre reflort. Rien n’eft 
plus abfurde que le fentiment de ceux qui, pour 
voufoir s’attachet avec trop d'opiniâtreté à la 
Lettre, fouticnnent que le Ciel dont il eft parlé 
eft Ie Ciel étoilé. I ne faut qu'une legere tein- 
ture des Mathématiques, pour s’appercevoir de 
la faufièté de cette opinion, & pour renverfer 
tout d’un coup du haut du Ciel cette Tour or- 
gueilleufe. Suppofez pour un moment que ces 
imfenfés ayent eula témétité de vouloir {eule- 
ment, conime l’Emperèur Chinois dont nous 
avons parlé, atteindre jufqu’au lieu où eft la Lu- 
ne lorfqw’elle eft le plus proche de nous 3 Où 
dans fon Périgéc; diftance qui eft de 50 demi- 
diametres de la Terre. En ce cas ; la groffeur 
de la Tour, quoique médiocre par en-bas, au- 
roit dû être énorme parle haut; elle auroit cou- 
vert par fon contour la Terre même; & il au- 
roit falu peut-être so fois plus de matériaux qu’il 
n’y en a dans toute la Terre. Philon Juif (ie 
Libr. Mof. de confus. Lingg.) à bien fenti la 
force de cet argument. Car il éft évident que 
le grandeur & la groflèur de PEdifice doit aug- 
menter, à proportion de la largeur de fa bale, 
Le Cone de Ia Figure 1. & la Pyramide de la 
Fig. 2: l'un & Pautre renverfés, font {entir com 
bien cet Edifice {eroit monftrueux, & en: démon- 
tent l'impoflibilité. Quand on ne prendroit feu- 
lement pour la hauteur qu'un demi-diaetre de 
la Terre, & pour bafe toute la circonference de 
la Terre, il en réfültéroit un Cercle pareil à ce+ 
lui qui cit reprélenté dans la Fig. 3. & prefque 
femblable à PAnneau:de Saturne, qui entourc- 
roit entierement la Terre, & dont la mafle pefe- 
roif autant que tout le Globe tcrreftre. 

Il n'y arien de déterminé dans les Livres f1- 
crés, fur la hauteur ni für la forme de cette Tour. 
1! cit permis par conféquent de recourir ax four- 
ces 
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ces profanes; & les Architectes font en droit 
d'exercer là-deflus leur efprit, & de nous con- 
ter même des fables, fi bon leur femble. Telle 
cft celle que nous débitent les Juifs, qui dans le 
Livre du 7a/kut donnent à cette Tour 27 mil- 
les de hauteur, & dans le Prrke 70 milles. S. 
Jerôme, dans le Liv. V. de fon Commentaire [ur 
Ifuïe, ui donne 4000 pas, fur la foi de té- 
moins oculaires: Ado (in Chronico) 5174 pas. 
Herodote ; le plus ancien Ecrivain que nous ayons 
après Moïfe, dit dans fon Liv. I. c. 32. qu'elle 
étoit compofée de 8 Tours élevées les unes fur 
les autres, & dont la plus bafle avoit un ftade 
de longueur & de largeur , adie ro ui @ xai 
à éùpos : Îi par le mot ées on entend la hauteur, 
comme Etienne Va expliqué, cette hauteur aura 
été dé 574 pieds de Paris, ce qui n’excede point 
celle du Clocher de Strasbourg. Mais il eft in- 
certain fi cette Tour dont Hérodote fait men- 
tion, étoit celle de Babylone dont nous par- 
lons, ou quelque autre qui fut bâtie à l'honneur 
de Belus. Berjamin, (chez Bochart in Pha- 
leg. c. 13.) lui donne le double de hauteur, fa- 
voir 900 pieds. à 

Il ne me convient pas de faire ici un Traité 
tout entier de la Tour de Babel, ni de tranfcri- 
retout ce que Xircher a recueilli fur ce fujet 
avec beaucoup de travail: mais pour l'honneur 
de l’Architetture civile, j’emprunterai de Szur- 
mius, {Unterfuch p. 142. &c.) quelques re- 
marques, pour faire voir ce qu’on auroit pu fai- 
re parle moyen de cette Science pratique. Cet 
Auteur fuppofe donc pour préliminaire, 1. Que 
FArchiteéture étant encore dans fon enfance, il 
faut regarder cette Tour à peu près comme les 
Pyramides d'Egypte, c’eft-à-dire comme un Edi- 
fice régulier à la vérité, mais encore groflier, 
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fans aucun ornement & fans aucune délicatefle 
dans les proportions. 2. Que les Architettes ont 
cependant fait attention à une chofe que les 
feules lumicres naturelles leur diétoient, favoir, 
de refñerrer les murs par degrés, & de leur don- 
ner plutôt trop d’épaifleur par en-bas, que trop 
peu. 3. Que la Plate-forme du haut avoit été 
deftinée, non feulement pour y placer quelque 
Monument confiderable, ou quelque Temple 
qu’on avoit peut-être deflein de rendre célebre 
par des Pélerinages, &: par les richefles qu’on y 
apportcroit; mais encore à y élever des bâtimens 
pour loger les Prèêtres & les Tréloriers, & 
même pour y enfermer les Tréfors. 4. Que l’on 
devoit peut-être élever ce Monument plus haut 
que l'Arche n’avoit été élevée par les eaux du 
Déluge; foit pour perpétuer la mémoire de cet 
évenement fingulier, & pour rendre cet Edifice 
plus célebre; foit.pour une plus grande füreré 
du Temple & du Tréfor, en cas que la Terre 
vint encore à être enfévelie fous les Eaux; foit 
enfin pour faire de ce Bâtiment un Château im- 
prenable. Ainfi, pour fermer la bouche à tous 
ceux qui fe moquent de la S®. Ecriture, notre 
Auteur donne à cette Tour au moins 25000 
pieds de hauteur, quifont plus de cinq quarts de 
Mille d'Allemagne. 

Sturmius a eu trois chofes en vue, dans fon 
travail. 1. De montrer que cet Edifice eft pof- 
fible & durable, dans la jufte proportion de fes 
parties. 2. Qu'il y avoit alors affez d’hommes fur 
la Terre pour travailler à ce Bâtiment, & pour 
cultiver en même tems les champs. 3. Qu'il ne 
faloit pas plus, que les 175$ ans qui s’étoient 
écoulés depuis le Déluge, pour voir naitre tout 
ce Peuple. 


BE A NeCEE 


Plan géometral de 


Our prouver fa prémiere Propofition, il don- 
P ne dans la Fig. I. le Plan de la Plate- for- 
me ronde qui devoit être au haut de la Tour, 
& dont le diametre eft de 198 pieds. Le Tem- 
ple A, étoit dans le centre; & autour de ce 
Temple il y avoit 4 Corps de logis CCCC, 
où lon pouvoit loger aufli plufieurs Familles. 
Entre le Temple & ces quatre autres Bâtimens, 
il y avoit une Place découverte & circulaire, B, 
large de 32 pieds; & une autre D, au dehors 
des Maifons des Prètres ou des Tréforiers, lar- 
ge de 25 pieds: dont la prémiere pouvoit con- 
tenir 1632 perfonnes ; la feconde, 7400; les 
quatre paflages de la Place intérieure à l’exté- 
rieure, 780: de forte que ces trois efpaces en- 
femble pouvoient renfermer commodément 9812 


1 VAE 10. Ce Ie ON à 


la Tour de Babel. 


perfonnes , en aflignant 4 pieds quarrés pour cha- 
que homme: d’où il paroit que cette Place tout 
entiere pouvoit contenir 4000 hommes avec lef- 
pace néceffaire pour aller librement ça & là, & 
yvaquer à leurs affaires Cette Place eft für une 
Tour qui a 283 pieds de haut, d’où il y a qua- 
tre Efcaliers E, qui defcendent en tournant pré- 
cifément jufqu’au pied de la Tour, qui ont cha- 
cun 8 pieds de large, & par lefquels 16 hommes 
pouvoient continuellement monter enfemble. La 
Fig. IL repréfente & ces Efcaliers, & la Place 
qui eft immédiatement au-defous de cette der- 
mere Tour. Et il y a en tout dix-fept Troncs en 
forme de Tours, ou plutôt dix-fept Tours éle- 
vées les unes fur lesautres, dont nous allons don- 
ner les dimenfions dans la Table fuivante. 

Y Les 
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Les Diametres de la 
Tour , pris du milieu 
d'un Efcalier jufqu'an 


PL. LXX. LXXI 


Les circonferences de 
ces Diametres. 


Les hauteurs de 
chaque Tour. 


rilieu de celui qui lui 


Les Troncs, om les L'épaifeur des 
Tours élevées les u- Murs 
ves fur les antres. 
cf opafé. 
Pieds. 
17. 10. 206. 
16. II. 289. 
15. 13. 378. 
T4 14. 7 473- 
13. 16. 574 
F2: 17. 681. 
II. 19. 794 
10. 20. 913. 
9. 22 1038. 
8. 23. + 1169. 
7: 25. 1306. 
6. 26 1449. 
5. 28. 1598. 
4 29. + 1753. 
34 31. 1914 
2 32.4 2081. 
1. a. 2254 


On peut afez conjetturer par la maniere dont 
les Pyramides d'Egypte font bâties, que cet é- 
norme Edifice nétoit pas tout divifé en Cham- 
bres; c’eft pourquoi notre Architecte bâtit au 
milieu de chaque Tronc un cylindre folide, 
ABCD, Fig. IL rempli de terre, de fable, & 
de moïlon; & au-deflus duquel on pouvoit 
bâtir les autres de la même maniere. Autour 
de ce cylindre notre Auteur place les Efcaliers 
& les compartimens voutés de chaque Tronc, 
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647. ; 283. 
908. à 44e 
1188. $ 54 
1486. 703. 
1804. 862. 
2140. > 1030. 
2495. 7 1270. 
2869. 5 1394. 
3262. ; 1591. 
3675. > 1797. 
4104. à 2012. 
Aou 32337: 
5022. x 247. 
5509. > 2714 
6015. 2967. 
6540. + 3230. 
7084 3503. 


Somme totale de ton- 
es les Circonferen- 
ces 52223. 


Somme totale de la 
hauteur de la Tour 
entiere 28968. 


Si l'on en retranche les 
paliers ; il reflera de- 
ges 51934 


comme on peut le voir dans le Tronc ou dans 
la Tour la plus élevée, dont lIchnographie 
ou Plan géometral eft à la Fig. IL. & l’Ortho= 
re ou Elevation géometrale eft à la Fig. 
AL. 


La proportion de la hauteur de toute la Tour 
à fon épaifleur, eft environ de 12 à 1: ce qui 
n'eft certainement pas trop pour une Tour cy- 
Litres & bien moins pour une Tour pyrami- 
es 
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PLANCHES LXXIL LXXIIL 


Plan de la Tour entiere, & fon Elevation perfpeétive. 


À Planche LXXII. repréfente le Plan Ich- 
L nographuique de la Tourentiere, & la Plan- 
che LXXTIT. fon Plan Scénographique. 

Il froit trop long, & peut-être ennuyeux 
pour le Leétéur, de faire ici un calcul exaét du 
nombre des Ouvriers qui étoient néceflaires à 
cet Edifice; du nombre des perfonnes qui pou- 
voient vivre dans ce tems-là; aufli-bien que du 
tems qu’il auroit falu pour conftruire un fi grand 


Edifice. Il fuffiira de dire en deux mots, que 
le nombre de tous les Ouvriers, même de ceux 
qui fe relevoient de deux femaines l’une, le nom- 
bre des Officiers, des Laboureurs, & enfin de 
ceux qu’il faloit pour tranfporter les vivres, de- 
voit monter à 1763128. Or il y avoit pour-lors 
9094468 hommes vivans, füivant le moindre 
calcul ; par conféquent un cinquieme pouvoit 
fuflire à tout cet ouvrage. Enfin, 12 ans fuffi- 

foient 
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foient pour élever cette prodigieufe Tour. Ce- 
lui qui voudra en favoir davantage für cet arti- 
cle, peut voir ce qu'en dit Swrmus. ; 

Cela peut fuflire pour fermer la bouche à ceux 
qui traitent de pure fable route cette Hiftoire de 
la Tour de Babel; aufli-bien que pour réfoudre 
toutes les objections que faifoient autrefois aux 
Juifs & aux Chrétiens, les Payens, qui compa- 
roient lentreprife de la Tour, de Babel avec 
celle des Géans qui voulurent efcalader le Ciel, 
comme le témoigne Homere lorfqu'il dit, ge 
trois fois ils tenterent de mettre le Mont Ofa 
für le Mont Pelion , & de rouler lOlympe [ur 
POJfa. Je ne nierai pas, cependant, que ces 
Fables des Payens ne tirent leur origine de la 
véritable Hiftoire de la Tour de Babel, à la- 
quelle on à ajouté une infinité de chofes, com- 
me c'eft la coutume. Nous avons repréfenté le 
Combat des Géans dans la Planche LXIX; & 
c'eft à ceci qu’il faut rapporter ce que dit Ovige 
dans {es Faftes L. V. 
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Terra feros partus immania monfira Gigantes 
Edidit, aufuros in Fovis ire domum. 
Mille manus illis dedit , & pro cruribus angues ; 
Atque, ait ,in magnos bella movete Deos. 
Extruere hi montes ad Jidera [umma parabant, 
Et magnum bello follicitare Fovem. 
Fulmina de cœli jaculatus Fupiter arce 
Vertit in authores pondera valla fuos. 


» La Terre enfantales Géans; Monftres énormes 
» & cruels, qui devoient fignaler leur audace con- 
», trela demeuremême de Jupiter. Elleleur donna 
» mille mains, & des jambes de Serpens. Allez, 
» leur dit-elle, faites la guerre aux Dieux. À l'inf 
» tantils entaflentles Montagnes, pour fe frayer 
» une route jufqu'aux Aftres, & ils ofent défier 
» au combat le grand Jupiter. Mais le Maitre 
» des Diéux, du haut de fon féjour, renverfe 
» à coups de foudre fur ces Monftres mêmes, 
» les maflés énormes qu'ils avoient amonce- 
» lées. 


so: 
se 
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Lequel fit du bien à Abram, à canfe 
d'elles de forte qu'il en eut des Bre- 
bis, des Bœufs, des Ânes, des Ser- 
viteurs, des Servantes, des Anéf- 


Jes', © des Chameaux. 


3. Des Mulets, felon quelques-uns. 


Es Richeffes des Patriarches he confiftoient 

pas en des Millions d'or ou d'argent, 

ce qui paroit encore par l’Hiftoire de Job; elles 
ne confiftoient pas non plus dans ces Pierres 
précieufes que l’on va chercher aujourd’hui juf- 
qu’au fond des deux Indes; ni en Tapifieriers 
délicatement travaillées; ni dans la Pourpre ou 
FEcarlate ; ni en Etofles de foye, ou d'autre 
matiere encore plus précieufe; ni enfin en un 
amas immenfe de Vaiffelle d’or & d'argent. Leurs 
Troupeaux faifoient tous leurs Tréfors: Abra- 
ham avoit des Brebis, des Bœufs & des Anes, 
des Anefles & des Chameaux; des Serviteurs 
& des Servantes, dont il avoit abfolument be- 
foin pour mener paitre fes Troupeaux. La vie 
de ces anciens Patriarches reflembloit aflez à 


Ils en uferent bien à l'égard d'Abram, 
à canfe d'elle; € 1 reçut des Bre- 
bis, des Bœufs, des Anes, des Ser- 
viteurs, des Servantes, des Anef 
es, € des Chameaux. 


celle de plufieurs de nos Suiflès, qui ne vivenr 
que de Laitage. 

Cemot jNx 7/07, fignifie une Brebis, & 
une Chevre, auflisbien que le mot Grec ga. 
Il y a en effet beaucoup de rapport entre la Bre- 
bis & la Chevre: leur grandeur eft à peu près 
la même, aufli-bien que la forme de leur pied : 
parmi les uns & les autres, les mâles ont plus 
de dents que les femelles : leur nourriture eff: 
la même: elles s’accouplent dans le même tems: 
clles portent & mettent bas leurs petits de la 
mème maniere: elles ruminent, on les tond, el. 
les vivent également: elles ont les mêmes malas 
dies, les mêmes herbes font nuifibles aux unes 
& aux autres, & on employe les mêmes reme- 
des pour leur guérifon. Mais ce mor 18% eft 


2 un 
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un terme colle&if ou pluriel, qui marque des 
Brebis, un Troupeau de Brebis; & il eft diffe- 
rent du mot MŸ qui cft fingulier. C’eft ce qui 
paroit clairement par le pañlage d’Ezech. XLV. 
15. Le mot Arabe qui fignifie une Brebis, a 
beaucoup de rapport au terme Hébreu: car dans 
la prémiere de ces Langues, fuivant le Lexicon 
de Meninzk. p. 3025. ce mot eft Z4% au 
fingulier mafculin, Zzer au pluriel; Zainer au 
fingulier féminin, Zewaim au pluriel. 

Le mot 93 Baker à aufli une fignification 
aflez étendue, puifqu'il défigne un Bæuf tant 
pour le mafculin que pour le féminin, ou PEf 
pece entiere. On l’employe même pour mar- 
quer un Troupeau de Bœufs; & les Syriens le 
prennent FAT pour toute forte de Trou- 
peaux. Dans une autre fignification, Bakar, 
d’où les Latins pourroient bien avoir pris le nom 
de Vacca, (Vache) veut dire un Bœuf dans 
la force de fon Âge; ce qui fait que fouvent 
les Veaux & les Genifles font appelés enfans de 
Bakar ?3"3, comme 1. Samuel XIV. 32. Les 
Arabes difentencore Bzækerre, Bykar , Bewakyr, 
pour une Vache, Bzker pour un Bœuf, Bzku- 
ret pour un Bœuf & pour une Vache. Voy. le 
Lexicon de Meninzk. p. 857. 2959. 5907. 

On trouve enfuite MN, Chemor, un re 
domeftique; dont le nom vient de 97, Cha- 
mar, ou de lÂArabe Chamara, être rouge. 
Car en Europe les Anes font gris; mais en 
Orient ils tirent la plupart fur le rouge. Cet 
ce qui fait que les Egyptiens avoient lAne en 
horreur, parce qu'il étoit de la même couleur 
que Zyphon: (‘Plut. in Ijide.) Les Efpagnols 
Pappellent Burro, Burrico, les François Bour- 
rique, du Grec rupÿè, mijuno ætguyes, Rou- 
ge; d’où l’on a fait dans la bafle Latinité, Bur- 
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rum & Burricum, & dans le Grec vulgaire, 
Rotpjryor. Il y a beaucoup de rapport entre ce 
mot Chamor, & le Hymar des Turcs, au plu- 
riel Hemir, Humiür & CÆhmire, aufi-bien 
que Auimr , Humer, au pluriel Hymar & cÆh- 
mer. Lexicon de Meninzk. p. 1802. 1805. 

FNN, Arhonoth, les Anees, {ont placées 
après les Anes, les Serviteurs & les Servantes. 
Ce ne font pas des Mulets, comme l'ont expli- 
qué les Septante. Les mots Arabes Æran, au 
pluriel irrégulier Meerune; Etaneb, au plur. 
Meetuna & atün, par où ils entendent une 
Aneñle, ont beaucoup de rapport à lP'Hébreu: 
Lexicon de Meninzk. p. 4216. 5661. 5659. 
C’eft peut-être de-là que les Grecs ont tiré le 
mot es, les Latins Æfnus, les François 4#e, 
les Allemands Æ/ez. 

DA, Gamal, le Chameau, ferme toute cet- 
te multitude des Troupeaux d'Abraham. Ce 
nom, foit Hébreu, foit Chaldéen, a pañlé dans 
la plupart des autres Langues. Les Arabes & 
les autres Orientaux ont une infinité de noms 
differens pour les Chameaux, fuivant leur âge, 
leur grandeur, leur couleur, leur bonté. Au 
mot Hébreu Gawal fe rapporte Gemel, Geml, 
qui fignifie en Arabe un Chameau dans la force 
de fon âge, pl. géwal, egmal, gimalet , gima- 
lat, pl. gemail: Lexicon de Meninzk. p. 1652. 

Il paroit affez par les Richeñes d'Abraham 
dont nous venons de voir l’énumeration, que 
ce Patriarche menoit une vie paftorale & am- 
bulante ; que fa nourriture ordinaire étoit du 
Lait & de la Viande; que les peaux des Brebis 
& des Bœufs lui fervoient de vêtement, que fes 
montures ordinaires étoient les Anes & les Cha- 
meaux; & qu’enfin l'emploi des Valets & des 
Servantes étoit de paître les Troupeaux & de 
fervir leurs Maitres. 
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Nombre innombrable des Etoiles. 


GENESE, Chap. X V. ver. 5. 


Et après l'avoir ment dehors, 1l lui 
dit: Leve maintenant les yeux au 
Ciel, € compte les Etoiles, Ji tu 
peux les compter. C’eft ainfi, lu dit- 
il, que fera ta Pofterité. 


Ette Promefle réiterée Gen. XXIL 17. af 
fûre au Patriarche une poftérité très nom- 
breufe, & nous donne occafion d'éclaircir le 
Texte par lAftronomie moderne. Du tems 
des Peres de l’Eglife, la connoiflance des Etoi- 
les étoit. fort bornée: car ils ne connoïfloient 
que ce que leurs yeux feuls leur faifoient apper- 
cevoir fans aucun fecours étranger. Voyez l'a 
veu remarquable que fait S. Auguftin, dans /z 
Cité de Dieu L. XVI c. 23. Les Etoiles qu'il 
n’a point vues, mais qu'il a, pour ainfi dire, pré- 
vues par lEcriture Sainte & par les lumieres de 
fa Raïfon, f découvrent de jour en jour à nos 
yeux par les Voyages que l'on fait vers Pun & 
Pautre Pole, auffi-bien que par les Télefcopes. Peut- 
être même que DIEU, qui avoit illuminé les 
yeux d'Abraham & qui lui avoit montré tout 
l'ornement des Cieux, lui fit voir aufli des Etoi- 
les qu'il eft impoflible de découvrir par les Lu- 
nettes d'approche. Enfin, sil y a eu dans cet 
efpace immenfe quelque partie impénétrable aux 
yeux du Patriarche, quoiqu'éclairés de la Lu- 
miere divine, elle ne létoit point à l'infinie Sa- 
gefle & à la Puiffance infinie de Dieu. Car 
C'eff lui, & ceft lui feul, qui compte le nom- 
bre des Etoiles, @: qui les appelle toutes par 
leurs noms. PL CXLVIL. 4. 

Les Anciens ont diftribué toutes les Etoiles 
fixes en fix ou en huit Clafles;, & les Modernes 
les ont fuivis en cela, puifqu'ils les diftinguent en 
fix ou huit globes. Mais il faut remarquer qu’on 
les repréfente de la maniere qu’elles paroïflent 
à nos yeux: car il yena peut-être entre celles 
qui nous paroïffent les plus obfcures & les plus 
nébuleufes, qui font autant ou plus grandes que 
PEtoile Srius, qui eft fi'éclatante. Prolemée 
ne compté en tout que 1022 Etoiles. Tycho- 
Brahé en compte 1225. Parmi les Moder- 
nes qui n’ont point eu le fecours des Lunettes, 
Kepler & Bouilliand en font monter le nom- 


Et après l'avoir fait Jortir dehors, 1l 
lu dit: Levez les yeux au Ciel, € 
comptez, les Etoiles, Ji vous pouvez. 
Cet ainfi, ajonta-t-l, que je multi- 
plicra votre Race. 


s 


bre à 12923 Bajerus à 17093 le célebre Fo. 
Gabr. Doppelmajer, (in Globo cœlefti in ta- 
bulas VI. planas redaëfo) à 1949. Mais tout 
cela n’eft rien en comparaïfon de linnombrable 
quantité qu'on a découverte, le fiecle pallé, par 
lé moyen des Télefcopes, & particulierement 
dans la Voye Laëtée, qui n’eft qu'un amas d’une 
infinité d’'Étoiles. Celui qui a le prémier fait la 
découverte de ce nouveau Monde, eft le fa- 
meux Galilée cet habile Obfervateur, dans fon 
Nuntius Sidereus p: 311. & dans fon Syf. 
Coin. Dial. IV.p. 509. Je ne fais qu'indiquer 
ces endroits, qui méritent d’être vus préférablee 
ment à tous les autres. Je n’égarerois, fi je vou- 
lois faire l'énumeration de toutes les Etoiles qui 
ont été découvertes tant par ce même Ga//ée, 
que par Hevelius, Huygens, Hook, Cafini, 
&c. Je ne rapporterai pour exemple dans cette 
Planche que 78 Etoiles, que Æo0k ( Micro- 
graph. Obf. 50. p. 241. a rapportées, & des- 
quelles les Anciens connoïfloient à peine 6 
ou 7. 

Il paroit évidemment par ce que nous ayons 
dit jufqu'à préfent, que /4 Milice des Cieux ne 
peut Je compter; comme on me peur mefurer le 
fable de la’ Mer, Jer. XXIIL. 22. Il paroit de 
plus, combien l’Aftronomie moderne emporte 
fur l’ancienne , pour faire briller la Gloire de 
Dieu, & pour expliquer lEcriture. Car quel- 
le comparaïfon y auroit-il entre 1022 Etoiles, 
& 600000 Jfraëlites qui fortirent de PEgypte? 
puifque quand on afligneroit 10000 Ifraëlites à 
chaque Conftellation, cela ne feroit encore que 
480000. C'’éft ce qui a fait que pour expliquer 
ce Texte, plufieurs ont été obligés de recourir 
à un certain aflémblage confus d’Etoiles, & deles 
comparer à une troupe d'hommes qui courroient 
de côté & d’autre dans une Place publique; ex- 
plication auffi peu conforme au fens litteral du 
Texte, qu'à limmobilité des Etoiles fixes. 
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Le Sacrifice 


de P Alliance. 
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Et il lui répondit: Prens une Genil- 
Je de trois ans, € une Chevre 
© de trois ans, € un Bélier de trois 
ans, € une Tourterelle € un Pi- 
geon. 


Le Seigneur lui repliqua: Prenez, une 
Vache de trois ans, une Chevre de 
trois ans, © un Bélier qui Joit de 
trois ans aufli, avec une Tourterelle 
€T une Colombe. 


(x) D'autres lifent Mefchulefiheth, ce qui ne fignifie pas de trois ans, mais coupée en trois parties ; ainf le nombre de 
trois ne fe rapporteroit pas au tems, mais aux parties des Animaux. 


’ N voit dans cette Hiftoire de l'Alliance 
que Dre u traita avec Abraham, une 
Cérémonie toute particuliere, & des Animaux 
choifis 
PIÈD MAY, eft we Genifle de trois ans; 
& non pas, comme Käwchi, le Paraphraîte 
Chaldaïque Oukelos, & quelques autres le pré- 
tendent, trois Genifles/ ni une Genifle de la 
troifieme portée, parce qu’elle eft plus robufte. 
On doit encore bien moins croire qu'il foit par- 
lé ici de trois differens Sacrifices, favoir, de 
lPHolocaufte, du Sacrifice pour le péché, & du 
Sacrifice pacifique. Il y en a plufieurs qui favo- 
rifent nos deux Verfions, comme Yozzrhun, 
* des Séprante qui aduifent déganw rper(aar, 
S. Jerômequi traduit V’sw/am triennem, & d'au- 
tres. Cotte fezve Vache devoit être femblable 
à celle dont il eft parlé dans Ofée Chap. X. 17. 
qui tft dreffée, © qui aime à fouler le blé; 
aufli-bien qu’à celle dont parle Virgile, Ect. 3. 


(3) 


+ = - - Ego hancvitulam (ne forte re- 
cufes, 
Bis venit ad muléfram, binos alit ubere 


fatus) 
Depono. 


» Pour moi jemets au jeu unejeune Vache. Ne 
» la dédaignez point, car elle vient {e faire traire 
deux fois le jour, & du refte de fon lait elle 
nourrit encore deux Veaux. 


» 


3 


N eft parlé enfuite de NS 9t Y we Chevre 
de trois ans. Ce mot Ÿ à pañlé en plufieurs 
autres Langues: c’eft delà qu'eft venu le 434 
des Phéniciens, fuivant Æfienne | fur 1e mot 


Æxot ; que les Syriens & les Chaldéens ont pris 
leur mot NY, /324, au Plurier NV, 235403 
& les Grecs iQdm, me peau de Chevre, {lon 
Jul. Pollux L.IV. c. 18. De-là encore les Ara- 
bes ont emprunté leur #4%, 4x, enzs les 
Turcs leur Kecy 3 tuivant le Lexicon de Me- 
ninzk. p. 806 2367. 3885. 4241. les Grecs, 
UE, aiyts; &cles Allemands Gei/r. Le nom Suifle 
en approche encore davantage, & particuliere- 
ment dans le Canton de Giaris > Où l’on dit 
Giz, Gizlin. 

ET) TN un Bélier de trois ans. Le mot 
TN marque la force. C'eft ainfi que ?N figni- 
fie le Dieu fort. De-là auffi les Payens ont 
donné à Jupiter la figure d'un Bélier, & à Ju- 
piter Hammon des Cornes de Bélier, que les 
deux prérendus Fils de Jupiter, Alexandre & 
Lyfimaque, lui demanderent à emprunter. Les 
Arabes donnent au Bélier d’Afie qui a la queue 
extrèmement grofle & grafle, le nom dElejat; 
Lex. Menmzk. p. 5817. J'en parle ailleurs. 

MN, Thor, rpuyèr, une Tourterelle, Les 
Italiens ont emprunté de PHébreu 77 hor, leur 
Tortora, Tortorella; les François, Tourterel. 
le; les Allemands, Turteltanbe. 

"M Goxal fignifie le Petit de tous les Oi- 
feaux de lefpece des Colombes, & même des 
Tourterelles. Le nom Arabe eft prefque en- 
tierement femblable au mot Hébreu, car ils di- 
fnt Gauxzal, Gewxel, Lex. Meninzk. 1677. 
Les Syriens difent par tranfpofition ; S0gal pour 
2158 Les Carthaginois difoient autrefois &o- 
304. 

Abraham eut ordre d'offrir à D 1E u une Ge- 
mife, une Chevre, un Bélier, tous de trois 
ans; Peut-être parce que ces Animaux font 

pour- 
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pout-lors dans la vigueur de leur âge & dans 
toute leur force. C’eft ainfi que Lucien dans fes 
Dialogues des Dieux introduit Ganymede, 
qui ayant été enlevé pat Jupiter, offre à ce 
Dieu pour fa rançon, de lui immoler (1) #2 
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grand Bélier, qui marche à la tête du Trou: 
peau. Les Grecs appelloient ces Béliers-là, 
dpracs ÊC poyias 3 Hejychius , après > Ô TpéTYs 
Xp & les Poëtes, Tpix8eG" » c'eft-à-dire, qui 
a été tondu trois fois. 
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Alors une volée d'Oifeaux Je jetta fur 


ces Bètes mortes, mais ÂAbram les 


chala. 


I l'on fait attention à ce qui diftingue les Oi- 
feaux qui vivent de grain, d’avecceux qui fe 
nourriflent de chair; diftinétion fondée non feu- 
lement fur la difference de leur nourriture, mais 
encore fur celle de la ftruture de leur corps, 
particulierement pour le bec & pour Peftomac; 
on conviendra fans peine qu'on ne doit point 
entendre ici par MY les Oifeauxen général, mais 
fulement les Oifeaux qui vivent de chair & 


Or les Oifeaux venoient fondre fur ces 
Bètes mortes,€9 Abram les en chaf- 
Joir. 

de rapine, tels que font ceux qui fondent fur 

les Cadavres d’abord qu'ils les fentent. Ce mê- 

me mot fe trouve dans Job XXVIEL. 7. Peut- 
être les Grecs ont-ils emprunté des Hébreux 
leur asrdss eueTès, un Aigle, qui tient le pré- 
mier rang parmi les Oifeaux de proye. Ce mot 

BY à encore une fignification plus étendue, car 

outre les Oifeaux, il défigne auf les Bères fé- 

roces & carnaflieres. 
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Kepas qu’ Abraham donne aux trois Anges. Quelle étoit la Me- 
fure dont il eff parlé ici. 


GENESE, Chap. 


Abraham s'en alla donc en hate dans 
la Tente vers Sara, €S lui dir: 
Hate toi, pren trois Mefures de fleur 
de farine, pétri-les, € fai des ga- 
eaux. 

Puis Abraham courut à fon Troupeau, 
© 1ly prit un Veau tendre € bon, 
€ il le donna à un Serviteur qui Je 
bata de l'apprèter. 


Enfuite il prit du Beurre € du Lait, 
€ le Veau qu'on avoit apprèté, e5 il 
le mit devant eux. Il [e tenoit auprès 
d'eux [ous l'arbre, € ils mange- 
rent. 


Eux chofes méritent ici notre attention; 
favoir , quel étoit ce Pair, ou ce Géreau; 
& quelle étoit cette Mefure. 

Les Gâteaux que Sara, cette aimable Femme 
d'Abraham , devoit préparer pour fes Hôtes 
facrés, font appellés M ou MW, en Chaldaï- 
que Chararah, en Arabe Mall. Les Arabes 
daujourd’hui appellent encore Uggia, Ugga, 
un certain Pain, ou plutôt une efpece de Gi- 
teau, comme des Bignets ou des Gauffres , que 
Pon fait avec des œufs, & que l’on cuit dans 
la poële. Les Grecs appellent ces Gâteaux éyxgu- 
Das c’eft-à-dire qui eff caché, ou envelopé, par- 
ce que lorfqu’on le cuit il eft envelopé fous la 
cendre (1). Il eft parlé de ce pain Exod. XII. 
39. Nomb. XL 8. 1 Rois XVIL 12. XIX. 6. 
Ofée VI. 8. Ezech. IV. 12. Voilà quels étoient 
les mets les plus délicats de la table des Patriar- 
ches! voilà comme ils régaloient les Etrangers 
qui arrivoient chez eux! L’on faifoit une mañle 
de pain, fans levain ; on la pétrif{oit fimple- 
ment avec de l'eau ou du lait, on lenfévelifloit 


. (x) Hefjchius, Eyngupius ders Ed à à exo yaomeñs, +5 puh Eve nAi8mror. 


quo Coquitur. 
(2) ‘Tade poédor nul Mio iraauèr, 


XVIIL ver£ 6.7.8. 


Abraham entra promtement dans [a 
Tente, € dit à Sara: Pénfle 
vite trois Méfures de farine, € 
faites cuire des pains fous la cen-. 
dre. 

Îl courut en mème tems à Jon Trou-. 
peau, © ily prit un Veau très ten- 
dre € fort excellent, quil donna à 
un Serviteur qui Je hata de le faire 
cuire. 

Ayant pris enfuite du Beurre € du 
Lait, avec le Vean qu'il avoit fait 
cuire, il le fervit devant eux ; € 
lui cependant Je tenoit debout auprès 
d'eux fous l'arbre où ils étoient. 


fous la cendre chaude pour l’y faire cuire, & on 
J'en tiroit toute cendreufe. On peut cependant 
en quelque maniere comparer ce mets avec les 
Bigncts ou autres fortes de Gâteaux que nous fai- 
fons cuire à la poële, & qui font faits de fari- 
ne, d'œufs & de lait, où de pain & d'œufs, 
ou de farine & d'amandes. 

MIND Seah, un Sar, Mefure qui étoit la qua- 
trieme enrang de celles dont on mefüroit les cho- 
fes feches; c’étoit la troifieme partie d’un Epha, 
& PEpha, {lon Jofph L. IX. c. 2. (2) con- 
tenoit un boiffeau & demi d'Italie. Px confé- 
quent les #rois Mefires ou Safs de notre Texte 
valoient un Æpha. Eiftnfthmid ( de Pond. & 
Menf. p. 172.) prétend que la Mefure dont il 
s’agit contenoit 674 pouces cubiques de Paris, 
qui font 6% de cette Mefure que nous appellons 
à Zurich Mäfflein. Je Vai fait réduire dans la 
Planche ci-jointe en forme de Cube, dont le 
côté fe trouve être de 8 pouces 9 lignes de Pa- 
ris. 

Abraham étant Pafteur, il étoit naturel qu'il 

don- 
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donnât à fes faints Hôtes uni diner ruftique, tel 
que pourroit le donner à un Prince quelque Paï- 
fan qui n’a qu'une fimple chaumiere fur la cime 
d'une Montagne. Il donne ce qu'il a; & ce 
qu'il.a confifte en Troupeaux & en Laitage. Le 
Vatriarche cort donc, rempli de joye, 2 fes 
Troupeaux ; il apporte un Veau tendre €> bon, 
qui parmi les Hébreux n’étoit pas au nombre des 
nourritures ordinaires, mais dont ils faifoient 
leurs délices. La chair de Veau cft tendre par 
excellence & facile à digerer, elle fait un fort 
bon Chyle, & elle contient beaucoup de parti 
cules nourricieres. 

Dans ce repas on trouve aufli du Las, cette 
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excellente liqueur qu’on peut appeller la fleur 
du fang, & qui fe fépare dans les mamelles, 
On peut divifer le Lait en trois parties: la cos: 
gulative. qui fait le Fromage, la graffe qui fait 
le Beurre, la féreufe qui fait le Petit-lait; tou- 
tes trois très propres à la nourriture, & qui peu 
vent tenir lieu de tout autre aliment, comme 
on le voit dans les perfonnes qui ne vivent que 
de Laitage. 

Le Beurre eft ici joint au Lait. Tout com: 
me dans le Deut. XXXIT 14. Jug. V. 25. 


MNT Chemea; & dans Job XXIX. 6. nn, 


Chemab , qui eft peut-être tiré de lArabe Cha: 
mab, qui veut dire épaffi, où caillé. 


RTE 
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La Pluye de Soufre qui détruifit Sodome: 


GENESE, Chap. XIX. verf. 24. 25. 


Alors LETERNEZL fit pleuvoir des 
Cieux fur Sodome & fr Gomorre; 
du Soufre © du Feu de par l'Erer- 


nel: 

Et il détruifit ces Villes-la, € toute la 
Plaine, € tous les habitans des Vil- 
les, € le germe de la Terre. 


L eff fouvent parlé dans l'Hiftoire, de certai- 
nes Pluyes qui, bien qu'extraordinaires, ne 
tiennent pourtant ni du prodige, ni du miracle: 
telles font les Pluyes de Pierres, de Cendre, 
de Sang, de Froment, de Soufre: telle eft en- 
core celle dont il eft fait mention dans nos An- 
nales fur les années 1653 le ? Mai, & 1679 
le ” Avril; qui provenoit fans doute de cette 
eMorefcence rougeître que jettent les fruits du 
Sapin & du Pin, & que les Botanites appel- 
lent Anthera. 

La Pluye dont il eft parlé dans notre Texte, 
eft bien différente de celles-là.  C’eft un Soufre 
mineral qui fe précipite du Ciel; il ne {€ répand 
pas en parties imperceptibles, mais il eft jetté 
comme par fceaux; ce n’eft point une matiere 
inflammable, mais tout enflamée par le fouffle 
de la colere divine. 

si M5 Du Soufre & du Feu. C’eft un Feu 
d'artifice, mais très férieux,, qui ravage tous les 
Edifices, les Arbres, les Hommes & les Ani- 
maux qui { rencontrent fur fon pañlage. Du 
Soufre mêlé de Poix & de $e/, comme il pa 


Alors le SEIGNEUR ff defcendre 
du Ciel fur Sodome 5 fur Gomorrhe 
un pluye de Soufre € de feu: 

Er il perdit ces Villes avec tous leurs 
babitans ; tout le Païs d'alentour avec 
ceux qui l'habitoient; ES tout ce qui 
avoit quelque verdeur fur la Terre. 


roit par Deut. XXIX. 22. 23. Îs verront les 
playes de ce Pais, &* [es maladies dont l'E- 
TERNEL laffligera: que toute la Terre 
de ce Païs -la ne fèra que foufre, que [el & 
quembrafement; qu'elle ne fera point fèmée, 
& quelle ne fera rien geriner, © que nulle 
herbe Wen fortira; telle que fut la fubuerfion 
de Sodome & de Gomorre, © d'Adina & Tfe-: 
boim, que FETERNEL défruifit en [a colere 
& en [a fureur. Non feulement ces Sodomites 
abominables devoient périr, mais toute la Con- 
trée devoit encore être ravagée; cette Terre qui 
avoit porté des hommes fi impies; les Willes dr 
toute la Plaine, (le Païs d’alentour ) avec Le 
germe de la Terre (tout ce qui avoit vie.) II 
faloit que ce Fardin du SEIGNEUR, Genef 
XIIL. ro. devint un Defert, où mêmeune Mer 
Jalée, Gen. XIV. 3. 

Il nous refte un trifte Monument de cette def. 
truétion ; cC’eft la Mer-morte, qu'on appelle 
autrement le Lac Afphaltide, à caufe de la 
quantité de Bitume qui nage fur l'eau. On Pap- 
pelle encore Mer -falée es à caufe de l'extrème 
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falure dél’eau,qu’à caufe de la ftérilité du terroir des 
environs. Voy. 7affir L.XXXVL 3. 6. Dicd. de 
Sicile L. XIX. 98. Tacit. Hit. L. V. c. 6. Il paroit 
par le témoignage de Srrabon, L. XVI. que les 
Anciens ont jugé par les matieres combuftibles 
qui fe trouvent dans cet endroit, qu'il devoit 
avoir été autrefois confumé par le feu. Et qui 
eft-ce qui ne conclurroit pas de-là, que c’eft 
cette Terre fertile changée en Terre fférile (ou 
Jalée) dont il eft parlé au P£ CVIL 34. tout 
comme on juge de l’Inondation univerfélle, par 
ce qui nous refte du Déluge? Comme les Habi- 
tans du prémier Monde devoient périr par l’eau, 
ainfi ceux de Sodome devoient périr par le Feu : 
& pour avoir pris plaifir à la puanteur de leurs 
voluptés charnelles, ils devoient être confumés 
par la puanteur du Soufre & de la Poix. 

Le fupplice de Feu & de Soufre qui détruifit 
Jes habitans de Sodome , eft fi affreux, qu'il 
peut fervir de Tableau de cet Embrafement gé- 
néral qui doit arriver à la fin du Monde, Luc 
XVIL 29.30. Jud. L 6. 7. On nepeut, & mé- 
me on ne doit rien dire de pofñitif fur la manie- 
re dont cette punition aété exercée. Il eft ce- 
pendant vraifemblable que le Soufré ardent 
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mêlé de Sel ne tomboit pas feulement goutte à 
goutte, mais qu'il s’éleva une horrible tempête, 
dans laquelle lair étant ébranlé par le tonnerre 
& embrafé par les éclairs, la foudre qui tomboit 
coup fur coup renverfa 4 Villes, fuivant lEcri- 
ture, & fuivant Sfrabon 13. Il eft encore vrai- 
femblable que la Terre contribua de fon côté à 
cette punition, en s’ouvrant pour vomir du Feu, 
& même des torrens de Poix enflâmée , qui avant 
ce tems-là fe tenoient cachés dans fon {ein. Plu- 
fieurs faits appuyent ce raifonnement: les reftes 
de Bitume qu'on y trouve encore; le change- 
ment de cette Vallée fi fcrtile,enun Lac puant; 
la difparition du Jourdain , qui autrefois arrofoit 
cette Vallée & qui a été englouti, commele témoi- 
gne Srrabon, fur la foi d’une ancienne Tradition. 


Outre le Texte facré, qui nous affure que dans 
la fubverfion totale de ces Villes maudites 045 
les Fabitans en avoient été détruits, nous 
avons encore le témoignage d'Ifaïe I. o. Ce que 
dit Strabon, de ceux qui purent fe fauver, ne 
doit pas s’entendre d’aucun des Sodomites, mais 
de Loth & de fes Filles, qui furent fauvés par 
les Anges. 


HE LXXX 


La Femme de Loth changée en une Statue de fer 
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Mais la Femme de Loth regarda der- 
ricre lui, € elle devint une Sratne 


de él 


A Femme de Loth regarda em arriere ,pen- 
dant qu’elle étoit en chemin avec Loth & 
fes Filles, & allant de compagnie, comme les 
Peintres ont coutume de la repréfenter. L’Hé- 
breu porte WIND, derriere lui , aufi-bien que 
notre Vérfion Latine; ceft-à-dire après Loth, 
qui étoit déja entré dans la Ville de Zoar. D’au- 
tres Verfions mettent, derriere elle. Mais l'un 
& l’autre peut être arrivé; elle peut avoir, par 
un mouvement decuriofité, regardé derriere elle 
& derriere Loth; ou même être retournée fur 
fes pas, ou avoir penfé à s’en retourner; com- 
me on peut le conjeéturer de l’avertiffèment que 
nous donne notre Sauveur, Luc XVI 32. Sou- 
venez-vous de la Femme de Loth. 
Il eft plus important, & plus difficile, de fa- 
voir comment on doit entendre que la Femme 
de Loth fut convertie en Sratue de [el Aben 


La Femine de Loth regarda derriere 


elle, € elle fut changée en une Sta- 
tue de Jel. 


Ezra prétend qu'elle fut brulée par le Soufre. 
D'autres prenant le mot de N?9 Se/ dans un 
fens métaphorique, le regardent comme un fym- 
bole de la perpétuité, & difent que par ces mots, 
9 DS), il faut entendre une Srarne 2ncorrupti- 
ble, qui doit fubfifter jufqu’à la fin des fiecles : 
c’eft ainfi que Nombr. XVIIL 19. une 4/;ance 
de Sel fignifie une Alliance perpétuelle, & qui ne 
doit jamais être rompue. De là eft venue la fa- 
ble que l’on à faite für la prétendue perpétuité 
de ce Monument, que Yo/eph a fi fort appuyée, 
qu'il a même voulu faire croire qu’il Pavoit vue 
de fes propres yeux. Tertullien (Carm. de So- 
doma) & S. Zrenée (Lib. IV. $r..) ont pouffé Ia 
crédulité jufqu’à dire que de leur tems elle avoit 
encore non feulement la figure extérieure, mais 
la différence du Sexe; & qu'elle étoit même fu- 
jette aux évacuations périodiques des femmes. 

Il 
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Ïl faut convenir que tout ce qui a l'air antique, 
a quelque chofe d’impofant. Nous croyons, 
avant que d’avoir vu. Nous approchons de ces 
Monumens, lefprit rempli de préjugés qu'un 
refpett religieux nous empêche d'approfondir, 
qui nous falcinent les yeux, & ne nous permet- 
tent point d'entrer dans l'examen. Mais que 
fera-ce fi les Dépofitaires de ces Monumens at- 
tirent les Etrangers, pour avoit occafion d’en 
tirer un profit confiderable?  bien-tôt ils de- 
viendront l’objet d’un Pélerinage de dévotion, 
ou du moins de curiofité. Il eft vrai que le 
Sel étoit en ufage dans la conclufion des Trai- 
tés, aufli-bien que dans les Sacrifices: mais le 
Sel, qui fe fond dans l’eau, ne fauroit être le 
fmbole de la durée; c’eft plutôt le Fer, ou la 
Pierre. 

Heinfius (Exerc. NT.) croit que pour rem- 
plir le fens il faut fuppléer, comme , & tradui- 
re, Elle devint comme uze Sratue de fel. I en 
apporte pour exemple le pañlage du Cantique 
des Cantiques, Tes yeux font des yeux de Co- 
lombe, celt à dire, comme ceux d’une Colom- 
be. Selon lui, ce fut le fufiflément, & non 
une transformation véritable, qui rendit la Fem- 
me de Loth toute roide, comme une Statue de 
fl. I froit à fouhaiter que cette explication 
füt aufi véritable, qu’elle eft ingénieufe. 

D'autres Commentateurs croyent que la fub- 
ftance de fon corps ne fut pas anéantie; mais 
qu'elle devint toute roide par l’introduétion des 
parties hétérogenes, c’eft à dire qu'elle fut rem- 
plie par dedans &, par-dehors de particules fa- 
lines, qui la durcirent. Et afin qu'on ne croye 
point qu'un pareil Monument ne fût pas plus 
durable que les! Traités ou les Alliances d’au- 
jourd’hui, qui à peine durent quelques mois où 
quelques années, ils apportent pour exemple des 
Rochers perpétuels de fel qui fe trouvent en 
Afrique, dans la Tartarie, les Indes, lAra- 
bie, la Pologne, la Tranflylvanie & PEfpagne; 
Pline en parle, L. XXL c. 7. Ils difent que le 
fer n’y fauroit mordre. Ils citent ce que difent 
Strabon L. XVI. que les Gerrhéens ont des 
maifons de Sel; & Aventin, (Annal. Bojor.) 
que des Païfans Bavarois ayant été frappés d’une 
vapeur empeftée, caufée par un Tremblement de 
terre, avoient été convertis auffi-bien, que leurs 
Vaches en Statues de fl. Mais toutes ces Hif 
toires font d’autant plus douteufes, quelles re- 
pugnent aux connoiflances que nous fournit 
l'Hiftoire-naturelle. 

Il y a longtems que l’on difpute pour favoir fi 
on doit mettre au rang des Miraclés la transfor- 
mation dAdith, ny, (ceft le nom queles Juifs 
donnent à la Femme de Loth) en Statue de fel, 
Les uns font pour laffirmative, : les ‘autres pour 
la négative. Maisles uns & les autres pourroient 
bien fe tromper, puifque perfonne ne fait la 
maniere dont cela s’eft fait. Ce qu’on peut di 
re, c’eft que cet effet de la vengeance divine eft 
un évenement très rare, ou plutôt unique. 


(1) ‘Aie nai nus As recrer smaller das. 
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D rE ü ne manquoit pas dé moyéns, pour dé: 
truire les Villes de Sodome &cc. aufli-bien qué 
pour pétrifier la Femme de Loth: tous les Tré: 
fors de la Nature lui étoient ouverts Ainfi 
il eft permis aux Philofophes de f figurer cé 
qu'ils voudront, fut la maniere dont cette tranf 
mutation a pu fe faire. Il eft libre de faire pa- 
roitre fur la feene les Pétrifications, les Involu- 
tions, les Embaumemens, les Vitrifications. En 
cffet, tous les pores du corps de cette miferablé 
ont pu fe remplir tellement de particules falines 
& terreftres, que ce qui étoit auparavantmou & 
cedoit à lattouchement, devint dur comme uné 
pierre; & que ce qui auparavant étoit fujet à la 
corruption & à la diflolution, devint incorrup- 
tible & réfftät à l'attouchement. Nous avons 
une infinité d'exemples de ces Pétrifications; dé 
Bois, de Fruits, deCoquillages, d'Os, d’Ani- 
maux, de Végétaux. Peut-être fe forma-t-il au- 
tour de fon corps une croûte de tuf, de pierre; 
ou bitumineufe & faline, qui la préferva de la 
corruption que produit l’aftion de l'Air, & lem- 
bauma toute vive. Les Fruits & les petits Ani- 
maux qui fe trouvent renfermés dans l’Ambre, 
en font des exemples; aufli-bien que d’autres 
corps qui & durciflent dans de certaines Eaux 
qui pétrifient tout ce qu’on y jette. : Il pouvoit 
fe faire aufli, comme dit #edelins (de Excidio 
Sodomorum > Statua falis,) qu'elle eût été 
vitrifiée par le feu de la foudre; comme il arrivé 
à tous les corps que l’on met devant les Miroirs 
ardens de Mr. Tichirnhaus. Elle pouvoit en: 
core, felon l'idée de Sfurmins (Unterfuch. H. 
(Schrifft p.167.) être furprife par un Torrent 
de Bitume, envelopée dans ce Bitume liquide, 
enfévelie fous le fable où laterre, &cètre retrou- 
vée dans cet étrange tombeau après la fin de cet- 
te funefte Cataftrophe: 

Mr. Le Clerc (Di. de Statua [alis) faivant 
fa coûtume, exténue la chofe, en difant que ce 
n'eft pas une Sratue, mais en général quelque 
chofe de dur, de roide, & d'rmmobile. Il eft 
vrai que Philon, dans fon Livre de Profugis; 
dit que ceux dont la terreur & l'effroi s'empa- 
tent, (1) reflemblent à une pierre muette , dure 
@* inanimée. Les Allemands ont une façon de 
s'exprimer à peu près fmblable (2). Ce mot 
n?» fignifie non feulement.du $£/, mais enco- 
re une Zerre ftérile, Jalée, comme et celle des 
environs de la Meér-motte, Deut. XXIX. 23. 
PL OVIL. 34. cages &äawm Cela étant, la 
Femme de Loth auroit péri dans une Terre fa- 
lée, “elle auroit roidi de: peurs, & fuffoquée par 
les vapeurs de Soufre & de Bitume, elle feroit 
tombée morte. De même fi un homme; par 
curiofité. ou. par. précipitation ; s’approchoit de 
trop près d'un de ces Tourbillons de vent qui 
tombent du haut des Montagnes, on pourroit 
dire dans un fens moins figuré, qu'il eft demeuré 
tout roide. C’eft ainfi qu'il eft dit métaphori- 
quement dans le L. I. de Sam. XXV. 37. que 
le cœur de Nabal mourut en lui de telle ma- 

nieré 


(2) Er fieher wie ein ffock, Er ffarret oder raget vie ein féheit. 
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niere qu'il devint comme une pierre; & qu'Ovi- 
de fait tenir ce difcours à Arsadne | dont le fort 
(& le nom même) a du rapport avec celui d’4- 
dith la Femme de Loth: 


Aut mare profpiciens in faxo frigida ftdi; 
Quamque lapis fedes, tam lapis ipfa fui. 


» Aflife fur un rocher, je regardois la Mer; 
» & le froid dont j'étois faifie me rendoit fem- 
» blable à la pierre qui me fervoit de fiege. 


C’eft de-là que Ciceror (Tufc. IL.) explique la 
méramorphofe de Niobé Fille de Tantale, en 
pierre, de la douleur perpétuelle qu’elle eut de 
la perte de fes Enfans. Enfin, c’eft ainfi que C/é- 
ment d'Alexandrie (Protrept. p. 65.) met cet- 
te Hiftoire en parallele avec celle dela femme de 
Loth. 

Mais fi l’on veut voir.une ample refutation de 
cette penfée de Mr. Le Clerc ,on peut lire cequ'en 
a écrit Witfius (Diff. de Uxore Lothi) qui ne 
peut fouffir que cct Auteur veuille toujours 
reftreindie le fens de l’Ecriture dans les bornes 
étroites de fa Raïfon; & qui fait voir que dans 
aucun endroit de Ecriture Sainte le mot 2y) 
m'eft pris pour marquer une perfonne étonnée, 
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ou immobile comme une {tatue; mais qu'il figni- 
fie toujours une ftatue, ou un appui. Il ajoute, 
que Thilon dit expreflément que la Femme de 
Loth, fut changée en ftatue: que 2 fignifie 
Sel, mais que le mot nn? fignifie une Terre 
infruétuenfe, & qu'ainfi en donnant à ces mots 
la fignification que Mr. Le Clere leur attribue, 
il faudroit traduire le Téxteainfi: Ær/2 Femme 
de Loth devint 1out étonnée, & une terre 
Jtérile ; ce qui feroit un fns tout à fait ab- 
furde. 

Hermannus von der Hardt (de Monumento 
Uxoris Lothi) doitêtre mis au même rang que 
Mr. Le Clerc, puifqu’il foutient que la Femme 
de Loth fut confumée par le feu, tout comme 
les habitans de Sodome: mais que dans la fui- 
te, Loth lui-même, ou les Ammonites & les 
Moabites fes defcendans, lui éleverent un Mo- 
nument où unc Statue fépulcrale, pour en con- 
ferver la mémoire. 

Heumannus (CDif. de Fato Uxoris Lothi 
in Europa) a cru trouver un Monument de 
cette miferable Femme, dans Plnfcription fuivan- 
te trouvée près de Bologne, & qui a donné juf 
qu'à préfent la torture aux Savans. Il en fait 
fort ingénieufement l'application à la Femme de 
Loth, Voici cette Epitaphe. 


M. 


ÆLIA LÆLIA CRISPIS 
NEC VIR NEC MVLIER NEC ANDROGYNA 
NEC PVELLA NEC JVVENIS NEC ANVS 
NEC CASTA NEC MERETRIX NEC PVDICA 
SED OMNIA 
SVBLATA 
NEQVE FAME NEQVE FERRO NEQVE VENENO 
SED OMNIBVS 
NEC COELO NEC TERRIS NEC AQVIS 
SED VBIQVE JACET 
LVCIVS AGATHO PRISCVS 
NEC MARITVS NEC AMATOR NEC NECESSARIVS 
.NEQVE MOERENS NEQVE GAVDENS NEQVE FLENS 
HANC 
NEC MOLEM NEC PYRAMIDEM NEC SEPVLCHRVM 
SED OMNIA 
SCIT ET NESCIT CVI POSVERIT. 
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Ceff à dire: 
AUX DIEUX MANES. 
cÆLIA LeÆLIA CRISPIS, 
(QUI N’EST) N1 HOMME, NIFEMME, NI HERMAPHRODITE; 
NI FILLE, NI JEUNE, NI VIEILLE; 
NI CHASTE, NI PROSTITUE'E, NI PUDIQUE, 
MAIS TOUT CELA (ENSEMBLE); 
QUI N’A PERI 
NI PAR LA FAIM, NIPAR LE FER, NI PAR LE POISON, 
MAIS PAR CES TROIS CHOSES; 
QUI N’EST 
NI AU CIEL, NI DANS LA TERRE, NI DANS L'EAU, 
MAIS PARTOUT. 
LUCIUS AGATHO PRISCUS, 
QUI N'EST NISON MARI, NI SON AMANT,NISON PARENT; 
NI TRISTE, NI FYOTEUX, NI PLEURANT, 
SAIT ET NE SAIT PAS POUR QUI IL 4 ELEVE CECI, 
(QUI N’EST) 
NIUN MONUMENT, Ni UNE PTRAMIDE, NIUN TOMBE AU. 


ADDITION DU TRADUCTEUR. 


Mr. Miffon, qui nous a donné une efpece de Différtation 
fur cette Épitaphe, dans fon Voyage d'Italie, (p. 270 & fuiv. 
de la 5. Edition) la rapporte comme:elle eft ici, à deux pee 
tites différences près. Il met Lucius Agatho Prius, au-lieu 
de Prifeuss & Nec cœlo nec aquis mec terris, au-lieu de Nec 
cœlo nec terris mec aquis. Îl y a joint une autre Copie de 
cette Infription, que l’on garde à Milan, & que les Mila- 
nois prétendent être la véritable, ce qui a donné lieu à une 
difpute entre eux & les habitans de Bologne. On peut voir 
ce qu'il en dit. Je me contenterai, pour la fatisfaétion du 
Lecteur, de rapporter les differentes explications qu'on a 
données de cette Infcription énigmatique telles qu’elles fe 
trouvent dans l’Auteur que je viens de citer. 

Richard Wit, Anglois, l'a expliquée de Nicbé, 
raifonnable, & de lIdée de Platon. 

ean Turrius, de Bruges, de la Matiere prémiere 

François Scot , d'Anvers, d'un Esruque. 

Nic. Barmaud, François, de la Pierre Philofophale. 

André de Nefmord, Prémier-Préfident de Bourdeaux, de 
la Chicane. 

Jean Cafperius Gevartius, Oétavius Boldoni, c N. Verori, 
de l'Amour. (Ceux-ci ont été des: plus fuivis.) 

Marcus Zuerius Boxhormius, Allemand de Ombre. 

Fortunius Licetus, Profeffeur à Padoue, de la Générations 


de ? Ame 


de Amitié, & de là Privation. 

Ovide Montalban, Bolonois, du Chawvre. 

Mr. de Cigogne Ingrande, de Poitiers, de la Papeffé Fean- 
1e. 
Aldrovandus, & Achilles Volta, de Bologne, ont préten- 
du dénouer le nœud en fuppofant que Lucius Agatho Prifius 
étoit x vrai homme, & qu'Ælia Lelia Crifpis étoit sue femme 
feinte, où un mawvais Génie errant &c. 

Zacharie Pontin à dit que c'étoient #rois cadavres enterrés 
par trois hommes dans le même tombeau. Le prémier, d'Æka 
vicille Courtifane, tuée d’un coup d'épée, & enterrée par 
Lucius , (gaudens) qui s’en réjouïfloit parce qu'il étoit fon hé- 
ritier. Le fecond, de Laælia, Hermaphrodite , efpece de 
femme chafte, empoifonnée & jetée dans l'eau pat Ægarhon 
fon mari, (moerens) afligé de s'être vu contraint d’en venir à 
cette extrémité. Le troifieme, d’un jeune Garçon impudi- 
que, enterré par Priféies (lens) qui en avoit été amoureux 
& se pleuroit fa perte. É 

nfin, le Docteur Charles Cefar Malvafia, dans une Dif. 
fertation qu'il a fait imprimer fur cette Epitaphe, l’explique 
d'un Embryon nouvellement conçu, fans forme €* fans ame, @ 
péri par um avortement , lequel étoit deflinépar Lælius, % par 
celle qui portoit l'Embryon, pour être femme de Lucius Agathon, 
de famille. amie, en cas que cet Embryon néquit fille. 
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Poids &5 valeur du Sicle. 


GENESE, Chap. XX. ver 16. 
Et (Abimelech) dit à Sara; Voici, j'ai Et il dit enfuite à Sara: ai don- 


donné à ton Frere mille pieces d'ar- 
gent. 


É. mot D) fignifie plufeurs chofes. 1. De 
l'Argent, entant que Métal. 2. De l’Ar- 
gent monnoyé, ou même toutes fortes d’efpeces 
de monnoye de quelque Métal que ce foit, que 
nous exprimons par le terme générique d’#r- 
gent, comme les Grecsdifoient ’Aeyénoy (1). 3. 
Toute forte de Biens & de Richefles.  C’eft 
dans ce fens que l'on doit prendre les plaintes 
de Rachel & de Lea, Gen. XXXI 15. 16. Au- 
cune de ces trois fignifications ne convient à ce 
mot dans cet endroit, à caufe du nombre adjec- 
tif #ille; à moins qu'on ne vueille dire qu’Abi- 
melech a voulu exprimer par une fomme cer- 
taie, une grande fomme mais incertaine, com- 
me font encore les Allemands & plufieurs autres 
Nations. On doit donc prendre ici ce mot 
dans fa 4°. fignification, C’eft-à-dire pour une 
monnoye d'argent qui avoit cours parmi les Hé- 
breux, & que l’on appelloit Sic/e. 

Le Texte ne nous apprend point f le Sicle fe 
prenoit au poids & à la balance, ou fi c’étoit 
une monnoye marquée. Mais il paroit par d’au- 
tres Paflages, & par tout ce que l’on a écrit fur 
les Sicles, qu’on les pefoit. Genef. XXHIL 16. 
Abraham paya (il y à proprement pe/z) à Hé- 
Dhron l'argent, [avoir quatre-cens Sicles, qui 
avoient cours entre les Marchands. Tous les 
Savans conviennent même aujourd’hui, qu'iln’y 
a point eu de monnoye marquée parmi les Juifs 
fous l'Ancien Teftament , jufqu'au tems des 
Maccabées. Si quelqu'un foupçonnoit que le 
poids n’y étoit pas, 1l lui étoit facile de peter 
fur le champ; tout comme il pouvoit. éprou- 
ver la bonté du Métal par la Pierre. de .tou- 
che, ou par quelque autre épreuve. Il eftenco- 
re fait mention des poids d'Argent: bienvaprès 
le tems dont nous parlons, 1. Paral. ou Chro- 
niq. XXI. 25. Jer. XXXIL o. 

Mais il nous refte à examiner la valeur du 
Sicle, entant que poids, &entant que monnoye. 
Le pañlage de $. Matth. XVIL 24. fervira beau- 


( 


1) 
(2) E y à dans l'Original, drachmas 3. Jérupulos 2. 


né mille pieces d'argent à votre 
Frere. 


coup pour éclaircir ceci; car on y voit claire- 
ment que la piece de monnoye quil appelle 
Ztaripa, un dfatere, Valoit autant que quatre 
drachmes, puifqu'il n’en falut qu'une pour pa- 
yer le tribut d’un Didrarhme (deux drachmes) 
par tête pour le Sauveur & pour Pierre. Ileft 
für d’ailleurs que chaque Juif devoit payer par 
an un demi-Sicle pour le Temple, qui étoit ce 
même Didrachme. Par conféquent le Sicle étoit 
de quatre drachmes. Yoféph, qui étoit bien 
inftrüir de tout ce qui regarde la Nation Judaï- 
que, nous apprend dans fes Antiq. L. LIL c. 9. 
que le Sicle valoit un Yerradrachme (quatre 
Drachmes) Attique. Il ne refte donc plus qu'à 
favoir quel étoit le poids du Tetradrachme At- 
tique. Le fentiment d'Er/énfchmid (Pond. 
& Menf. p. 53.) me paroit préférable aux au- 
tres: 1] croit, après Montanus, Merfènne, 
& Villalpand, que le poids du Sicle des Hé- 
breux étoit de 268 grains de Paris, & par con- 
féquent plus fort de 8 grains que ancienne De- 
mic-once des Romains, mais moins fort de 64 
grains que le Tetradrachme Attique: ce qui fe 
rapporte au poids de 320 grains d'orge, que 
les anciens Rabbins donnoient au Sicle, Si l’on 
réduit ces 268 grains en poids de Medecine, on 
trouve 3 Drachm. 2 Scrupul. 4 grains (2). Ber- 
nard penfe differemment; 1l croit que le Terra- 
drachme, ou les quatre Drachmes d’Argent des 
Hébreux, fait 288 grains de monnoye; ce qui 
fait 351 grains de Paris. Pour ce qui regarde 
la valeur -du Sicle comme monnoye, ellerépond 
à 45 Creutzers ŒAllemagne. Par conféquent 
les 1000 Sicles qu’Abraham donna à Abimelech 
doivent pefer 475 onces & 9 grains, ou 750 flo- 
rins:- C’eft ainfi qu'on doit faire la réduétion 
des Sicles dont il eft parlé dans d’autres endroits 
de Ecriture. 

Les Sayans de nos jours tiennent pour cons- 
tant, que fous l'Ancien Teftament, jufqu’à la 
conftruttion du fecond Temple, les Juifs n’ont 

point 


Varinus: Agyéuo ré vécue, Ur à and, Ur deu tr D xpucd. 
8.; 90. grama: ce qui ne forme aucun fens. Comme c’eft apparem- 


ment une faute d'impreffion, j’y ai fuppléé en réduifant ces 268 grains en drachmes &cen fcrupules fuivantle poids de Me- 
“décine qui ER en ufage à Paris, fävoir de 24 grains au fcrupule. Dans d’autres païs, où le fcrupule n'a que 20 grains, 


ces 268 grains feroient 4 drachmes , 1 fcrupule, 8 grains. 
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Siclorum diversitas. 


H. Sperling eur 


Pi LXX XI 


point eu de monnoyé marquée d'aucuñ com; 
mais qu’ils avoient feulement des lames d’Ar- 
gent, qu'ils pefoient au poids: & il foutient 
que tous ces Sicles que lon voit maïqués de ca- 
racteres Samaïitains, font tout au plus du tems 
des Machabées, & qué ceux qui ont des lettres 
Hébraïques ne font pas même fi anciens. Ce- 
pendant, je crois que le Leëteur ne fera pas 
fiché de voir ici une Planche tout entiere con- 
tenant une’ Suite de ces Pieces: de monnoye, 
qui ont été tirées de divers Auteurs ou de diffe- 
rens Cabinets de Médailles ; pat Mr. Yezn- 
Baptifte Ortius, digne Archidiacre de l'Eglife 
de Zurich, & aufli célebre pat fon étudition 
que par fon mérite. 

Le N°. 1. repréfente d’un côté le nom de 
Simon, & un Palmier ; & de l'autre une feuille 
de Baume, ou plutôt de Vigne, avec cette Lé- 
gende: La Délivrance de Ferufalem. 

N. 2. Porte les mêmes Infcriptions: mais el 
le a d'un côté un Palmier avec deux Vafes, ou 
deux Cruches; & de l’autre deux autres Vafes, 
de chacun defquels s’éleve une Plante. 

N. 3. D'un côté cft le nom de So», en- 
touré d’une efpece de Couronne ou de Guirlan- 
de; & de l’autre un Pot ou une Urne à une an- 
fe, avec un Rameau; & la Délivrance de Fé- 


rufalem. : 
N. 4.5.6. Le côté qui eft en-bas repréfente 


un Temple, avec le nom de Simon, & le re- 
vers, la Délivrance de Férufalem, & un Faif- 
ceau qui femble être de froment. 

N. 7. Le nom de Sion d’un côté, avec une 
grappe de Raïfin; & de l'autre, la Délivrance 
de Férufalem, avec une Lyre. 

N. 8. Outre les mêmes Infcriptions, l'on 
voit d’un côté une Lyre, & de l’autre un Ra- 


GENÈSE, 


Chap. X X. verf. 16. 99 


iéau d’aibre, ou un Epi de fromént dans uné 
Couronne. à 

N. 9: On ctoit qué cette Médaille marque la 
feconde année de la Délivrance de Sion, qui 
tombe à lan 139 avant la naïflance de Jefus- 
Chrift. 

N. 10. 11. La quatriemé année de la Déli- 
vrance de Sion, qui répond à l'an 137 avant la 
naiflance du Sauveur. 

N. 12.13. Ces deux Médailles font tirées de 
Reland, & elles ont d’un côté deux Cornes d’a: 
bondance. 

N. 14. En voici uné de mon propré Cabi- 
binet, qui m'a été donnée par Mr. Guillaume 
Sherard , autrefois Conful de la Nation Angloife 
à Smyrne. Cetre Médaille reflemble à celle du 
N°. 11: mais comme elle cft plus entiere en 
certains endroits, les Savans en peuvent tirer 
plus de lumicres. Elle repréfente d’un côté un 
Palmier, qui cft le Symbole de la Phénicie; des 
deux côtés de ce Palmier pendent des Dattes; 
& au-deffous l’on voit deux Coupes ou deux 
Tafles, propres à conferver la Manne, ou qui 
fervoient peut-être à prendre de l’eau dans la Fête 
des Tabernacles, & à faire les libations de Vin. 
Del’autre côté l’on voit deux 222? Conlabire, 
que les Juifs ont coutume de porer dans leurs 
mains aux Fêtes des Tabernacles; & au milieu, il 
yaune Grenadeouun Citron. L’Infcription d’un 
côté eft La Délrvrance de Sion, c'eft à dire des 
mains des Syro-Macédoniens; de l'aute côté il 
y a l'année quatrieme, ceft à dite de Simon, 
La valeur de cette Médaille étoit d'environ 1 & 
x de Creutzer. C'eft anfi que le célebre 
Fean-Rodolfe Cramer , Profefleuren Théologie, 
dont j'ai l'honneur d’être fort ami, a eu la bon 
té d'expliquer cette Médaille, 
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PLANCHES EXXXILLXXXIIL 


Le Sacrifice d'Abraham. Comparaifon de cette Hifloire avec 
la Fable d'Helene, qui étant fur le point d'être 
tmmolée, fut fauvée par un Aigle. 


GENESE, Chap. XXII. ver£ 13. 


Et Abraham levant [es yeux regarda, 
€ voici derriere lui un Bélier, qui 
étoit retenu aun buiffon par [es cornes. 
Alors Abraham alla prendre le Bé- 
lier, € l'offrit en holacaufte au-lieu 
de Jon Fils. 


L fe fait ici en faveur d'Abraham un Miracle 

. ou un Prodige, qui eût furpañlé la croyance 
de tout autre homme que du Pere des Croyans. 
Ce bon & tendre Pere leve le glaive fur le cou 
de fon cher & unique Fils Ifaac; il eft tout prêt 
à l’immoler en holocaufte ; lorfque tout d’un 
coup un Ange vient à paroitre pour arrêter ce 
Sacrificateur unique en fon genre. Abraham 
ayant levé fes yeux , voit un Bélier qui étoit 
retenu à un buiffon par [es cornes ; il le prend, 
& l'offre à fon D 1 E u enholocaufte, au-lieu de 
fon Fils. Les Rabbins ne manquent pas, à leur 
ordinaire, de débiter bien des puérilitésafür ce 
Bélier: ils difent qu'il avoit été créé plus de 
deux-mille ans auparavant, fur le foi du fixie- 
me jour de la Création, & qu'il avoit été-réfer- 
vé pour cet ufage fingulier pendant un fi grand 
nombre de Siecles. C’eit ce que difent Ÿoe- 
than. Gin Paraphrafi) & R. Se/omo Tanchuma. 
1 fufifoit que la divine Providence conduisit 
tout, comme elle faïfoit, avec une infinie Sa 
gefe; & c'eft fur elle qu'Abraham fe repoloit, 
lorfqu'il dit à fon Fils au verf. 8. Dieu pour- 
voira lui-même la Bête pour Pholocaufte. Ce 
fut elle encore qui donna à ce Lieu le nom de, 
LE SEIGNEURSERA VU, ou,L’ETER- 
NEL Y POURVOIRA, verf 14 Nous ne 
donnerons point la torture à notre efprit pour 
chercher d’où pouvoit venir ce Bélier; il pou- 
voit facilement s'être égaré de quelque Trou- 
peau, & avoir été conduit par Dr £ U de telle 
maniere qu’il füt à portée d’être faifipar d’Abra- 
ham. 

On lit quelque chofe de femblable dans la 
Mythologie des Grecs, touchant /phigenie que 
fon Pere Agamemnon vouloit facrifier à Diane ; 


Abraham levant les yeux apperçut der- 
riere lui un Bélier, qui s’étoit emba- 
raffé avec fes cornes dans un buiffon : 
€9 l'ayant pris, il sn en holo- 
caute au-lien de Jon Fils. 


mais qui étant fur le point d’être immolée parle 
Prètre Calchas, fut délivrée par une Biche qui 
fe préfenta d’un air afluré devant PAutel. : Il eft 
facile de reconnoitre l'Hiftoire facrée dans cet- 
te Fable: il n’y. a qu’à mettre: Fi/s au-lieu de 
Fille, Ifaac au-lieu d’Iphigenie, Abraham 
au-lieu d'Agamemnon, un Bélier au-lieu d’une 
Biche. On peut aufli fubftituer à cette Fable 
celle d'Helene, & de la Geniffe qui fut mife à 
fa place, felon le rapport d’Ariffodeme.  He- 
lens étoit déja devant lAutel, prête à être im- 
molée pour le falut du Peuple affigé d’une 
cruellé Pefte, lorfqu'un Aigle vint arracher le 
glaive au Sacfificateur, & volant vers un Trou- 
peau qui pañloitxprès de là, le pofa fur une 
Genifle.…. Telle eft encore la Fable de 74/eria 
Luperca, dans les Iraliques d'Ariftide. 

Les Interprétes font fort en peine de favoir 
comment le Bélier avoit [es cornes embaraffées 
dans le Buiffon; fi ce Buiflon étoit trop épais, 
ou fi fes branches étoient entrelaflées.  Yo- 
nathan dit que le Bélier étoit retenu dans les 
Brouffailles: Onkelos, dans un Arbre: Syrus, 
dans les Branches; la Verfion Arabe imprimée 
à Paris, dans des Branches d'Arbres: celle 
d'Erpenius, dans des Epines; Aquila, dans 
lépaifeur (des Arbres): Syrmaque, dans un 
Filet ; les Septante &Theodotion , y Qur®, ca- 
Rèx: Hefjchius explique ce Sabec par le mot 
BAG, au-lieu duquel il faut fans doute lire 84- 
T@*, qui fignifie un Buiffon;S. Cyrille & Pha- 
vorim mettent ypurordyaw, Ou plutôt, com- 
me lit Bochart, xpuoiyonr, qui felon Dioftorz. 
de eft un Arbrifleau fort épais, ayant les feuil- 
les femblables à celles du Chêne. Jeconfens que 
les Peintres & les Sculpteurs ufent de la mé- 
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Esauus Villosus. Dére rte baaricite fair. 


PLLXXXIV. GENESE, Chap. XX V. verf 25. 


me licence dans cet endroit, qu'ils & permet- 
tent dans les autres occafions. 

Je laifle aufi les Grammairiens faire leurs ob- 
frvations critiques fur ce Paffage: je laifle là 
les Juifs avec leur Bélier de 2000 ans, qui felon 
eux fut embaraflé dans les Arbres par Satan: 


TAN CR 


TA 


IOf 


je laifle aux Doëéteurs en Droit à decider fi A- 
braham a pu facrifier à D1E u une Viétime qui 
ne lui appartenoit pas: & enfin j’abandonne aux 
Théologiens Papplication myftique du Bélier à 
JEesus-CHRisr. 


R 


PLANCHE LÆXXIV. 


Efoñ vient au monde, 


le corps couvert de poil. 


GENESE, Chap. XX V. verf. 25. 


Celui qui fortit le prémier étoit roux, 
€S tout velu comme un manteau de 
poil: Et ils Pappellerent Eau. 


EF nommé autrement Sezr & Edom ,étoit 
un des Gémeaux que Rebecca avoit porté 
dans fon fein: z/ fortit le prémier , roux & tout 
velu comme un manteat de poil: roux en un 
mot, & velu comme les Satyrés que les Poëtes 
nous dépeignent. . C’eft pour cela que ceux qui 
faifoient autrefois le perfonnage de Satyre fur 
les Théatres, fe couvroient de peaux de Che- 
vreaux ou de Boucs. Pine L. V. c. 8. & VI 
c. 30. parle de certains Satyres qui fe trouvoient 
fur les confins de l'Ethiopie: mais aujourd’hui 
on ne connoit plus cette Nation; & lon eft per- 
faadé que les Anciens prenoient pour des Saty- 
res, les Animaux qui ont à Je près la figure 
humaine, comme font les Sznges ordinaires, 
Les Singes à queue, les Cynocéphales, qui ap- 
prochent beaucoup de la figure de homme & 
qui en imitent les geftes & les manieres. On 
doit rapporter particulierement à ce genre d’A- 
nimaux cet Orang-Oufang, qu'on avoit appor- 
té d'Angola & dont on fit préfent au Prince 
d'Orange, Frederic- Henri. Tulpius, Obf. L. 
LL c. 56. appelle cet Animal un Homme fau- 
vage, & il en fait la defcription fous le nom 
de Satyre des Indes.  Puifque j'en donne la f- 
gure dans cette Planche, il ne fera pas inutile 
dy joindre aufli la defcription. 17 étoit de la 
grandeur d'un enfant de trois ans , gros coMm- 
me un de fix. Son corps wétoit ni gras ni 
fuet, mais quarré, G* cependant très agile 
@: très alerte. Il avoit tant de force dans les 
membres, @ les mufcles Ji gros, qu'il ofoit 
tout entreprendre, ©* qu'il en venoit à bout. 
Il avoit la peau unie par-devant; mais le dos 
étoit tout couvert & comme hériffé d'un poil 
noir. Son vifage avoit quelque chofe de PHom- 


Celui qui Jortit le prémier étoit roux, 
ES tout velu comme une peau, © il 
fat nommé Elau. 


me: mais fon ne& applati € recourbé lui don: 
noit l'air d'une Vieille, ridée & édentée. Ses 
oreilles reffembloient parfaitement à celles d'un 
Homme, auffi-bien que [a poitrine, où l'on 
voyoit de chaque côté une #amelle fort grof- 
Je, (car cet Animal étoit femelle.) Il avoit 
Le nombril fort enfoncé; G> tousfes membres, 
tant fupérieurs qu'inférieurs , reffembloient à 
ceux de l'Homme dans la derniere exalfitude. 
I] avoit des jointures aux coudes , les doigts des 
mains dans le même ordre , le pouce fait tout com- 
me celui des Hommes, des gras de jambes, &* 
des talons aux pieds pour lui fervir de foutien, 
La beauté @ la jufle proportion de [ts membres 
étoit caufe qu'il marchoit fouvent tout droit. Il 
élevoit facilement & traufportoit fans peine 
Les fardeaux les plus pefans. Lorfqwil vouloir 
boire, il prenoit l'anfe du vafe d'une nain, & 
de l'autre il le foutenoit par le fond; enfuite il 
effuyoit l'humidité qui étoit reftée à [es levres, 
avec autant de propreté que pourroit le faire 
le plus délicat Courtifan. Il alloit fe coucher 
avec [a même dextérité & la même délicatef: 
fe: car il pofoit [a tête [ur loreiller & fe met 
toit fous les couvertures, avec autant de mol. 
lee que leût pu faire l'Homme le plus volup 
eux. Je ne prétens cependant pas, en faifant 
cette comparaïfon, infinuer qu'Æ/zé fût un Sz- 
tyre , ni que cette Race d’Animaux fauvages 
qui imitent l'Homme foit defcendue de lui. Jé 
confidere Efaü comme un homme monftrueux: 
& peut-être l'imagination de fa Mere avoit-elle 
été la caufe qu’il étoit ainfi velu & roux; quoique 
lon voye encore aujourd’hui plufeurs Enfans 
venir au monde tout rouges, 
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PLANCHE EXXX V 


Efoñ vend fon Droit d'Aineffe pour un potage de Lentilles. 


GENESE, Chap. XX V. verf 34: 


Et Facob donna à Efan du pain, € 
le potage de Lentilles : Er il man- 
gea © but, € Je leva € Sen alla. 
Ainfi Efan méprila for Droit d'Ai- 


nelfe. 


N peut admirer ici la fimplicité de fa nour- 
riture des Patriarches, 8 le peu. de cas 
que fait Efaü du Droit d'Ainefle. Quels En- 
fans! leur Pere eft des: plus opulens; cependant, 
avec quelle frugalité vivent-ils! quel foin n’ont- 
ifs pas d’épargner! Efaü ne vitque de fa Chañle, 
il porte à la maïfon du gibier pour nourrir la 
famille: d’un autre côté, Jacob mange du Pain, 
& des Lentilles, ©WTY une purée, ou un po- 
tage fait avec des Lentilles ! Plus la nourriture 
cft fimple, plus elleeft falutaire; & plus elle eft 
ancienne, plus elle eft fimple.. La Nature & la 
nécefité ont enfeigné la fimplicité aux Anciens : 
Les Arcadiens vVivoient de Gland; les habi- 
tans d'Argos vivoient de Pommes qu'ils appel- 
loient Appias ceux d'Athenes, de Figues; 
Les Tyriens, de Poires fauvages; les Indiens, 
de Rofeaux ;les Carmaniens, de fruits de Pal. 
mier; les Sauromates © les Méotes, de Mil- 
Let; les Perfes, de Terebinthe & de Cref 
fon: (cÆlian. Var. Hiff. L. IL) Mas 
à préfent la volupté, & la varieté des mets, 
perdentles Hommes. Autrefois, une nourriture 
fimple faifoit un Chile louable & homogenc; au- 
lieu que la nourriture d’aujourd’hui ne peut que 
faire un Chile mauvais, & chargé de particules 
hétérogenes. Autrefois, Peftomac digeroit fa- 
cilement la nourriture qu’il avoit accontumé de 
prendre, & même celle dont la qualité, n’eft 
pas des meilleures, comme font tous les Légu- 
mes, & entre autres les Leyrilles. 

La Lentille WY Quxh, dard, étoit fort efti- 
mée parmi les Grecs; & les Philofophes parti- 
culierement laimoient beaucoup. On lit dans 
Athénée, que Zenñon faifoit cuire des Lentilles. 
Et dans le même Auteur , L. IV. on trouve 
ce précepte des Stoiïciens:. Le Sage fair:tout 
comme il faut, à affaifonne [oigneufement 
la Lentille. Pline dit auf, L. XVIIL c. 12. 
avoir trouvé dans les Auteurs, qwelle contri- 


Er ainfi ayant pris du pain € ce plat 
de Lentilles, il mangea € but, € 
s'en alla; fe mettant peu en peine de 
ce qwil avoit vendu fon Droit d'Ai- 


néffe. 


bue à la [érénitééx à l'égalité de l'ame. C'eft 
pourquai les Stoiciens, foit par le raifonnement, 
doit par Pexpérience, Ou enfin par préjugé, fai- 
{oient leur. nourriture ordinaire de Lentilles; 
par-à ils prétendoient devenir d’une humeur 
plus tranquille & plus douce, (2 Zente, lenti de 
lenes.) Nous trouvons que les Lentilles [er- 
voient de nourriture aux Egyptiens, car ‘elle 
croit en abondance dans toute l'Egypte; c’efl 
ce qui fait que l'on effime beauconp les Lentil. 
les d'Alexandrie, © qw'il en vient de là juf: 
que chez nous, comme S'il Wen croiffoit poiné 
267. Efai voulant donc manger un mets d'E- 
gbte, perdit [on Droit d'Aineffe. Auguffin. 
in Pfalm. 46. Les Lentilles d'Egypte étoient ce- 
pendant la nourriture des pauvres, & fort peu 
cftimées parmi les Romains: nous avons là-def- 
fus le témoignage de Martial, qui les met au- 
deflous de cette efpece de grain dont les Ro- 
mains faifoient une liqueur femblable à la Bie- 
re, qu'ils nommoient Æ/;ca : 


Aocipe Niliacam Pelufia munera Lentem: 
Vilior eff Alica, carior illa Fab. 


Les Medecins même en desapprouvent. fort 
Ja nourriture, comme capable d’engendrer de 
mauvaifes humeurs, de difficile digeftion, ref 
ferrant le ventre, & venteufe ; quoique d’ailleurs 
on la regarde comme un fpécifique pour. faire 
fortit la Petite-vérole. 

On ne peut pas favoir précifément quelles 
étoient ces Lentilles que Jacob préfenta à Efaüs 
c'eft à dire, fic’étoit la Lentille vulgaire (Lens 
vulgaris C. B.) ou la grande Lentille (Lens 
major C. B.)Dans cette Planche on voit la pré- 
miere forte à la Fig. L & la feconde à la Fig. IN. 
À la Fig. JT. on voit les goufles & les grains 
de ces deux fortes, & même de toutes les {or- 
tes qui fe trouvent. 
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Pi LXXXVIL.:GENESE, Chap. X X VIIL verf. r2.: 


li y a quelque difliculté fur ce qui eft marqué 


aa .verf ..30..que cette Bouillie. ou.ce. Potage. 


étoit roux, Auare œuf. Il ne paroït point 
par le Texte fi cette couleur roufle venoit où 
des Lentilles, ou de l’affaifonnement. Puifque 
VEcriture n'en diterien, il yaut mieux s’en fepir 
aux Lentilles vulgaires, entre lelquelles 1 fe 
trouve plufieurs grains roux ; au-lieu que la gran- 


103 


de Lentille qui croît en Italie eft plus blanche. 
Lespartifans du Cafié, en lifant cette Hiftoire, 
s'imagineront peut-être que ce pourfoit bien être 
du Caffé, qui eft bien plus capable de faire ve- 
nir l’eau à la. bouche: d’ailleurs, les fruits de 
cet arbre font une efpecc de Feve, aflez reflém- 
blante aux Lentilles, & linfufion qu’on en fait 
eft rouflitre. 


P:L''A°N C H E LXXXVI 


Le Songe de Tacob. 


GENESE, Chap. 


Alors il fongea, € voici, il vit en 
Jonge une Echelle qui étoir appuyée 
Jur la Terre, € dont. le haut rouchoir 
julqu'aux Cieux: € voici, les An- 
ges de DIEU monrotent € defcen: 
doient par cette Echelle. 


Añs tout ce que nous imaginons pendant 
D le Sommeil, & mème dans toutes les per: 
ceptions des fens, il y a toujours quelque cho- 
fe qui eft au-deflus de notre entendement, &c 
qui nous conduit immédiatement à Dre u. Car 
quelle convenance pourroit-on trouver entrelob- 
jet, & l’idée que lefprit s’en forme? quelle con- 
nexité y a-t-il entre une chofe que j'ai vue, en- 
tendue, goûtée, ou touchée’ longtems aupara- 
vant, & les penfées qui s'élevent dans mon efprit 
à cette occafion lorfque je dors? Cependant, il 
y a une très grande difference & une diftance 
infinie, entre les Songesmaturels, & les Songes 
divins.. Dans les prémiers, les chofes fe repré- 
fentent fuivant le cours de la Nature, & felon 
les Loix que Dizu a établies: au-lieu que 
dans les autres, D 1E u agit immédiatement fur 


XXVIIL ver 12. 


Alors il'wvit en fonge une Echelle dont 
le pied étoit appuyé fur la Terre, 
€ le haut tonchoit an Cicl; € 
des. Anges de D I EU montoient 
défcendoient le long de l'Echel: 
€. 


lefprit de l'Homme ‘&-idépendamment de fes 
loix ordinaires, en lui révèlant ce qu'il lui plait. 
Comme il's'eft manifefté à quelques-uns par des 
Vilions j aux autres face à faces de même il 
£e manifefte à Jacob par les Songes. C’eft ainfi 
que Dre vu a découvert dans les Songes des éve- 
nemens cachés ,à 4braham, Abimelech , La- 
ban; Sofèph, Pharaon, Salomon, Nabucad- 
nezar, Daniel, Judas Maccabée, Foféphs 
aux Mages, à la Femme de Pilate, & à S. 
Paul. Mais l'explication des Songes dans les 
Hommes de Dreu eft divine; dans les au- 
tres , elle eft vaine & ridicule.  J’abandonne à 


d’autres Pexplication de PEchelle que vit le Pa- 
triarche; cette matiere n’entre point dans mon 
plan. 
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PLANCHE LXXXVIL 


La Pierre de Bethel. 


GENESE, Chap. XX VIIL. verf 18. 10. 


Et Facob Je leva de bon matin, € prit 
la pierre dont il avoit fait Jon chevet, 
€9 il la drefle pour monument, € 
il verfa de l'huile fur le fommet de 
cette pierre. 

Et il appella ce lieu-là, Beth-El: 4u- 
lieu qu'auparavant, la Ville s appel 
loit Luz. 


Ui pourroit jamais croire que ce Paffage 
regardât la Science qui traite des Mine- 

raux, & en particulier des Pierres, fur-tout de 
celles qu'on appelle Pierres de foudre; & qu'il 
dût fervir à éclaircir les endroits obfcurs des plus 
anciens Ecrivains? Je ne m’arrêterai point à re- 
futer les rêveries des Rabbins au füjet de cette 
Pierre qui fervit de chevet à Jacob, & qu'il 
drefla pour monument: comme lorfqu'ils difent 
qu'elle avoit été enfoncée dans le centre de la 
Terre, à laquelle celle fervoit de nombril; & mé- 
me, qu’elle étoit la bafe de la Terre tout en- 
tire, particulierement du Temple du Se1- 
GNEUR, & que par cette raffon elle fut 
nommée la Pierre de fondation: Que Dre u 
s’en étoit fervi pour fermer l’ouverture du grand 
Abîme: Que Salomon la plaça dans le Sanc- 
tuaire: Que le nom compofé de quatre lettres 
avoit été écrit deflus; & que Jesus l'ayant 
volée, il en avoit operé tousfes Miracles; ‘Pr- 
ke R. Eliexer 235. Ÿonathan in Thargum 
Exod. XXVIIT. Yoma f. 53. 54. Cette Pierre, 
dont la mémoire eft en fi grande vénération par- 
mi les Juifs, a paflé, du moins quant au rom, 
juques chez les Payens. Comme elle a donné 
lorigine au nom de Bethel, elle Pa donné aufli 
à celui de Baætyle ou de Betule: & voici com- 
ment. Les Phéniciens révèroient non feulement 
cette Pierre; mais ils en confacrerent encore 
plufieurs autres, connues fous le nom de Bætyles. 
C'eft dans ce fens que Sexchionaton, fuivant 
Finterpretation de Philon de Biblos, dit que le 
Dieu célefle, après avoir animé les Pierres, 
inventa les Betyles. On peut voir fur ce Paf 
fage Bochart Geogr. Sacr. L. II. c. 2. qui pré- 
tend que Sanchoniaton wa point dit que ces 
Pierres fuflent ammées, mais ointes ; & que 


Jacob Je levant donc le matin, prit la 
pierre qu'il avoit mife fous [a tête, 
€ l'érigea comme un monument, rt- 


pandant de l'huile deffus. 


À donna auff le nom de Beth-El > la 


Ville, qui auparavant S'appellois 
Luz. 


c’eft une alteration du Texte. Phorins rappor- 
te für le témoignage de Damafiins, qu’ Aftle- 
piade étant monté fr le Mont Liban, proche 
d’Hcliopolis de Syrie, avoit trouvé des Betyles, 
Baurénux, où Raurinss. Hefjchius dit que la 
Pierre que Saturne dévora à la place de Jupiter, 
ee le même nom. On nomme encore cette 
ierre, ÆAbdir, Abadir, Abbaddir, comme 
qui diroit NN ; Pere magnifique , ou y j>N 
Pierre fphérique ou ronde, parce que telle eft 
la figure des Bétyles. Voici ce que dit Pline 
des Ceraunes ou Pierres de foudre, L. XXXVIE 
c. 9. Sotacus met encore deux autres efpeces 
de Ceraunes l'une noire, &* Pautre tirant fur le 
rouge , @*il dit qwelles refemblent toutes deux 
à des haches. I] dit que celles qui font noires 
&.rondes, © que lon nomme Betyles, fervent 
à prendre les Villes, &* à détruire Les Flottes. 
Pour celles qui font longues, il les nomme Ce- 
raunes. Le Béfyle des Anciens eft donc la mé- 
me chofe que le Ceraune ou la Pierre de fou- 
dre des Modernes, foit que cette Pierre ait la 
figure d’u ncoin, où qu’elle foit ronde, noire & 
fouvent percée: comme on en trouve fréquem- 
ment à côté des Urnes dans les Tombeaux des 
anciens Payens Allemands, & particulierement 
dans les Pais du Nord; lefquelles, fuivant lopi- 
nion des meilleurs Auteurs, fervoient à immoler 
les Victimes. Ceux qui voudront s’éclaircir da- 
vantage fur cet article, peuvent voir ce qu’en 
difent Bäténer Rud. Diluv. p. 92. Nov. Lit. 
Mar. Balt. 1699. p. 96. 1700. p. 341. 21. 
23. Wolfart Hift. Nat. Hall 46. Tab. XXIL 
& XXII. Dar. Major bevôlckert Cimbrien 
c. 39. Arnkiel Cimbr. L. IL. p. 166. Mais ne 
pourroit-on point dire que ces Bétyles, dont je 
donne plufieurs differentes figures dans 
an- 
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| Planche, auroient été rnifes dans les Tombeaux 

| pour faire repofer plus tranquillement les morts, 

| commele Patriarche Jacob dormit tranquillement 

| fur fa Pierre de Berh-El? Ce neft cependant 
k : ; P 

qu'une conjefture, que je ne prétens pas donner 
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pour autre chofe, & que jé n’ai pas deffein à 
préfent d'étendre davantage. Je pourrois enco- 
re ajouter des figures de Bétyles qui fe trouvent 
fouvent creufés, comme féroit un chevet fur le- 
quel on auroit appuyé la tête. 
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ou la Mandragore. 


GENESE, Chap. XX X. verf. 14. 


Es Ruben trant allé aux champs an 
tems dela moiffon des bleds ,y trouva 
des Mandragores, © les apporta à 
Léa Ja Mere. Et Rachel dit à Léa, 
Donne moi, je te prie,des Mandra- 
gores de roi Fils. 


E ne puis gueres promettre au Ledteur de 
J lui donner quelque chofe de pofitif fur le 

NN, Dudaim, la Mandragore; mais 
je rapporterai du moins Îles differens fentimens ; 
ou plutôt les differentes idées que les Auteurs 
ont eues à ce füujet, & j'en repréfenterai quelques 
figures dans cette Planche. Il faut chercher dans 
la Botanique, il faut parcourir les champs & 
les forêts, les jardins & les prés, pour tâcher 
de rencontrer ces fruits que l’on cherché avec 
tant d’ardeur depuis fi longtems. Ceux qui ont 
travaillé & qui ont fait des Diflértations ou des 
"Traités entiers fur cette matiere, font Æeidegg. 
Exerc. de Dudaim Rubenis, XIX. Tom. IT. 


if. Patriarch. Drufius de Mandragora. 
Anth. Deufing. Difert. de Mandragora, ac 


primo de Mandragore pomis vulgo habitis 
pro Doudaim. Far. Thomafius Difp. de Man- 
dragora. Chrif. Ravius P. Upfal. Diff. de 
Dadaim. Mich. Liehentanz Diff. de Rache- 
Jis deliciis Dudaim. Je ne parle point des au- 
tres Commentateurs, Critiques, où Amateurs 
des Belles-Lettres. Mais puifque chacun a 
raifonné à fa fantaifie fur cet article, je peux 
bien prendre la même liberté. 

Notre Verfion Latine à traduit Dudaim par 
Mandragore, des Mandragores ; & le plus 
grand nombre convient que cette Traduétion eft 
jufte. Cependant les Séprante font contraires 


(x) Era} dort à e@n Girpur Was remrwr. Diofc. L. IV. €. 
(a) "A ua) irSbres à Foires mardi Vronmgürras 


(3) KeomiQerre rh xpole Zvddh pusrd Bépus Tic. 


Or Ruben étant Jorti à la campagne 
lorfque l'on fcioit le froment, trou- 
va des Mandragores quil apporta 

* à Lia fa Meres à laquelle Rachel 
dit, Donnez; moi des Mandragores 
de votre Fils. 


à cette traduction , auf bien que le Thergum 
d'Onkelos qui porte Fm", Fabrochin; Fofeph, 
Aqüila, les Verfions Syriaque & Arabe, plu- 
fieurs Rabbins, Fuller, Drufius, & pluñieurs 
autres. Nous ne manquons pas néanmoiñs d’ar- 
gumens très forts pour foutenir notre Verfion. 
IL faut les rapporter, & joindre un mot de Cri- 
tique à chacun, mais avec moderation. Les 
Anciens prétendoient que la Mandragore étoit 
propre à faire des Philtres. C’eft pourquoi les 
Grecs lappellent diexxia & xugxaix (1). Les 
Lexicographes dérivent le mot même EXT, 
Dudaim, de Mn qui fignifie chéri, où ami, 
C'eft pourquoi ils difent que Rachel defiroit avec 
ardeur les Mandragores, & que Léa eut bien 
de la peine à les lui accorder, parce que cha- 
cune d’elles vouloit attirer feule l'amour du Ma- 
ri. Ceux qui font de ce fentiment, 1 fondent 
encore fur ce que la Mandragore eft foporative, 
ce qui la rend agréable à Venus. Et même ils 
prétendent qu’elle eft très faluraire à la femme 
après la conception. C?eft peut-être pour cette 
raifon que dans Hefjchius, Venus eft nornmée 
Mardpeyopirne, Mandragorite. I] paroit par Diof2 
coride (2), que les Pafteurs (tel qu'étoit Jacob 
& fa famille) avoient coutume de manger d’une 
forte de Mandragores blanches. 11 dit encore 
que ces fruits font (3) d’une couleur tirant Jur 
le faffran, qu'ils Jentent bon, mais que leur 

- odeur 
76. 


Quorum pomorum cibo aliquatitum opiliones faturari. 
Colore in crocure inclinante, jucunde cum gravitate quadam oleñtia 
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odeur ef} un peu trop forte. De-à l'on pourroit 
conjeéturer. que ces fruits avoient frappé Ru- 
ben, Léa & Rachel dès la prémiere vue, parce 
qu'ils étoient agréables, de bonne odeur, beaux 
à la vue, & de couleur d'or, Maisil fe trouve peu 
de Modernes qui foient de ce fentiment. Les 
anciens Interpretes que nous avons déja cités, ne 
font pas même d’accord entre eux fur cela Les 
Seprante ne traduifent pas #97 Jerem. XXIV. 
1. 2. par Mandragores, mais par des Corbeilles 
ou des Pamiers; & le Thargum fur Cantiq. 
VIL. 13. explique ce mot par FD? Baume; 
d’où il paroit du moins certam, que le Drdaim 
avoit une odeur agréable, qui n'étoit point {o- 
porative, ni #rop forte, nine caufoit point de 
Pefanteur, qualités que Pline, L. XXV. c. 13. 
attribue à la Mandragore. Il eft très incertain 
fi la Mandragore étoit propre, ou non ; à €n- 
trer dans les Philtres, ou même s’il y a réelle- 
ment aucun Phitre, tel que ceux que Pon van- 
te tant; mais il eft encore plus incroyable que 
des Femmes pieufes ayent eu intention de fe er- 
vir de Philtres pour exciter Pamour, ou pour 
faciliter la conception. Le meilleur & le plus 
naturel de tous les Philtrés étoit l’extrème beauté 
de Rachel. De quoi donc lui eût fervi le Phil- 
tre? Etoit-ce pour attacher fon Maricomme par 
enchantement, & l'engager à fe livrer avec une 
efpece de fureur à fes embraflemens? Ce n’étoit 
aflurément point d’un pareil remede qu’elle avoit 
befoin; il lui en faloit plutôt.un contre la ftérili- 
té: cependant ces fortes de remedes font tels, 
qu’ils amortiflent plutôt l'appétit immoderé des 
plaifirs de Venus. Bien plus, il paroit par le 
“Texte même, que Rachel n'étoit pas fort portée 
pour les plaïlirs des fens, puifqu'elle préfera les 
Mandragores au commerce qu’elle auroit eu avec 
fon Mari, & qu’elle en tranfporta le droit à fa 
Sœur. Enfin, on auroit de la peine à prouver 
que les Mandragores , l'Opium & les autres Nar- 
cotiques fuffent propres à la génération, il pa- 
roit au contraire qu'ils produifent un effet tout 
oppofé. Au refte, les Mandragores ne font ni 
plus appétiflantes , ni plusbelles à voir, que quan- 
tité d’autres fleurs & d’autres fruits. 


Je ne parlerois pas des fables que les Rabbins 
débitent à cette occafion, & qu'on trouve dans 
Æben Exra far Nombr. XI. 2. de cette figure 
d'Homme qui étoit dans l'Etendard de Ruben; 
& de cette Mandragore qui avoit la même fi- 
gurc, dont Pythagore & les anciens Romains 
ont aufli parlé; f cette fiétion n’avoit pañlé des 
Hébreux, des Arabes & des Perles, jufqu'aux 
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Chrétiens; parmi lefquels il s'en tiouve d'affez 
fuperftitieux pour s'imaginer que la racine de 
Mandragore porte bonheur , qu'elle empêche 
la ftérilité, qu’elle fait découvrir les Tréfors ca- 
chés, qu'il la faut arrachèr de terre deflous 
Gibet, avec certaines cérémonies particulieres : 
ce font des contes qu’on entend faire fouvent, 
& que Yoféph B. Fud. L. VIL c. 25. & P- 
me L. XXV. c. 13. ont débités il y à longtems; 
mais qui méritent plutôt d’être tournés cn ridi- 
cule, que d'être réfutés férieufement. Cepen- 
dant, la Fig. L repréfente une Mandragorc. 
Franc. Georgius , Venitien de l'Ordre des 
Mineurs, traduit Dudaim par Lis blancs. Ce 
qui pourroit favorifer cette interpretation, c’eft 
1. que l'oignon de Lisreflemble àune mammelle, 
71]; 2°, queles Hébreux moiflonnoient le froment 
au mois de Mai; 3°. qu'il eft 
de leur odeur agréable Cant. VIL 1 3; 4. enfin, 
qu'ils font propres à la génération. Mais tous 
ces caraëteres conviennent au Figuier, & à plu- 
ficurs autres Plantes. La Fig. If. repréfente le 
Lis. 
archi croit que cette Plante eft Ja Violette, 
*23w, que les Arabes appellent jbb', Yefnin, & 
que Mattheus Silvaticus traduit Par Acukoioy, 
Violette blanche. Ce qui a peut-être donné oc- 


cafion à cet Auteur & à quelques autres Juifs 
d'embrafèr ee fntiment, Ceft la beauté de la 


fleur, aufi bien que fon odeur agréable, qui la 
fait mettre par 7 heophrafte Capud Atheneum 
Dipnof. LXV.) au nombre des plus belles dont 
on f frvoit pour compofer les Couronnes. 
Mais l'on voit aflez combien cette raifon eft foi- 
ble. Cette Fleur eft repréfentée F ïg. IL. 

Il y en a d’autres qui aiment mieux appuyer 
leurs conjeétures für le goûr, que für la vue, & 
qui vont plutôt fouiller dans la Terre, que de 
cucillr ce qu'elle produit au-dehors. Ceux-là 
jugent qu'il s’agit ici des Trufes que lon fert 
fur les meilleures tables, & qui font en effet 
un mets fort délicat, furtout quand il eft bien 
aflaifonné. Ils fe fondent fur ce qui eft dit dans 
notre Texte, & Cant. VII. qu'on les ramañe 
dans les champs; qu’elles ont la figure d’une 
mammelle, ET, étant non feulement rondes, 
mais ayant des excrefcences en forme de mam. 
melon , & la fubftance intérieure fhongieufe com- 
me celle des mammelles;, & qu'outre cela elles 
excitent aux plaifirs de Venus. Ceux qui foutien- 
nent ce fntiment, font Dar. Eudovici Eph. 
Germ. Dec. I. Ann. IN. Kanold. Bref, Sami, 
X. Werf: p. 602. Voyez la Fig. IV. 
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PLANCHE  LXXXIX 


DUDA1M: Melon, Citrouille, Luffab. 


7 Éverons à des objets qui flatent la vue, & 
qui ont donné lieu aux explications les 

Plus fuivies.  Deufingius croit que le Dudaim 
eft une efpece de Melon où de Citrouille, fort 
commune en Syrie & en Egypte, à peu près-de 
la figure de la Coloquinte, mêlée de rouge & 
de jaune, & d’une agréable odeur. Cet Auteur 
s’appuye fur ce que les Arabes traduifent D#- 
daim par Luffah , & que par ce mor ils en- 
tendent non feulement les fruits de Mandrago- 
re, mais encore une certaine efpece de Ciérowil- 
Le ou de Melon, faivant le témoignage d’Ibr 
Beitare. I] fe fonde auffi fur ce que les Perfans 
nomment ce fruit De/fanbouic, c'eft-à-dire, Par- 
fum des mains, parce qu'ils ont coutume de le 
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tenir entre les mains & de lé mañier, à caufe de 
fon agréable odeur. Enfin il s’autorife de ce 
que les Syriens & les Egyptiens l’appellent S2e72 
maim où Schemmamah , fuivant le Lexicon de 
Golius ; & de ce que Marhiole dit qu'on l’appel« 
le Pomi d'Oro, Pommes d'Or. La Fig. V, re: 
préfente #m Concombre d'Egypte réticulé, que 
les Arabes nomment Luffa, (Vefling. in Al: 
pin. Plant, CÆgypt. ex. Morifon Hifi. Plant, 
p.34) Le fentiment de Lochnerus de :Nerio 
p. 67. eft que ce fruit peut être la Barane d’A- 
mérique qui eft très connue, le B4/4 de Malabar , 
ou le Kely des Bramins, fuivant qu’il eft repré: 
fenté dans le Hort. Malab, Tom. IL f. 12: 13. 
14 Voyez la Fig. VI. 
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Les différens Dudaims raffemblés èn un bouquet. Le Maux; 
on Figue d'Inde. 


Hriftiannus Ravius croit que le Dudaim 
n’eft autre chofe que de petites branches, 
& Tur-tout de Figuier. Pour prouver fon fenti- 
ment, il a recours à des Argumenstirés, 1°. de 
létymologie, prétendant que la racine de ce mot 
marque le nombre de douze, Cantiq. VIL 14. 
Jerem. XXIV. 1.2; 2°. des Pañfages paralleles ; 
& 3. de l'aveu des Rabbins & des principales 
Verfions. En effet, les Sepéante traduifent le 
Pañlage de Jéremie EN NTI par xaAdôus ou- 
x, Paniers de Figues. La Vulgate, &le 
Paraphraîte Ozkelos, y font conformes. Notre 
célebre Heidegger prétend qu'il faut plutôt en 
tendre des rameaux de fleurs ou de fruits qui 
latent La vue © l'odorat; ce qui approche fort 
de la Verfon de Yunius & de Tremellius, qui 
traduifent le Dudaim par des Fleurs aimables. 
Les Fig. VIT & VIIL montrent les differentes 
Plantes que l’on ctoit être le Dudaim, rañlem- 
blées en un Bouquet; ce qui eft peut-être le feul 
moyen de concilier les divers fentimens. 
Il n’y a perfonne qui puiflenier que c’eft dans 
ÏOrient que l’on doit chercher les Fruits ou les 
Fleurs du Dudaim; & qu'un Voyageur, quand 


il feroit ignorant, les rencontrera plutôt que le 
Savant le plus éclairé, qui fort rarement de fon 
Cabinet, & jamais de l’Europe. Ceux qui s’at- 
tachent à la connoiflance des chofes naturelles, 
& particulierement des Plantes, & qui pour cet 
effet pañlent les Mers, font de plus belles décou- 
vertes fur ces matieres que tous les Commenta- 
teurs les plus habiles, qui ne cherchent le Dw- 
daim que dans nos Prés ou dans nos Champs. 
Le célebre Ludolfe ( Hift. eÆth. L. I c. IX. 
Comm. p. 139.) a fuivi cette prémiere route. Il 
a découvert un excellent fruit qui vient fur cer- 
fains Figuiers des Indes; les Arabes lappellent 
Muz, ou Maux. Les branches en font fort 
chargées, puifqu'il fe trouve jufqu'à $o de ces 
Figues fur une même tige, toutes de la figure 
& de la groffeur d’un Concombre; elles font 
d’une odeur & d’un goût admirable, & elles mü- 
tiflent au mois de Jun. Ce qui pourroit faire 
croire que c’eft-là le Dudaim, cet que ce fruit 
croit dans la Méfopotamie aux environs de Da- 
mas, Où le Prince Radzivil en a vu: que le 
tems auquel il eft mûr, qui eft la mi-Juin, eft 
aufli celui de la moiflon du Froment dans ce 

Dd 2 païs- 
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païs-R: que ce fruit eft excellent, rare, très 
beau, & d'un goût exquis: que l’Arbre qui le 
porté a depuis o jufqu’à 12 pieds de haut, com- 
me nous lapprenons de Ravwolfus (in lrine- 
rario.) Il dit aufli que les feuilles font d’un verd 
agréable, comme celui des Rofeaux, & qu'elles 
font fi longues & fi larges, qu’elles peuvent cou- 
vrir le corps d’un homme. On le prendroit 
plutôt pour une Plante, que pour un Arbre ou 
un Arbrifleau. Ceux qui en font la defcription 
font, Garc. ab Hort. Plant. Ind. L. IL. c. 10. 
Leon Africain, L. IX, Pline L. XIL c. 6. qui 
dit: I y à encore une autre efpece (de Figuier) 
plus grand, dont le frnit ef? plus gros &* meil- 
leur que ceux dont j'ai parlé; les Philofèphes 
des Indes en vivent. Sa feuille reffemble à des 
ailes d'oifeau ; elle eff longue de trois coudées , € 
large de deux. I] fort de fon écorce, (Clufius 
lit de fa #ige) un fruit dont le [uc eff d'une dou- 
ceur admirable; &* il eff jf gros, que ce qui 
eft fur #7 feul rameau, ef? Jufhfant pour raffa- 
fier quatre perfonnes.  L’Arbre s'appelle Pala, 
& fon fruit Ariena On en trouve beaucoup 
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dans le Païs de Sidrac, où Je bornerent Les 
conquêtes d'Alexandre. Il y x encore umautre 
Arbre femblable à celui-ci, dont les fruits [ont 
encore plus doux que PAriana, mais ils font 
fort mal[ains pour les entrailles. Ceff ce qui 
avoit donné occafion à la défenfe qu Alexan- 
dre fit à toute fon Armée de manger de ce fruit, 
Le Géographe de Nubie (Clim. L Part. 7.) en 
rapporte cinq cfpeces differentes. L’illuftre Aey- 
ric. von Rheede (in Horto Malabarico) en 
compte beaucoup davantage. C. Baubinus nom- 
me cette Plante, /2 Palme baffe, qui à les feuit. 
les longues &> larges, & que plufieurs Auteurs 
appellent Mufa. Ludolfe fe fert de la Racine 

le ce mot Dudaim, pour confirmer fon {enti- 
timent, en prenant fimplement pour Dydaire 
DT; Coufins-germains, proches Parens ; & 
il applique cette étymologie à tous ces fruits qui 
pendent à la même branche. Il explique le 
pañlage de la Genefe, des fruits, & celui du 
Cantique, des feurs. Ce fentiment me plait 
par-deflüus tous les autres; & c’eft à celui-à que 
{ rapporte la Planche LXXXIX. 
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Brebis de differentes couleurs. 


GENESE, Chap. 


Fe pallerai aujourd'hui parmi tes Trou- 
peaux, € je mettrai à part toutes 
les Brebis picotées €ÿ tachetées, € 
tous les Agneaux roux, © les Che- 
vres tachetées € picotées entre les 
Chevres : € ce féra-la mon falar- 
re. 


Et dejormais ma jufiice me rendra té- 
MOIgNALE : quand tu viendras recon- 
noitre mon falaire, tout ce qui ne 
fera point picoté ou tacheré entre les 
Chevres , €ÿ tout cequi ne fera point 
roux entre les Agneaux , [era tenu 
pour un larcin sil ft trouvé chez 
moi. 


Oïlà le Contrat du meilleur de tous les 

Gendres avec un Beau-pere avare, de 74- 
cob avec Laban. I étoit conditionel, & de telle 
nature que le falaire n’étoit pas fixé! mais que 
l'évenement en dépendoit de la bénédiétion de 
Dre vw. 

La forme & la couleur du poil des Animaux, 
aufli-bien que tout le refte de leur flrufture, eft 
l'ouvrage du Créateur ; comme il eft marqué 
dans S. Matth. V. 36. Tu ne peux faire un che- 
veu blanc ou noir. La ftruéture du poil, aüfli- 
bien que fon ufage, eft le mème dans les Hom- 
mes & dans les Brutes. Il eft d’une figure cy- 
lindrique & creufe; le long de fa cavité defcend 
une petite veine, qui porte le fuc nourricier juf- 
qu'à l'extrémité. Les poils font outre cela des 
canaux excrétoires, par où les fuperfluités trans- 
pirent : fans parler de leurs autres ufages, ni 
du profit que les Hommes retirent du poil des 
Bêtes. 

Nous devons confiderer ici, & les Animaux 
mêmes dont il eft parlé dans notre Texte, & 
leurs differentes couleurs. is 7/02 fignifie le me- 
nu Bétail, dans lequel font comprifes les Brebis 
&les Cheures, comme Genef. XXVIL. o. Er 


X XX. verf. 32.33. 


Viitez, tous vos Troupeaux, ES met- 
tez, à part pour vous préfentement 
toute la laine qui cf de diverfes cou- 
leurs: €" à l'avenir tout ce qui nai- 
tra d'un noir mile de blanc ,on tacheté 
de couleurs differentes, foit dans les 
Brebis on dans les Chevres, [era ma 
recompenfe. 

Er quand le tems fers venu de faire 
cette [éparation Jelon notre accord; 
mon innocence me rendra témoignage 
devant vouss € tout ce qui ne [era 
point tacheté de diverfes couleurs, on 
d'un noir mélé de blanc, foit dans les 
Brebis ow dans les Chevres, me con- 
vaincra de larcin. 


M Seb fignifie Chevreau & Agnean. C'eit 
ce qui paroit par le verf. 32. & par Exod. XII. 
5: Nombr. XV. 17. Deut. XIV. 4 Cette expli- 
cation eft conforme aufli à celle des Lexicogra- 
phes & des Rabbins. Dans la Langue Arabe, 
Sar, au PL S4, Saür, Saber, Sijah, Siwabh, 
fignifie une Brebis: Meninzk. Lex. 2741. 2742. 
222 pour #32 eft un Agyeau de moyen âge, 
entre F120 un petit Agneau & TN un Bélier; 
c'eft à dire, depuis un an jufqu'à trois. E1y 
fignifie des Chevres. 

Du Genre nous defcendons à lEfpece, ou 
plutôt aux Individus, & à la difference des cou- 
leurs du Bêtail. MP3 Nakod eft proprement ce 
que les Grecs appellent gwro, picoté ou mar- 
qué de points de diverfes couleurs; ce que les 
Séptante expliquent aflez mal par payrè où æu- 
xiho, tacheté. Notre Verfion Latine traduit 
plus litteralement, car elle met Puxéfis refper- 


Ja, (Tout couverts de points, ou picotés.) 


Ce que les Grecs appellent gr, picotés, {ont 
des Animaux tachetés; comme dans l'E/ecfre de 
Sophocle, ver. 569. quxrds xpairns ta DO, un 
Cerf tacheté de differentes couleurs. Ce qui eft 

Ee dit 
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dit de PAgathe, (apud Orpheum Lapid.p. 130. 


verf. 10.11.) éclaircit beaucoup le fens de cemot; 
car voici comme elle eft décrite: xardquros omi- 
Addérai era Aewnds TE UéAaiouérus yAUdie) 
marquée ou tachetée de points, dont les uns font 
roux , les autres blancs, noirâtres & verds: 
ce qui pourroit être le Pardalios de Pline L. 
XXXVIL. c. 11. ou peut-être le Porphyrites 
qui tire [ur lerouge ,marqueté de points blancs, 
appcllé Lewcofficfus par Pline L. XXXVI. c. 7. 
S. Jerôme traduit M9 par Yigarré : lès Para- 
phraîtes Chaldaïques Yovarhan & Onkelos, & 
le Samaritain, par MD), comme fi l’on difoit 
rap ao, tacheté & bigarré comme une Pan- 
there. Le payrw des Seprante fignifie propre- 
ment, arrofé, c'elt à dire de taches; ou à! 
Ty parlduy , 'eft à dire marqué comme par gour- 
tes. Voy. Fig. I. 

TP lignihe, comme nous venons de le voir, 
des points, ou de perites taëhes ; mais N\70 
alu, veut dire de grandes taches, comme cou- 
fües enfemble: car le mot N29 fignifie propre- 
ment coudre enfemble plufieurs morceaux de 
drap, ou différentes couleurs. Ainfi notre Ver- 
fion Latine à bien traduit par, #aculis variega- 
#æ; & là Françoife par, picotées ou fache- 
tées._ La plupart des Anciens entendent par-là 
des taches blanches. C’eft ainfi qu'Oykelos par 
p rakoa, & les Turcs par rzk-2, défignent 
une Brebis marquée de blanc [ur le côté: Me- 
ninzk. Lex. 2348. Les Seprante mettent, didAsu- 
Xx@*, marqué de taches blanches : car lemot dd- 
Aeuxor a la ème fignification que uerdAcuxor , blanc 
au milieu, les extrémités étant d’une autre cou- 
leur. C'eft ainfi qn'il eft dit dans Quinte- 
Curce, que les Roisde Perfe avoient des Robes 
de pourpre, avec un tiffu blanc au milieu. 
Par conféquent, une Brebis dex@ eft celle 
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i + 
X vert 52,53 HEXICIT 
qui ayant la toifon noire ou rouflé, a de gran: 
des taches blanches. Voy. Fig. II. 

Car om, Chum, veut dire brun. Les Septan- 
te difent qux, de DOM être chaud, échauffer : 
où bien, oércir. Kyula fignifie le soir ou la pru- 
nelle de Pœil, chez Plutarque (in Zfide). Pour 
nous, nous traduifons fuluum, fauve, ou roux, 

EN ne fignifie pas un Bélier, comme l'a tra- 
duit S. Jerôme Prov. XXXI. 31 ; ni l’Arbre que 
l'on appelle 1f; mais un Bouc. Tous les Inter- 
pretes en conviennent; & cette explication eft 
encore confirmée par la Langue Chaldéenne, 
qui pour fignifier un Bouc, fe fert du mot The: 
Jefas & par l'Arabe qui le nomme hais »; Me- 
ninzk. Lex. 1505. feis, au Plur. ÉUjUS , efias 
tijafe; enfin par plufieurs autres Paflages de 
l'Ecriture, comme Gen. XXXII. 14 2 Paral, ou 
Chron. XVII 11. Ezech. XXVIL 27. 

Nous avons traduit Æ"Jpÿn D'Un, Zircos 
circulatos, des Boucs entourés de taches em 
forme de bandes. Lemot Pÿ vient de p? qui 
veut dire Zer, comme lorfqu’on lie une Brebis 
pour la tondre an pour Péporger: Gen. XXIL 
9. 2 Rois. X. 12: parce que c’étoit la coutume 
de lier les pieds du Bétail. R. Se/omo expli- 
que ce mot E"py en difant qu’ils étoient 4 45 
verfes couleurs dans endroit par où on les lie, 
c’eft à dire Jr les chevilles des pieds de devant 
G* de derriere; c'eft ainfi que Pexpliquent aufi 
d’autres Rabbins. Syrmaque les appelle act 
modas, ayant les pieds blancs. Voy. Fig. III. 

Inousrefte à parler dela couleur blanche, ERA 
(que Laban, qui veut dire Blanc, fe referva 
dans les Troupeaux.) Cette couleur eft en quel- 
que façon propre à la Laine, ce qui paroit par 
aïe I. 18. Dan. VIL o. Apoc. L. 14 C'eft ce 
qui fait que la Laine eft fouvent comparée à la 
Neige, comme P£ CXLVIL r6. 
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Les Verges de Tacob. 
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Mais Facob prit des ‘verges «vertes, de 
Peuplier, de Coudrier, © de Cha- 
taigner, © il en ota les écorces en 
découvrant le blanc qui étoit aux 
Ver ges. 


Er il mir les verces qu'il avoit pelées 
au-devant des Troupeaux, dans les 
anges € dans les abreuvoirs, où les 
Brebis venoient boire; ES elles en- 
troient en chaleur quand cles ‘ve: 
noient boire. 

‘Les Brebis entroient donc en chaleur 4 
la vue des verges, © elles faifoient 
des Brebis marquettes, picorées © 
rachetées. 

Er Jacob partagea les Agneaux, © fi 
que les Brebis du Troupeau de Laban 
avoient en vue les Brebis marquetées 
ES tout ce qui étoit roux: © il mit 
fes Troupeaux à part, © ne les mit 
point auprès des Troupeaux dé La- 
ban, 

Er il arrivoit que toutes les fois que les 
Brebis hatives venoient en chaleur, 
Jacob mettoit les verges dans les 
abrenvoirs devant les yeux du Trou- 
peau, afin qu'elles entraffent en chaleur 
en regardant les verges, 

Mais quandles Brebis étoient tardives ; 
il ne les mettoit point. Er les tardives 
appartenoient à Laban, mais les ha- 
tivés Ctoient pour Jacob. 

Ainf cet homme s'accrut fort en biens, 


ES ileut de grands Troupeaux ; des 


Jacob prenant donc des branches vertes 
de Peuplier , d'Amandier,€9 de Pla- 
ne, en ota une partie de l'écorce: les 
endroits d'où l'écorce avoit été otée 
parurent blancs, €5 les autres qu'on 
avoit laiffé entiers demeurerent verds. 
Ainfi ces branches devinrent de di- 
verfes couleurs. 

Il les mit enfuite dans les canaux qu'on 
rempliffoit d'eau, afin que lorfque les 
Tronpeaux y viendroient boire, ils 
eufent ces branches devant les Jeux 
© qu'ils conculfent en les regardant. 

Aÿnfi il arriva que les Brebis étant en 
chaleur, ayant conçu à la vue des 
branches , eurent des Agneaux tache- 
tés, 9 de diverfes couleurs. 

Jacob divila fon Troupeau; € ayant 
mis ces branches dans les canaux de: 
want les yeux des Béliers ,ce qui étoit 
tout blanc on noir étoit à Laban, € 
le refle à Facob: ainfi les Troupeaux 
étorent [éparés. 

Lors donc que les Brebis devorent conce- 
voir au Printems, Facob mettoit les 
branches dans les canaux devant les 

yeux des Béliers © des Brebis, afin 
qu'elles conçuffent en les regardant. 

Mais lorlqu'elles devoient concevoir en 
Automne, il ne les mettoit point de- 
vant elles. Ainfi ce qui étoit conçnen 
Automne fut pour Laban, € ce qui 
étoit conçu au Printems fut pour Ja- 
cos 

Î devint de cette forte extrèmement ri: 
ches © il eut de grands Troupeaux , 
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expérimenté &c très attentif à fes affaires; 
mais qui outre cela eft favorifé d’une béné- 
diétion de DE v toute particuliere. 11 fe rend 
le Contrat qu’il avoit fait avec Laban très avan- 
tageux, par trois artifices fort ingénieux, quoi- 
qu'innocens. Tout ce qui étoit de diverfes cou- 
leurs, devoir appartenir au Gendre; & ce qui 
métoit que d’une couleur, au Beau-pere. 
Voyonsle prémier artifice dont { fervit Jacob. 
I prit des verges vertes de Peuplier. Les Sep- 
tante mettent, paBdoy gupax inv XAapay à des bran- 
ches vertes de Stÿrax. Si cette verfon eft juite, 
il faut voir en pañlant ce que c'eft quele Ssyrex, 
qu'on appelle en François $rorax. Pline L. XIL. 
c. 25. dit que cet Arbre cft fort commun dans 
la Syrie. Voyez Fig. A. On a coutume d’appor- 
ter en Europe la Réfine ou les larmes qui en dé- 
coulent; & il s'en trouve de trois efpeces, fa- 
voir, le Storax rouge, le Calamite, & le Ji- 
quide.. Mais comme cette explication ne nous 
plait pas, non plus qu'à bien d’autres, nous ne 
nous Y arrêterons pas davantage. Nous nous 
€n tenons, avec la Yylgare &le Paraphrafte Oy- 


; Acob fair ici le perfonnage d’un Pafteur très 
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kelos, au Peuplier. La Verfon Syriaque tra- 
duit, des Verges blanches & humides; VAra- 
be, des bâtons humides d' Arbre d'encens, La 
force du mot M3? marque un Arbre dont lé- 
corce eft blanche. Ainfi on doit moins enten- 
dre par-Rà une efpece particuliere, que toute {or- 
te d’Arbre qui a l'écorce blanche. Si l'écorce 
extérieure étoit blanche, & que l'ayant enlevée 
l'autre parût de differente couleur, il faloit que 
ce fût du verd; fi la prémiere écorce étoit verte, 
la feconde devoit être blanche. Si Pon veut que 
ce foit une écorce blanche, on trouvera le Pew- 
plier blanc, Fig. B. Mais il paroit que nos Ver- 
fions n’ont pas eu cet Arbre en vue. La Latine 
marque fimplement un Pewplier, & elle ne dé- 
termine point s’il eft blanc ou noir. Notre Ver- 
fion Suifle en traduifant par Âeide, en Fran- 
çois Szule ,paroitavoir voulu exprimer un Pez- 
plier noir, Fig. C: autrement elle eût mis 4f 
pen, Sarbachen, Fig. D. 

La bordure de la Planche montre les caratte- 
res du Storax, x,1,1. du Pouplior, 2.2.2. 8 du 
Saule, 3 5-3: 
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L ceft enfüite parlé d’un autre bois, en Hé- 
É J breu 9, Lux, que nous traduifons par Cou- 
drier , en Grec Kapum, Noïifettier. Theo- 
phrafte Y'appelle Kapua, 8 Kapua ‘Hpax\toTix}, 
c'eft le Norfettier; & le fruit s'appelle Aue//a- 
ne où Noijette, Fig. E. D’autres veulent que ce 
foit lArmandier,que l’on nomme en Arabe nn 
Luzah. Hipporrate L. TI. de Iéfero appelle 
les fruits d’Amandier, des Noix de Thafle dé- 
pouillées de leur écorce; & Archigenes dans 
Galien les appelle Æwandes ameres. En ef- 
fet, il fmble qu'on doive préferer PAman- 
dier au Coudrier. Les fruits du prémier font 
appelées Noix Grecques par Caton c. 8. fui- 
vant linterpretation de Jarron. L. I. c. 6. L. II. 
c. 9. L. HF c. 16. où Da/echamp s'elt trom- 
pé en traduifant des Noix. Columella & Pline 
appellent aufli les Amandes, des Noix Grec- 
ques. Suivant Æpicharme, ce font .des Noix 
que lon fervoit rôties pour le Deflert. Les Ara- 
bes nomment les Amandes ex, comme il 
paroit par Jerapion & Avicenne : quelques-uns 
écrivent Lawzi, ce qui a plus de rapport à no- 


tre Lux. La Vulgate, Onkelos, la Verfion Sy- 


riaque portent, une Verge d'Amandier : Voyez 
Heidegg. Exerc. de acobi Peregr. Mefop. 
Th. 109. 

. La troifieme Verge dont Jacobfe fervit, fut 
NO armon, que notre Verfion a traduit par 
Chätaigner, Fig.G : mais on ne fait fur quel fon- 
dement. La Vulgate met un Plane, Fig. H. 
aufli bien que les Seprante, mAdra@. Onkelos 
met 394 Chez les Arabes, le Plane fe nom- 
me 521, Dal, mot qui fe trouve dans £- 
tienne & dans les Pandeétes de Medecine. 
Heidegger, dans l'endroit que nous avons déja 
cité, eft aufli pour le Plane. 


Voilà pour ce qui regarde les Arbres dont 
Jacob prit des verges vertes, d'où il ôta les 
écorces en découvrant le blanc qui étoit aux 
verges. Ce que font fouvent nos Bcergers quand 
ils mont rien à faire, & pour pañer le tems, 
notre Patriarche le faifoit pour fon utilité & pour 
fon profit. Cet ingénieux Berger avoit Ôté de 
l'écorce, mais il ne avoit pas ôtée tout entiere, 
de telle maniere que cette écorce étant ôtée les 
verges paruflent toutes blanches; mais il avoit 
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coupé l'écorce verte, ou en ligne fpirale Fig, I. 
ou en plufieurs lignes paralleles Fig. K. & après 
Favoir coupée, il l’avoit enlevée par intervalle, 
de telle manicre qu’il y avoit unebandelette blan- 
che, une autre verte, & ainfi alternativement. 
Le prémier artifice de Jacob confiftoit donc à 
mélanger les couleurs blanche & verte, de telle 
maniere qu’elles fiffent impreflion fur les Brebis 
dans le tems qu'elles concevoient. Æ% 37 mit 
les verges quil avoit pelées au-devant des 
Troupeaux , dans les anges &* dans les abreu. 
voirs où les Brebis venorent boire, & elles en- 
troient en chaleur quand elles venoient boire. 


Le fecond artifice de Jacob confifte en ce 
qu'ayant déja eu plufieurs Agneaux tachetés, il 
les féparoit du refte du Troupeau, les metroit 
tous enfemble, & faifoit enforte qu'ils fuflent 
toujours en vue des Brebis qui étoient pleines, 
afin qu'elles puflent engendrer des Agneaux qui 
reflémblaflent à ceux qu’elles voyoient.  Ær Fa- 
cob partagea les Agneaux, ©: fit que les Bre- 
bis du Troupeau de Laban avoient en vue les 
Brebis marquetées d* tout ce qui étoit roux: 
& il mit [es Troupeaux à part, © ne les mit 
point auprès des Troupeaux de Laban. 


Le troifieme artifice confiftoit en ce que Ja- 
cob ne fe fervoit point de cette fubtilité fur tou- 
tes les Brebis de Laban indifferemment, mais 
feulement fur les plus vigoureufes & les plus ro- 
buftes, réfervant les momdres & les plus foibleo 
pour fon Beau-pere. Er 4/ arrivoit que tou- 
tes les fois que les Brebis hätives venoient 
en chaleur, Facob mettoit les verges dans les 
abreuvoirs devant les yeux du Troupeau, afin 
quelles entraffent en chaleur en regardant les 
verges..…. Mais quand les Brebis étoient tardi- 
ves, il ne les mettoit point. Et les fardives 
appartenoient à Laban srmaÎS les hâtives étoient 
pour Jacob. Les deux prémiers artifices ten- 
doient à augmenter le nombre des Troupeaux 
de Jacob; mais le troifieme ne régardoit que la 
qualité. 


Nous ne nous arrêterons point à la difference 
de nos Verfions. La Latine met pecudes robuf- 
ziores, les bêtes les plus robuftes, & à la mar- 
go primitivas, les hâtives ; comme aufli la 

erfion Suifle, de fréhlinger Herde. Onkelos 
met aufli N°19) les préweres, les prémieres 
nées ; la Bible Arabe, les Prirtanieres; Aquila, 
ThoÏUES; Symma ue, FpOTOYUES. C'eft à célles- 
Jà que font oppolées les D'HDV qui fignifie dé. 
bile, foible, & il y a à la marge, /érorine, 
tardives; Aquila met éliua, qui fignifie la me- 
me chofe;, & Symmaque dévrépyou, de la fe- 
conde portée. Cette difference n’eft pas difhci- 
le à expliquer. Les Brebis portent quelquefois 
deux fois lan, & particulierement dans les Païs 
Orientaux. Âomere dans fon Odyf: L. IV. dit 
qu’elles portent jufqu’à trois fois, mais c’eft une 


(2) Fortes creantur fortibus @* bonis. Horat, L. IV. Od. 4 


licence poëtique. Suivant les Rabbins, la pré- 
miere portée cft au mois de Nifzm, qui répond 

à notre mois de Mars, & lautre au mois de 

Tifri, qui eft prefque notre mois de Septem- 

bre; & cette prémiere portée eft préférable à la 

derniere. Quoique PZne L. VIIL c. 47. & Co- 

lumella L. VAL. c. 3. foient d’un fentiment con- 

traire, nous avons pour nous le témoignage de 

gens fort expérimentés en fait de Troupeaux, & 

la raifon mème eft de notre côté: car il eft fûr 

que tous les corps font plus reflerrés en Hiver, 

& qu'ils font, pour ainfi dire, liés par le froid, 

ce qui les me plus compaétes en eux-mêmes. 

C'eft delà que les portées du Printems fe nom- 

ment en Hébreu Ep, qui fignifie 6, garor- 

té. Mais il me femble que lon doit plutôt faire 

attention à la difference: qui fe trouve entrè ces 

Brebis printanieres mêmes ; parmi lefquelles, 

celles qui naïffent le prémicres fonttoujours plus 
fortes & plus robuftes que les autres qui vien- 
nent enfuite, quoique dans le mème Printems. 
Ce qu'il y a de certain, c'eft qu’en Saxe ou 
lon éleve des Troupeaux innombrables de Bre- 
bis, les Agneaux qui viennent environ les Fêtes 
de Pâques ne font pas fi eftimés que ceux qui 
font venus avant, parce que les mouches les in- 
commodant fort dans les pâturages, les em- 
pêchent de croitre autant que les autres qui font 
déja plus forts: c’eft ce qui fait qu’on à coutu- 
me de les tuer pour les manger, avant qu’ils 
foient fevrés, & même ils ne valent pas la moi- 
tié du prix declantrec : Voyez Redliche Schaf- 
fer:p. 13. 67. Toutes ces difficultés ont fait une 
telle impreflion fur Bochart, qu'il a mieux aimé 
s’en tenir à notre Verfion Latine, qui porte ro- 
buftiores & debiles, (les robujtes, & les foi- 
bles.) Mais on peut juftifier auffi notre Verfion 
Suifle, qui par fréhlinge, fruhlinger Herde, 
(hätifs ) a moins voulu défigner les Agneaux 
printaniers pour les diftinguer de ceux qui vien- 
nent en Automne, que ceux qui viennent les 
prémiers parmi les printaniers mêmes: & c’eft 
ainfi pareillement que par /pär/inge (tardifs) 
clle entend ceux qui viennent après, quoique 
dans le même Printems. 

Comme les Animaux produifent ordinaire- 
ment des Petits qui leur refflemblent (1), Jacob 
choifit les Meres les plus fortes & les plus ro- 
buftes,, afin qu'il en pût naitre des Agneaux 
forts; & il garda celles qui étoient foibles pour 
fon Beau-perc. 


11 nous refte à examiner la principale Quef 
tion, favoir, Si lartifice dont fe fervit le Pa- 
triarche pour multiplier fes Troupeaux, n’exce: 
doit point les forces de la Nature. Tous les 
Peres Grecs ont recours au Miracle, comme S. 
Chryfoft. Hom. 57. in Gen. S. Cyrille, Glaphyr. 
in Gen. L. V.p. 547. Les Peres Latins font de 
divers fentimens là-deflus : voy.S. Ferôme Quæft. 
Hebr. S. Augufiin Quæft. 93. de Civ. Dei, L. 
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XVII. c. 5. Hdore , Origene L. XI. c. 1.quiont 
recours aux forces dela Nature, mais fans cepen- 
danten exclure la bénédiétion divine. Nousfom- 
mes aufli de ce fentiment; & nous ne manquons 
point d'exemples pour l’appuyer, tirés de PHiftoi- 
re, de la Phyfique & de laMedecine ; & même lex- 
périence journaliere quenous avons des Monftres 
& des marques qui viennent fur les Animaux, 
en eft une preuve. Les bornes de cet Ouvra- 
ge ne me permettent point d’en rapporter les 
exemples que fourniflent , tant les Hommes mê- 
mes, que les differentes efpeces de Brutes. Ce- 
pendant, je remarquerai en pañlant ce que rap- 
porte le célcbre Kanoldus in Aëtis Vratiflau. 
p. 326. d’une Chevre qui étoit née avec les deux 
pieds de devant comme ceux d'un Ours, parce 
que fa Mere étant pleine avoit été épouvantée 
par des Ours. ‘Il y a aufli quelques années que 
lon m’apporta un Pigeon d'Echiopie qui avoit 
la peau toute noiré & luifante comime fi elle a- 
voit été enduite de poix, ou de vernis. Oppien 
dit que ceux qui nourriflent des Oifeaux privés, 
trouvent le fecret de leur faire faire des Petits de 
couleur de pourpre, en mettant auprès des fe- 
melles quantité d’étofies de cette couleur (x). 
Mais que diront fur cela, les Philofophes? 
Quelle caufe naturelle peuvent-ils apporter de ce 
Phénomene admirable? Eft-ce /4 vue qui tranf- 
met à la Nature l'image de l'objet, comme 
dit Galien? Eft-ce une certaine aftraëlion des 
images, ou des  reffemblances fantaftiques, 
comme le prétend Æ/e/iodore ? Fff-ce une forte 
imagination qui grave l'image des chofes dans 
les cfprits, & qui en imprime la figure dans le 
fang? Mais cela eft trop groflier; &il paroit 
difficile, ou plutôt impoflible que les’ Images, 
les Répréfentations, ou les’ Peintures paffent de 
PObjet à lImagination, & de Flmagination au 
Foœtus. Plufieurs Modernes ont dit beaucoup 
de chofes fur Plmagination des. Hommes & des 
Brutes; mais il y en à peu qui ayent raifonné 
jufte.… Nous nous rempliflons fouvent lefprit de 
ténebres, qui donnent occafion à mille doutes. 
Car je voudrois bien: favoir ce que l’on entend 
par l’Imagination des Brutes? Eft-ce un Corps, 
cft-ce un Efprit? Comment lidée de la chofe 
conçue pafle-t-elle du Cerveau à la Matrice, & 
de-R au Fœtus? Ce doit être certainement par 
les Nerfs, qui ne font autre chofe que des faif- 
ceaux de fibres prolongées de la fubftance médul- 
laire du Cerveau. Comment fe fait cette pein- 
ture? où font les pinceaux? où font les cou- 
leurs? où eft la main pour conduire le pinceau 
chargé de ces couleurs ? : Comment ce Corps en- 
fermé depuis longtems dans-un petit œuf, & qui 
peut-être y eft formé dès la Création du Mon- 
de, pourroit-il être changé ou défiguré? J'avoue 


(x) Aurûrs puis passe xhvrhy ruléwerpidos die, 
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donc ici ingénüment, que fur cette matiere, 
aufli-bien que fur plufieurs autres, je n’en fais 
pas davantage que les plus ignorans. C’eft ici 
un champ à défricher , une Terre inconnue, 
fur laquelle, à la vérité, on a fait des obferva- 
tions, mais qui n’ont produit aucun raifonne- 
ment folide. Les Facultés formatrices, l’Ar- 
chée, les Vertus Plaftiques, font des noms en 
l'air, & rien de plus: ce font des Plantes qui 
mont point de racines; de petits nuages, qui ne 
tiennent gucres contre les rayons de la Philofo- 
phie moderne. Peut-on me blâmer de ne rien 
dire, plutôt que de dire des riens? Dans les 
chofes obfcures, j'aime mieux que l’on s’en tien- 
ne à une docte Ignorance, & qu’on l'avoue fin- 
cerement.  C’eft le doigt de Dieu qui opere 
dans la Nature par des voyes qui nous font in- 
connues, & dont Partifice cft fi ingénieux & fi 
varié. Dieu répandit une bénédiction parti- 
culiere fur les moyens que Jacob employa, com- 
me il paroit par le langage que lAnge tint à ce 
Patriarche lorfqu'il le bénit, Gen. XXXI. 12. 
13. Leve maintenant tes yeux , & regarde: 
tous les Boucs qui couvrent les Chevres, font 
marquetés, picotés &* tachetés. Car j'ai vu 
ce que te fait Laban. fe fuis le Die v de 
Beth-El. Ajoutez à cela l'aveu de Jacob lui- 
même, par lequel il reconnoit que cet heureux 
fuccès n’eft pas dû à fon induftrie ni à fon arti- 
fice, mais à Dreu, Gen. XXXL 7. 8. 9. . .. 
Quandildifoit ainfs, Les picotées feront ten [a- 
Jasres alors Toutes les Brebis ont fait des A- 
gneaux picotés. Et quand il difoit, Les mar- 
quetées feront ton falaire, alors toutes les Bre- 
bis faifoient des Agneaux marquetés. Dieu 
a Ôté le bétail à votre Pere, & me la don- 
né. 
C’eft aux Théologiens & aux Jurifconfultes à 
décider, s’il a été permis à Jacob de dépouiller 
par artifice fon Beau-pere & fon Oncle, de la 
meilleure partie de fes Troupeaux, en quoi con- 
fiftoient tous fes biens. Le fens naturel du Con- 
trat paroit faire contre Jacob: car quoique La- 
ban dût lui ceder toutes les Brebis de differen- 
tes couleurs, fans doute Laban entendoit tou- 
tes celles qui naitroient ainfi par hazard, & non 
pas par artifice. Voilà donc un défaut de fin- 
cerité, un foupçon d’équivoque, & même une 
tromperie. De plus, la Loi divine lui défen- 
doit derepoufler le mal que fon Beau -pere lui 
avoit fait, par.un autre mal; puifque nous de- 
vons, comme dit S, Paul, Rom. XIL 21. f#r- 
monter lemal par lebien, & attendre le Die vw 
vengeur D'un autre côté, ce qui paroit faire 
pour Jacob, c’eft fa fidelité conftante pour La- 
ban, malgré toutes les injuftices qu'il en efluye; 
& encore plus, la Volonté divine, qui tranf- 
porte 


Tunc equidem folers confilium texit qui cicures aves nufrit; 
Prope feminas [élicet dedala multa veflimenta 

Purpurea collocat , ille vero limis oculis conjectis 

#inimoque obleltate ; purpureos pullos pariunt. 


IL. verf. 353, 


GENESIS Cap. XXXL. v. 59.40. 


"] 


JET SE 
ofts Cap. XXXE 4.37. 40 


7, C2 D. 6 
É ( » > mn Æ : Ye : £ 
Lacob Pastor Hdus. Sucobs rete ufer Dore. 


ES 


1 


pr. XCV. GENESE, Chap. XX XI. verf 39.40. 


porte avec juftice à Jacob une partie des richef 
fes que Laban avoit amafñlées par le travail & 
les fucurs de fon Gendre. On peut voir à la 
bordure de la Planche XCIV. les Caraëteres ou 
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Que s'il y en au qui ayent été déchirées 
par les Bites Jauvages, je ne te les ai 
point rapportées, jen ai moi- mème 


porté le dommage: € tu me les rede- 


mandois; mème ce qui avoit été de- 
robé de jour, ES ce qui avoit été dé- 
robé de nuit. 

Le hâle me confumoit le jour, € la ge- 
lée pendant la nuit, € le Jommeil 
fuyort de mes yeux: 


Es Bergers d'aujourd'hui font fi adroits,. & 

ont tant de rufes pour tromper leurs Mai: 

tres, qu'il faut être bien fin pour s’en mettre à 
couvert. Mais ici Jacob, le meilleur des Gen- 
dres & le plus attaché aux interèts de fon Beau- 
pere, nous dépeint Laban comme un homme d’u- 
ne avarice fordide, & comme le plus injufté de 
tous les hommes envers fon Gendre & {on Nc- 
veu. Ce qui étoit déchiré par les Bètes fauva- 
ges, où ce qui avoit été dérobé, étoit reftitué 
par le Berger. L’avaricieux Laban ‘Ze redeman- 
doit à Facob; mais Cétoit bien injuftement, 
puifque les Brebis qui étoient perdues, Pétoient 
malgré le Pafteur & fa vigilance. La Loi eft 
formelle dans lExode XXÏL. 10. 11. 87 gwel- 
qu'un donne à garder à fon prochain quelque 
Ane, quelque Bœuf, quelque Brebis ou Che- 
vre, ou quelque groffe Bète, &* quelle meure, 
ou qu’elle fe foit calfé quelque membre ou qu'on 
bait emmenée fans que perfonne l'ait vu; le ju- 
gement de PETERNEL interviendra entre les 
deux parties, pour [avoir s’il wa point mis [a 
main fur le bien de fon prochain : &* le Maitre 
de la Bête [è contentera du ferment: € lau- 
tre ne la rendra point. Et au verf. 13. Sier 
effet elle: a été déchirée (par les Bêtes [auva- 
ges) il lui en apportera des preuves , © ne 
rendra point ce qui a été déchiré. La Nature 


Te ne vous ai rien montre de ce qui a- 
voit été pris par les Bütess ge prenois 

fer moi tout ce qui avoit êfé perdu, 
ES vous en tenois compte: € ‘vous 
exigiezs de mo tout ce qui avoit été 
dérobe. 

F'étois brule par la chaleur pendant le 
jour, € tranf de froid pendant la 
nuit, € le Jommeil fuyoit de mes 
Jeux. 


même nous diéte cette Loi, parce qu’en ce cas 
il n°ÿ a ni faute nitromperie de la part du Ber- 
ger. L’injuftice de Laban étoit d’autant plus gran- 
de, qu'il exigeoit fans diftinétion toutes les Bre- 
bis qui avoient été ou devorées par les Bêtes, 
ou emportées par les Voleurs, quoique ces ac- 
cidens fuffent arrivés de nuit. On trouve dans 
les Talmudiftes des exceptions à cette Loi. Par 
exemple: sil ny a qu'un Loup: fi le Pafteur 
conduit de fon propre mouvement fes Trou- 
éaux dans un lieu dangereux par rapport aux 
Bières fauvages & aux Voleurs: fi le Pafteur a 
négligé d’implorer le fecours des voifins. Mais 
quand toutes ces exceptions feroient juftes, el- 
les ne feroient rien contre Jacob, qui fans dou- 
te s’acquittoit de fon devoir avec toute  l'exaëti- 
tude & la diligence poflibles, fe muniflant des 
armes néceflaires pour chafler les  Bètes fauva- 
ges & les Voleurs, & ayant toujours pour la 
garde de fon Troupeat les Chiens les plus vi- 
goureux. Si l'on veut voir quel eft le devoir & 
quelles font les marques d'un bon Pafteur, on 

peut confulter. Der redliche Sehäffer ; c.8. 
Laban pouvoit-il, donc! exiger davantage de 
Jacob, que ce qu'il dit de lui:même?. Ze Häle 
me confumoit, le jours d° la gelée pendant l& 
nuit. Dans la Verfion Grecque on trouve le 
mot ouyeaitue@r, brâlé, qui doit s'entendre aut- 
Ff 2 tant 


tant du froid de la Nuit, que de la chaleur du 
Jour. C'eft ainfi que dans le P£ CXXL 6: le 
mot ouyraÿa cit appliqué à la Lune &c au So- 
leil. De ces deux pañages on pourroit conclure 
que la Lune eft capable d’échauffer, & même 
de brûler, cuyzalay, tout comme le Soleil. Sy3- 
das au mot Xe dit qu'or prétend que la Lu- 
ne ef? non [eulement humide, mais quelle a la 
vertu d'échauffer aufi-bien que Le Soleil. QG). 
Mais notre Philofophie Dane nc reconnoit 
dans la Lune aucune qualité qu puifle échauffer, 
quelque concentrés que puiflent être fes rayons 
par le moyen des Verres ou des Miroirs ardens. 
Il faut donc donner à ces Textes une autre ex- 
plication, & fubtituer dans le Paflage des Pfeau- 
mes le mot de ge/ée à celui de suit. Sans fup- 
pléer même ce mot, il eft facile de comprendre 
que Z häle confumoit Facob pendant le Jour 
C que la gelée le tranfiffoit pendant la nuit. 
À proprement parler, il fouflroit une exuftion, 
cüyrauow, par la chaleur exceflive des rayons du 
Soleil , qui venant à darder für fon corps en diffi- 
poient l'humidité, & mettoient la mafle de fon 
fang dans une agitation exceflive : pendant la 
nuit, il fouffroit auffi une exuftion accidentelle à 
parce que les pores de fa peau étant bouchés 3 
cette obftruétion caufoit des mouvemens irré- 
guliers, & fouvent fievreux; Pagitation interne 
du fang étant augmentée, & la circulation ar- 
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rètée. : Perfonne n’ignore que le ‘degré de froid 
s’augmentant, & la circulation qui {e fait par 
les extrémités venant à étre retardée, les mem- 
bres fouffrent une efpece d’exuftion, qui eft fui- 
vie de la Gangrene; & que lorfque ce degré eft 
moindre, on fent une douleur brülanté dans 
l'extrémité des doigts. Ce Berger devoit {ou- 
vent reflentir quelque chofe de emblable, puif 
qu’il pañoit les nuits dans les champs pour gar- 
der les Troupeaux, que l'on avoit coutume de 
mettre entre des clayes,, de crainte qu'ils ne s’é- 
cartaflent. On peüt voir à ce füjet Le paffage 
de Nicander Ther. ver. 403. 


ur e 
= = = OT auŸ EXdraor paxediaue 
1 ” 
YArypauNoi yo AGAOITOTES épya You hay. 


» Tandis que (les Bergers ) abandonnant le 
» Loin de leurs Troupeaux, s’affemblent autour 
» des hauts Sapins pour prendre le frais. 


On ne doit donc pas s'étonner fi Jacob 2 ref 
fenti tant d’incommodité de {es veillès. Ze Jom- 
meil, dit-il, s'ef enfui de mes yeux. Les e£ 
prits concentrés £e diffipoient par les veilles, & 
ce vigilant Pafteur eût été infailliblement confx- 
mé, fi Dieu ne l'eût confervé Par fa bonne 
Providence, 


(2) Deci oh ZeNérmy pod quéver drypar Fons, daAG nai depuires Guolas ri ‘HA 
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Deux-cens Chevres, vingt Boucs, deux- 
cens Brebis, vingt Moutons ; 

Trente femelles de Chameaux qui alait- 
toïent, avec leurs Petits ; quarante 
jeunes Vaches, dix jeunes T'aureaux 


vingt Anelles, ES dix Anons. 


Oilà le préfent que Jacob offre à fon F, re- 
V re Efaü, des biens qu'il a acquis, afin 
dappaifer par-A la colere 
longtems contre lui. Sur 
quer que Jacob garde ici 


qui Panimoit depuis 
Er lon doit remar- 
même proportion 


Deux-cens Chevres, vingt Boucs, deux- 
cens Brebis, ES vingt Béliers; 

Trente femelles de Chameanx avec leurs 
Petits ,quarante Vaches, Vingt Tau- 
reaux ; Vingt Anelles ES dix Anons. 


entre les Chevres & les Boucs, auffi-bien qu’en- 
tre les Brcbis & les Béliers ; dont les mâles ne 
font que la dixieme partie des femelles, que pref 
crit Varron (de Re Ruffica LIL. c. 3-) lor{qu’il 
dit: TZ er ef} à peu près de même des mâles € 

des 
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des femelles; plujieurs prétendent qu'il faut un 
Bouc pour dix Chevres. Et moi je croi qu'il 
faut un Taureau pour quatre Vaches. 

Les Hébreux appellent le Bæuf 3, Par, 
& la Vache 73, Parah. Les Lexicographes di- 


fent que ces mots fignifient un 7 awreat. & une 
Genille ; & Maimonides , in Bœuf de dèux ans. 
Il paroit que 5, Par, cit plus qu'un Taureau, 
füivant le P£ LXIX. 32. où il cft marqué qu'il 
a des cornes: & 175 Parah dans Job XXE 10. 
cft prife pour une Vache qui a déja porté, & 
qui allaite fes Veaux. D’un autre côté il paroït 
par plus de trente endroits de PEcriture, que 7à 
Par eft nommé "31; le fils d'un Bœuf; & 
n5 Parahau L. des Nombr. XIX. 2. eft une 
Vache qui n’a point encore porté, & quin’a 
point fubi le joug. C'eft ce:qui fait dire aux 
Rabbins, que 55 Par, un Bæuf, & n15 Pa- 
rab june Vache, doivent s'entendre de ces Ani- 
maux âgés de deux ou troïs ans. Il faut cher- 
cher l'origine de ce mot dans la Langue Arabe, 
où frar, fürar, ferir, fürarir, fürfür, figni- 
fie un Petit de Brebis, de Chevre, & de Va- 
che fauvage : Meninzk. p. 3482. 3503. Bochart 
Hicroz. P.L. L. IL c.27.marque phwrar ,phirar, 
phuraphir ,purphur ,phurphur , dérivés de phar- 
ra, qui fignifie regarder à la dent d’un Cheval 
ou d’une autre Bête, pour favoir fon âge. Ce 
qui pourroit faire croire qu'un. Taureau com- 
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mence à être nommé 3, Par, Bœuf, lorfque 
les dents de lait commencent à fe remplacer par 
d’autres Or Arf: (Hi L. VL c. 2r.) dit 
que fes dents de lait tombent à deux ans. Le 
mot }arren des Allemands vient ou de l'Hé- 
breu; ou de l'Arabe: 

DONS Athon, une Aneffe, du mot JAN qui 
fignifie force, parce que cet’ Animal eft capable 
de porter un fardeau plus pefant qu'aucun autre 
Animal de fataille. C’eft pourquoi Jacob Gen. 
XLIX. 14. dit qu'Iffachar eff un Ane fort, un 
Ane robuffe. Les Arabes appellent un Ane & 
une Anelle fauvage, Etan, Étanet, pl. irrég. 
Mectuna. Atün elt le pluriel d'Eran. Meninzk. 
Lex. 5659. 5661. 

En Hébreu T?, &r, en Chaldéen °Y, 457, 
fignifie un Az : à quoi ont beaucoup de rap- 
port les noms Arabes, c Ær, fémin. c Æiref 
pl cÆjer, U-juret, Tiaret, Mae-jura, qui 
convicnnent aux Anes tant domeftiques que fau- 
vages; tout comme U/jeir, cÆir, (& non pas 
Uweir, comme quelques-uns le veulent) figni- 
fient un 4row: Meninzk, Lex. p. 3361. 3368. 
Du mot Latin La/fio, (un non) & peut-être 
du Chaldéen même 7Y 457, les Allemans-ont 
formé leur La/i, qu'ils employent pour mar- 
quer un homme ftupide, groflier, & incapable 
de s'appliquer à aucune affaire. 
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La Lutte de Jacob. 
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Or Facob étant demeuré [eul, un Hom- 
me lutta avec lui, Fes ce que l'au- 
be du jour fut levée. 

Eï quand cet Homme-la vit qu'il ne pou- 
voit le vaincre, il toncha l'endroit 
de lemboiture de [4 hanche : ainfi 
l'emboifure de l'os de la hanche de Fa- 
cob fut démile pendant que l'Homme 
luttoit avec lui. 

Er le Soleil fe leva auffi-tot qu'il eut paf 
Je Pénicl, € il éroit boiteux d'une 
hanche. 

Cet pourquoi ju]qu à ce jou les Enfans 
d'Ifraël ne mangent point de mulcle 
retirant qui cf} à l'endroit de l'emboi- 
ture dela hanche; parce que cet Hom- 
me-la toucha l'endroit de l'emboiture 
de la hanche, à l'endroit du mujcle 
retirant. 


Ans cette Lutte fameufe, fur laquelle le 
célebre Heidegger à fait une belle Difler- 
tation, nous nous attacherons principalement 
à confiderer les fuites qu’elle eut, c’eft à dire, 
comment Jacob devint boiteux dans ce Combat 
fingulier. L’incommodité qui lui en refta cit 
une preuve manifefte qu'il ne s’eft point pañé 
en Songe ou en Vifion, comme l'ont avancé R. 
Levi Ben Gerfon, & Theodorer ; mais que ce 
fut une véritable Lutte de corps à corps. Il eft 
certain que les Rêves ni Pimagination ne font 
pas affez d’impreflion fur les corps pour diflo- 
quer une hanche, ou pour rendre boiteux à fon 
réveil un homme qui auroit marché droit avant 
que de s'endormir. Dans ce Combat, Ifraël l’em- 
porta fur Dieu: mais quand il eft dit que 
Dieu »e pouvoir pas, il faut entendre qu’/ 
ne vouloit pas. Cependant, Jacob viétorieux 
fentit la valeur de fon Antagonifte, d’une ma- 
nicre à ne devoir point attribuer la viétoire à fs 


I demeur a Jéul en ce lieu-la. Et il parut 
en mème tes un Homme qui lutta 
contre lui juqu'au matin. 

Cet Homme Voyant qu'il ne ponvoit le 

furmonter., lui toucha le nerf de la 


cuille ; qui Je fecha auffi-tot. 


Anÿi-t0t qu'il ent Palfé ce lieu qu'il ve- 
noit de nommer Phanuel, 1 wir le 
Soleil qui fe levoit ; mais il [e trouva 
boiteux d'une jambe. 


Cet pour cette railon que Ju]qu'au- 


Jour d'hui des Enfans d'Üratl ne man- 
£ent point du nerf des Bites, fe Jou- 
Venant de celui qui fut touché en la 
cuifle de Jacob, € qui dereura [ons 


NON VErEnNÉ. 


propres forces, mais à celles de celui qu'il avoit 
vaincu. Dieu foucha Pemboiture de Ja ban- 
che; ainfi l'emboiture de los de La hanche de 
Jacob fut démife pendant que l'Homme luttoit 
avec lui. 

Mais il faut confiderer de plus près cette par- 
ticoffenfée. 3 Caph fignifie proprement le creux 
ou la pañme de la main, & la plante du pied. 
C’eft pourquoi notre Verfion Latine traduit 
Volam femoris. La Verfion Suiffe exprime l'ar- 
ticulation même, des gelenke féiner bufr. Mais 
qu'eft-ce que Vo/a femoris ? Je ne croi pas qu'on 
trouve ce mot dans aucun Ânatomifte. Il faut 
donc chercher une certaine cavité, ou courbu- 
re, que les Sepéante nomment œAdT@ £ us. 
Si on la cherche dans l'articulation de la Cuifle 
ou du Femur avec le Tibiz, à la partie poité- 
ricurc, ç’aura été une luxation du 7i4ia ou de 
la Jambe, & non pas du Fer ou de la Cuif 
fe. Il y a donc plus d'apparence que cette Luxa- 

tion 
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tion fe fit dans Particulation de l'os Femur avec 
VOs 1fchium, où il y a une grande cavité, que 
les Latins appellent Acerabulum & les Grecs %0- 
réxn, dans laquelle eft enchaflée la tête du Femur 
qui y eft attachée principalement par le ligament 
d ; lequel étant relâché, & la tête de l'os 
venant à fortir de la cavité il fe fait ce quenous 
appelons une véritable Luxation du Fewwr, où 
de la Cuifle. Or il faut plus d'effort qu’on n’en 
peut faire dans la Lutte, pour caufer un tel dé- 
rangement; & il eft encore plus impoffble qu’il 
arrive naturellement parun fimple attouchement. 
Il faut donc entendre que cet Homme fort, le 
Fort par excellence, toucha la Hanche ou le haut 
de la Cuiflede Jacob, quielbmunie de plufieurs 
ligamens, de mufcles & de tendons; mais que 
ce ne fut que par la puiffance divine qu'il s’y fit 
une Luxation: & quenon feulement fa Cuïfie /e 
fecha, füivant la Vulgate, ou qu'elle demeuraen- 
gourdic, éigxwe, felonles Sepéante; mais qu’il 
1e fit encore une Luxation femblable à celles que 
l'on rencontre quelquefois dans la Pratique, lorf- 
que par un relâchement qui arrive au ligament, 
la tête du Femur fort de PAcetabulum où de la 
cavité de l’'Ifchium, dans laquelle il rentre aifé- 
ment & par le mouvement même que l'on. fait 
en boitant. On pourroit dire encore que le Vain- 
queur avant que de fe retirer guérit Jacob, mais 
de telle maniere qu’il lui refta une douleur dans 
l'endroit qui avoit été touché, laquelle le fit boi- 
ter, mais pour peu de tems feulement : car il 
n’y a rien dans l’Ecriture qui nous donne lieu de 
conclure que Jacob fût encore boiteux quand il 
alla trouver Efaü. 

I y a plus de difficulté fur ces mots NET TY 
que notre Verfion Latine traduit par veruus 
obftupefaëtus, d'autres par déplacé , difloqué; 
& qui cft un mémorial parmi les Juifs jufqu'à 
aujourd’hui, Verf 32. L’Interprete Arabe l'ap- 
pelle le Nerf féminin, aufli-bien que certains 
Rabbins qui croyent que c’et le Membre de la 
générations mais c’eft avec raifon qu’Aber-Ez- 
ra les traite comme des gens dépourvus du fens- 
commun. La plupart des Rabbins le nomment 
le Nerf d'oubli,& voici comme ils le décrivent: 
C'eft tn Nerf oblong, dont la tête eff jointe à 
Pos qui tient à la queue, Ô* qui en deftendant 
s'étend fur la cuiffe. Il fe nomme Hizon dans 
Le Talmud, parce qu'il occupe toute la partie 
extérieure de la Cuiffe. Ilne fe trouve point 
dans les Oifeaux. Ceux qui font dériver le 
mot 1Ÿ3 de M3 7 fur diffipé, il périt, ilfècha, 
traduifent #7 nerf devenu fec; les Septante, 
vor Sevapune; le T'hargum d'Onkelos & Kimchi 
traduifent de même. La plupart traduifent, /e 
Nerf de contraëtion, parce qu'il fe retira &c{or- 
tit de fa place; d’autres, Ze Nerf d'oubli: mais 
on devroit plutôt le nommer le Nerf d’allonge- 
ment ,S'ileit vraique ce fût une véritable luxation 
du Femur. Pour favoir enfin quel eft ce Nerf, 
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(quelque nom qu’on veuille lui donner } quelle 
partie c’eft du corps humain ; fi l’on peut le nom- 
mer proprement Nerf, fi c’eft un Ligament, 
un Tendon, ou un Mufcle; écoutons Âeideg- 
ger QD Th. 18.) C’eft le prémier des qua- 
tre Nerfs qui s'étendent le: longe de la Cuiffe, 
lequel fè ‘répandant. em ramentx dans Ja 
peau extérieure de la Cuiffe, fe perd dans les 
Mujfèles qui en occupent la partie extérieure. 
Etparce qu'il eff difficile de le diflinguer, les 
Yuifs s'ablliennent de manger toute cette chair 
mufculerfe. Ceux qui ont foutenu que C’étoit 
à la lettre & dans le fens reftreint, un Nerf, ou 
un Ligament, me permettront de dire qu'ils fe 
font trompés. Il n’y a qu'à chercher la partie 
que les Hébreux mangcoient auparavant, &c 
qu'ils n’ont plus mangé depuis; en cela contrai- 
res à toutes les autres Nations. La defcription 
que les Rabbins en font, & que j'ai rapportée 
ci-deflus , fert tellement à éclaircir cette dificul- 
té, que je fuis perfuadé qu'il faut entendre prin- 
cipalement ici ce triple Muftle qui fert à éten- 
drela Cuifle,& qu’on appelle G/urée, où Fef 
fier. On peut à ‘bon droit le nommer le Nerf 
de contraëtion | parce qu'étant fort large au 
commencement, ils fe ‘retrécit en s’allongeant, 
& par la contraétion qui s’en. fait la Cuifle 
fe remue. Quand Jacob lutta avec Dirt, ce. 
mufcle fe retrécit, ou fe relâcha trop,.& dans, 
l'un & Pautre cas il pouvoit deveniriboiteux. Je 
me fuis déclaré ci-deflus pour le relichement, 
accompagné de celui du ligament large & du, 
ligament rond qui tiennent la tère du Femur: 
cependant, je ne voudrois pas. difputer fur 
une chofe aufli obfcure que celle-ci, contre 
ceux qui s’attachent àla Verfion Grecque, éroxy- 
4, il fecha.  Cax en touchant le côté de la 
Cul, il put fe faire encore, par l’operation 
divine, une contraction des Mufcles dont nous 
avons parlé (qui par parenthefe ne fe trouvent 
point dans les Oifeaux, ou du moins ils y font 
fort minces) qui eft fouvent accompagnée de 
defféchement, & en même tems de boitement. 

Pour entendre plus facilement ce Commen- 
taire, on a repréfenté autour de la Planche en 
forme d’ornemens, À: B. le Fewur, ou lPOs 
de la Cuifle: a, la tête du Femur: C, les trois 
Os que l’on appelle innominés ; l’Uium, VI 
chium, & le Pubis: d. PAcetabulum, ou la 
cavité de l'Os Ifchium dans laquelle s’emboite la 
tête du Femur: D, l’Arriculation du Femur 
avec lOs Ifchium: F, la Tére du Femur, qui 
s’emboite dans la cavité de Os Ifchium: g, le 
Ligament large & circulaire: h , le Ligament rond, 
qui attache la tête du Femur au fond de Ia ca- 
vité. 

La Fig. JL. repréfente les Mufcles Glutées ou 
Fefficrs: E, le grand Feflier, hors de fa fitua- 
tion: F, le woyen Feffier, fous lequel eft ca- 
ché le petit. 
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Keconcihation de Jacob & d'Efai. 
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Mais Elan courut au-devant de lui, Alors Efau courut au- devant de [on 


€ l'embrafla, € Je jettant fur Jon 
cou il le bla: € ils pleurerent. 


TEuU, qui peut tourner les cœurs comme 

il lui plait, opera un grand changement 

dans celui d’Efaü, en fubftituant à la haine mor- 
telle qu'il avoit contre fon Frere Jacob, les mou- 
vemens de l’amour le plus tendre. Ces Frerés, 
qui depuis tant d'années étoient féparés, fe jet- 
tent au cou l’un de l’autre, fe donnent des bai- 
fers mutuels, & pleurent. Leurs cœurs font 
touchés, les larmes leur tombent des yeux. Ce 
font des cordes qui étant touchées, rendent des 
accords doux & tendres.  C’eft ce que nous vo- 
yons arriver tous les jours. Mais il faut expli- 
quer ce Phénomene par la Neurologie; par la 
communication des nerfs Optiques & Intercof- 
taux, qui répondent en même tems au Cœur. 
Car le Nerf Zntercoffaleft compolé de rameaux 
des Nerfs dé la cinquieme & fixieme paire; & 
le fecond Rameau de la cinquieme paire, nom- 
mé Ophtahnique, 1e divife en 4 ou $ petites 
branches, lefquelles venant à pafer fur les Muf- 
cles de Pœil & traverfant en quelque façon fes 
glandes, fe perdent prefque entierement dans 
es paupieres.… Si-tôt donc que Pimpreflion eft 
faite dans le Cerveau, & Pame émue, la paflion 
fe communique au cœur par le moyen du Cer- 
velet, les nerfs Cardiaques étant müs commu- 
niquent leur, ébranlement aux Intercoftaux, & 
tous enfemble agiflent fur les Ophtalmiques dont 
jeviens de parler. Ces derniers, gwi font diféri- 
bués dans les glandes des yeux &* dans les pau- 
pieres ; fervent aux allions de ces Parties, 2 
particulierement à Veurs mowvemens involen- 
taires @> pallionnés; comme font Jür-tout Les 
regards languiffans que jette une perfonne que 


Frere, l'embrafla, le ferra étroite. 
ment, © le baifzen verfant des lar- 
mes. 


l'aflittion fait pleurer, @ l'écoulement involon- 
taire des larmes. Car comme la ramification 
inférieure de la cinquieme paire, C’ejk à dire le 
Nerf intercoflal, [e diffribue dans les en- 
trailles de l'Homme; lorfque les rameaux car- 
diaques de ce Nerf font mis en convulfion & 
retirés par le faififlemment dont les entrailles 
Sont afeëlées dans latriffeffe , il arrive aifement 
par leur corre[pondance avec les rameaux oph- 
talmiques, que ces derniers rident les panpie- 
res, © compriment les glandes; ce qui fait 
paroïtre dans les yeux la triftefe & la douteur. 
Willis Anat. Cerebr.c. 22. 

J'ai mis une Figure pour éclaircir ce Com- 
mentaire; dans laquelle on voit: 

À. Le Nerf de la fixieme Paire ,: du tronc 
duquel fortent deux rejettons, 1. 1. qui vont 
jufqu’aux deux Mufcles de loœil. 

2. Un rameau du Nerf de la fixieme paire, 
qui fe refléchit & forme la racine du Nerf in- 
tercoftal. 

B. Le tronc de la cinquieme paire, qui f 
divife d’abord en deux gros rameaux. 

3. Deux rejetrons de cerameau, qui fe reñé- 
chiffent & forment la racine du Nerf intercoftal. 

C. La divifion du:tronc füpérieur en quatre 
petits rameaux, dont le füpérieur eft lOphtal- 
mique, lequel en entrant dans l'orbite de l'œil 
forme encore quatre petits rejettons, qui vont 
au Nez, aux Mufeles du Front, aux Paupicres 
& aux Glandes intérieures de l'œil. 

D. Le fécond rameau que l’on nomme aufli 
Ophtalmique, & qui { diftribue dans les Pau- 
picres, & dans les Glandés extérieures. 
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Du KESITA, & de la Circoncifion des Sichemites. 


GENESE, Chap. XXXIIL vf. 19. XXXIV. vf 25. 


Enjuite il acheta une portion du Champ 
(dans lequel il avoit dref[é fa Tente) 
de la main des Enfans d'Hémor Pere 
de Sichem, € il en paya cent preces 
d'argent. 

Eï il arriva au troifieme jour , lorqw'ils 
étoient dans la douleur , que deux des 
Enfans de Tacob, Simeon € Levr, 
Freres de Dina ayant pris leur épée, 
entrerent bardiment dans laVille, € 
tnerent tous les males. 


E n’eft pas mon defléin , de m'étendre ici fur 

la fomme qui fut donnée pour le prix du 
Champ, ni fur l’atrocité du crime qui fut com- 
mis dans cet endroit. Mais par rapport au pré- 
mier article, je remarquerai feulement que le 
mot mbwp, Keira, fe trouve aufli dans Jof 
XXIV. 32. On enfevelit auf à Sichem les 
os de Fojèph que les Enfans d'Ifraël avoient 
apportés d'Egypte, en ur endroit du champ 
que Jacob avoit acheté ceht pieces d'ar- 
gent (cent Agneaux ) POV) des Enfans 
æHémor Pere de Sichem. Et dans Job XLI. 
xt. Auf tous fes Freres,. &* toutes fes 
Sœurs, @ tous ceux qui Pavoient Connu au- 
paravant, vinrent vers lui,.... © chacun 
deux lui donna une piece d'argent, Diop, 
& chacun une bague d’or. . (Et chacun lui 
donna une brebis, @* une bagne d'or.) Dans les 
deux prémiers pañages , notre Verfion Latine tra- 
duit MD par Nurmum, Nummos, Pieces 
d'argent. La Traduétion Suïffe rend ce mot par 
Grofchen, & dans Job par ex Schaff, une Bre- 
bis; c'eft ainfi que l'interprete aufli S. Ferôwe. 
Les Septante traduifent par-tout, &urds, qui 
fignifie une Brebis. C'eft dans ce fens que le 
prennent Owkelos, & les Verfions Syriaque, 
Arabe, & Vulgate. Pour les autres ils font de 
ce mot une Piece d'argent, aufli bien que tous 
les Rabbins excepté 44en-Ezra. R. Salomo 
archi dit que c'eft une Obofe d'argent, 5, 
qu’il dit être la fixieme partie d’un Denier. Voici 
ceque ditR. Aquila, dansle Ros Hafana : Pen- 


& 


Îl acheta une partie du Champ dans le- 
quel il avoit dreffé [es Tentes, € en 
paya cent Agneaux aux Enfans d'Hié- 
mor Pere de Sichem. 

Mais le troifieme jour d'après, lorlque 
la douleur des playes de la Circonci- 
Jion ef? plus violente, deux des En- 
fans de Jacob, Siméon ES Levi, qui 
éroient Freres de Dina, entrerent 
hardiment dans la Ville l'épée à la 


main, tuerent tous les males. .… 


dant que je voyageois en Afrique, l’on appel. 
loit une Obole, Kefitha: Ceci peut fervir à 
faire voir que les cent Kefitas dont il eft parlé 
dans la Lo: de Moife, fignifient cent Oboles, 
en Grec diyaxe. S. Etienne prémier. Martyr in- 
terprete cet endroit dans les A&. VIL 16: Ya- 
cob &* les Peres. . . qui furent tranfbortés en 
Sichem, & mis dans le Sepulcre qu Abraham 
avoit acheté à prix d'argent des Fils d'Em- 
mor, Fils de Sichem. Il paroit du moins par 
ce pañage, que ce Champ fut vendu & acheté à 
prix d'argent, & qu'il n’a point été acquis par 
voye d'échange, comme c’étoit la coutume dans 
les prémiers Siecles. Abraham avoit acheté, 
comme nous l'avons vu dans fon lieu, le Champ 
d’Ephron pour 400 Sicles. Le pañage des Ac- 
tes que nous venons de citer marque expreflé- 
ment que ce fut Abraham qui acheta auñi le 
champ d'Emmor; & le Texte que nous expli- 
quons dit que ce fut Jacob: nous laiflons à 
d'autres à réfoudre cette difficulté. Jacob même 
envoyant fes Enfans en Egypte, leur donna de 
Pargent pour acheter du Froment. Arias Monta- 
nus, Mafius, Serarius, Bonfrerius, Cajetan, 
& d’autres, pour accorder les idées de Pieces 
d'argent, & de Brebis, fuppofent qu'il y avoit 
la figure d’une Brebis imprimée fur la monnoye : 
comme autrefois les Romains appelloient les 
Pieces monnoyées , Pecunia, (de Pecus, Bêtail) 
parce qu’ils marquoient fur leur monnoye des f- 
gures de Bêtail: ainfi que le témoignent P/4- 
rarque (in Vita Publicole) & Pline (L. XVIII. 


Hh C3) 


E22 


c. 3.) qui dit que Ze Roi Servius fut le prémier 
qui fit imprimer [ur la monnoye des figures de 
Brebis &* de Baœufs. Suivant Varron & Aulu- 
Gelle, (No&. Art. II.) dans les Siecles les plus 
reculés la monnoye étoit appellée Owss, Brebis. 
Les Habiran$ du Peloponnefe marquoient une 
Tortue fur leur Argent ; les Atheniens, un 
Bœuf fur leurs Didrachmes, ou un Abou. Je 
pourrois rapporter d’autres exemples ,mais ceux- 
ci fufiiront. Quoi qu'il en foit, il eft difficile 
de fe perfuader que les Ifraëlites ayent eu des 
Pieces d’argent marquées de la figure d’une Bre- 
bis; & aucun d’entre les Modernes n’a ofé dé- 
terminer la valeur du Kefita. 


Pour ce qui regarde l'Hiftoire du fameux Ma 
facre qui fe fit dans ce pais-là, nous confidererons 
les circonftances du tems auquel il arriva; mais 
cn peu de mots, & fuivant les principes mé- 
chaniques de la Medecine moderne. L’expé- 
rience nous apprend que la douleur des playes 
devient plus cuifante au troifieme ou au quatrie- 
me jour. Les Enfans de Jacob devoient avoir 
fouvent fait cette obfervation, puifqw’ils circon- 
cifoient leurs Efclayes étrangers, qui par confé- 
quent devoient éprouver ce renouvellement de 
douleur. La prémiere douleur d’une playe füit 
immédiatement la folution de continuité, la cou- 
pure & le rétirement qui fe fait des fibres & des 
vaifleaux fanguins ; ce qui produit bientôt de 
l'irrépulatité dans le mouvement des fluides, du 
fang & de la liqueur nerveufe: car ces fluides 
s’écoulent en partie par les ouvertures qui fe font 
faites aux vaifleaux, pendant qu’une autre partie 
commence à croupir fur les levres de la playe, 
ce qui caufe la tumeur & fait remonter le fluide 
nerveux vers le Cerveau; d’où eft produite dans 
PAme l’idée de Tenfon, c’eft-à-dire de Douleur. 
Par conféquent, plus les fibres font tendues 
dans l'endroit offenfé, plus la douleur eft gran- 
de; & elle eft d'autant plus grande, qu'il y aplus 
de nerfs qui fe réuniflent dans cet endroit. Car 
en ce cas il y a plus d’efprits, qui étant repouflés 
du cerveau, courent avec impétuofité & font 
comme une efpece d’irruption dans les parties 
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afigées. Je dis qu’ils font irruption, car il s’agit 
d'ouvrir, pour le fang & pour les efbrits de nou- 
veaux chemins qu’ils ne peuvent {e frayer {ans 
violence. Or le fang extravafé, quoique doux 
au commencement. contraéte peu à peu de la- 
crimonie , à mefure que les particules balfa- 
miques les plus volatiles s’en évaporent, & ne 
kRiflént plus que celles qui font falines & 
terreftres : le troifieme jour elles commencent 
à fe pourrir & à former le pus: ce pus par 
fon acrimonie ronge, blcflè & picote les peti- 
tes fibres neurveufes qui fe trouvent nues, & 
par conféquent caufe de la douleur, & même 
une douleur très fenfible. De-plus, ces par- 
ticules acres & falines rentrant par les pctites ou- 
vertures des veines & fe mêlant avec le fang, 
caufent dans toute fa mafle des fermentations & 
des mouvemens irréguliers & fievreux; & c’eft 
de-là que viennent les Ficvres caufées par les 
playes. Suivant ces principes, il eft facile de dé- 
couvrir d’où viennent la Tumeur, lInflamma- 
tion, là Rougeur, la Douleur, la Fievre, & 
mème quelquefois les Convulfions & les Déli- 
res. Pour cette raifon les Chirurgiens habiles, 
au-lieu d’irriter les parties blefées le troifieme & 
le quatrieme jour, les traitent le plus doucement 
qu’il leur eft poffible. Voici à ce fujet une Rè- 
gle d'or, quedonne Hippocrate ( L6. de Frac- 
turis $.33.) Le troifieme &> le quatrieme jour, 
il ne faut abfolument point remuer aucune PJa. 
Je: En un mot, il faut [e donner de garde dy 
néttre pendant ces jours-là ,ni la fonde ,nirien 
guipuiffe les irriter. Car pendant tont le troiie. 
me Ô* le quatrieme jour , ces chofès-là caujent 
dans la plupart des Playes un renouvellement & 
une fenfibilité, qui tend à l'inflammation & à la 
Dourriture, © qui fe termine fouvent à la fie- 
vre. . Ceci eft encore confirmé par 4e Egra, 
qui dit que les Juifs expérimentent tous les jours 
que le troifieme jour de la Circoncifion eft le 
plus douloureux de tous. Lerroÿffeme jour, dit- 
il; toujours le plus fâcheux ,parce gwil fait 
la moitié d'un Quartier, c’eff-à-dire de la Lu- 
ne. Foible raifon, que je ne m’arrêterai point à 
refuter. 
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: Le Sepulcre de Debora. 


GENESE;, Chap. XX X V. verf. 2.4.8. 


Facob donc dit à [a Famille, € à tous 
ceux qui étoient AVEC lui: Orez, les 
Dieux des Etrangers qui Jont an mi- 
lieu de vous, ES purifez-vous, © 
changez, de vitemens. 

— Et ils les cacha fous un Chine qui 
étoit auprès de Sichem, 


Alors mourut Débora, la Nourrice de 
Rebecca, € elle fut enfevelie au-def- 
ous de Beth-el, fous un Chênes qui 
fut appellé Allon-Bacuth, ef? à dire, 
le Chêne des pleurs. 


Ne devons confiderer fous deux égards 
le Chêne, qui eft un Arbre des plus forts 
qu'il y ait, comme un Monument fous lequel 
Débora fut enterrée; & comme une Cache où 
les Idoles des Gentils furent enfouies. Cet Ar- 
bre eft fort connu dans toute l'Europe, & il eft 
très commun en Afie. Son tronc eft droit, très 
épais, & très élevé. Son bois eft fort, compac- 
te & pefant. Son écorce eft épaifle, roufle par 
dedans, crevaflée & inégale; fur les rejettons & 
les branches elle eft unie, tirant fur le noir ou 
für le cendré. Ses branches s’écartent & s'éten- 
dent fort loin, & l'ombre qu'elles donnent eft 
fraiche & faine. Ses feuilles font longues & obtu- 
fes par le haut, découpées à ondes profondes, 
particulierement celles des vieux Arbres ; elles 
font nettes, luifantes & d’un verd obfcur; leur 
pédicule eft petit; elles ont la côte du milieu éle- 
vée des deux côtés; & elles fortent feule à feule. 
Les efpeces de fleurs, ou Chatons, quele Chèé- 
me produit ,tiennent à des pédicules fort minces, 
d’un quart de pied de long; elles naïflent d’ef- 
pace en efpace , & font couvertes de mouflé; leur 
fommet eft touffu, comme fi c’étoit une petite 
herbe; il en fort plufieurs du même point, & 
elles entourent quelquefois comme une couron- 
ne le petit nerf auquel elles font attachées: on 
y remarque aufli les Glands naïflans, comme 
de très petits grains ronds, rouges & hériflés. 


Alors Jacob ayant affemblé tous ceux de 
Ja mailon, leur dir: Tettez loin de 
vous les Dieux étrangers qui font an 
milieu de vous; purifiez;-vous, € 
changez; de vètemens. 

— Et acob les cacha en terre fous un 
Térébinthe qui ef derriere la Ville de 
Wichem. 

Er en mème tems Débora Nourrice de 
Rebecca mourut, € fur enterrée Jous 
un Chêne au pied de la Montagne de 
Béthel ; € ce lieu fut nommé, le 
Chène des pleurs. 


Les Glands font emboités dans leurs calottes où 
calices; ils font ou adhérans à la branche, ou ils 
pendent àun pédicule long & menu; ils ont or- 
dinairement un pouce de long, & font couverts 
d’une peau en forme d’écorce, d’une couleur rou- 
ge ou grife : le noyau ou l’Amandeeft ferme, d’un 
goût âcre & aftringent: fa calotte eff un peu 
rude par dehors, & unie par dedans, bien plus 
épaifle que l'écorce du Gland, dont pour lor- 
dinaire elle embrafle à peine la troifieme par- 
tie. Au fommet du Gland il y a une petite 
pointe, qui n’eft prefque point piquante. Cer 
Arbre eft du rang de ceux qui portent des Cha- 
tons, dont les Chatons font féparés des fruits, 
& dont la femence a une envelope à peu près 
comme du cuir. On peut voir tous ces Caradte- 
res repréfentés à la bordure de la Planche, füi- 
vant le Syftème de Towrnefort. 

Si PEcriture Sainte fait fouvent mention du 
Chêne, nous voyons aufli que differentes Na- 
tions l’eftimoient ,& mème qu’elles s’en fervoient 
dans leurs Cérémonies religieufes, ou plutôt 
fuperftitieufes, & l'on peut dire qu’elles en abu- 
foient, plutôt quelles n’en ufoient. Ce qui y a 
donné lieu, eft la force de ce bois, que l’on ap- 
pelle aufi pour cette raifon, Robur , qui fignifie 
Force; ceft aufli fon étendue, & les differentes 
chofes qui fe font pañlées à l'ombre de cet Arbre. 
Sa force & fa durée ont peut-être donné occafion 

js à aux 
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aux Anciens de penfer que c’eft le prémier Ar- 
bre qui foit né de la Terre, tout comme ils ont 
peñfé que les Arcadiens étoient les prémiers 
Hommes, eeft pourquoi ils les comparoïent 
aux Chênes. C’eft fans doute pour cette raifon 
que Socrate , pour infulter aux Dieux de fon 
tems & de fa Nation, juroit par le Chêne: par 
où, felon Tertullien, 1 prétendoitrendre hom- 
mage à un feul Dir u, qui gouvernoit le Ciel 
& la Terre, & qui étoit plus ancien que le Ché- 
ne même; perfuadé que tous les autres Dieux 
des Athéniens & du refte des Grecs étoient pof- 
térieurs àcet Arbre: Héréfiequiattira à ce Grand- 
homme, digne d’un meilleur fort & d’un tems 
plus heureux, & la haine de fes Compatriores, 
&lefupplicequi terminafes jours. La hauteur de 
cet Arbre à été caufe qu’on la dédié à Jupiter; 
& on la regardé comme facré, parce qu'il a don- 
né lavie aux Hommes , qui dans les prémiers tems 
{ nourrifloient de Gland. Ovide appellele Ché- 
ne, l’Arbre de Jupiter: 


Et que deciderant patule ovis arbore 
glandes. 


Car il y'en a qui croyent que par Ars Bénarer, 
Le Gland de upiter, on doit plutôt entendre 
le Gland de Chêne, que les Châtaignes: comme 
dans le Proverbe Grec , moAAG maryyupéor Ans 
Rénavor payer, Il à mangé bien des fois du Glard 
dans les Fêtes de Supiter, quand on parloit 
d'un Vieillard favant & expérimenté. Ce qui 
prouve encore que le Chêne étoit facré, c’eft la 
coutume qu’on avoit d’en faire des Couronnes 
Civiques, aufli bien que pour les Dieux Infer- 
naux & pour les Parques. 

On peut aufli fort bien rapporter à ce Chêne 
funebre, celui qui étoit proche de Priéne, Vil- 
le d'lonic, près duquel mille Samiens furent 
tués dans un combat par les Priéniens; & près 
duquel encore, fept ans après, tous les princi- 
paux des Priéniens & les plus confiderables Bour- 
geois de la Ville furent aufñi tués par les Milé- 
liens: ce qui donna occafion à la coutume qu’a- 
voient les Femmes de Priéne, dans les chofes 
de conféquence, de jurer & d'affirmer par les 
Ténebres du Chêne, parce qu’elles avoient per- 
du dans cet endroit leurs Peres, leur Maris, & 
leurs Enfans. 

On ne doit pas tre furpris que les Anciens 
ayent mis des chofes inanimées & fi communes, 
au nombre des chofes facrées. L'endroit même 
où ils célebroient leurs Cérémonies religieufes, 

ouvoit y avoir donné lieu: car on voit: que les 
Robes cherchoientnon feulement les bocages, 
mais encore l'ombre des Chênes. Il y en a un 
témoignage remarquable dans Ofée IV. 13. I/s 
Jacrifient Jur le fommet des Montagnes, & ils 
font des parfums fur les côteaux , fous les Ché- 
nes les Peupliers, &* les Ormes ,parce que leur 
ombre ef} agréable. Ou, Ils facrifioient [ur le 
Sommet des Montagnes, © ils bréloient de 
lencens fur les Collines, auf bien que fous les 
Chênes, fous les Peupliers > fous les Téré- 
binthes, lorfque l'ombre leur en étoit agréable. 
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On voit même que les Chênes fervoient de Tem- 
ple: Ifaïe LVIL 5. Vous vous échauffez, par 
vos fornications avec les faux Dieux, auprès des 
Chènes &* fous tout Arbre verdoyant, égor- 
geant les Enfans par les vallées, fous les 
quartiers des Rochers. Ou, Vous qui cherchez 
votre confolation dans vos Dieux fous tous les 
Arbres chargés de feuillages , qui facrifiez vos 
petits Enfans dans les torrens fous les roches 
avancées. Et au Chap. I. 20. Oz fera honteux 
à caufe des Idoles E'PND (d'autres Verfions 


portent, 4 caufe des Ormeaux & des Chênes ) 
que vous avez défirés ; d vous rougirez à 
caufe des fardins que vous avez choifis. 
ne faut donc pas s'étonner fi les Payens fe {ont 
fervis du bois de Chêne pour fabriquer leurs 
Idoles. Iln’y a qu'à voir ce que dit le même Pro- 
phete Ifaïe XLIV. 14. Le Menuifier (s'appré- 
te.) Il fe coupe des Cedres, & prend un Cy- 
pres © un Chêne, qu'il a fait renforcer parmi 
les Arbres de la Forêt: puis il prend (de ces 
bois) & s’en chauffe; même il en chauffe (le 
four) & em cuit du pain. Puis du refle il em 
faut un DE u, &* il Padore. Ou, I va abat- 
tre des Cedres ,1l prend un Ormean ow un Ché- 
ne, qui avoit été longtems parmi les arbres 
d'une forêt : il en a pris lui-même pour fe chauf: 
Es ; il en à mis au, feu pour cuire fon pain, 
de, 

La Nature corrompue s’accommodoit de tout 
pour faire des Idoles, tout lui paroifloit mériter 
un refpeét religieux: le licu, la durée, une bel- 
le hauteur, le fouvenir des aétions mémorables 
qui s’étoient pañlées, tout, en un mot ,; lui étoit 
bon. Aïnfi, le Sepulcre de Debora placé fous 
un Chêne, & le nom d’Æ4//on-bacuth (Chère 
des pleurs) qui fut donné à cet Arbre, fufhfoit 
pour donner lieu à Fldolatrie: combien plus les 
faux-Dieux ou les Teraphims de Laban, que 
Rachel avoit enlevés furtivement, & qui avoient 
été enfouis fous un Arbre femblable? Les Au- 
teurs font fort partagés fur ces faux-Dicux, aufli 
bien que fur le motif du Vol. Il s'en trouve 
parmi les Juifs qui croyent que Rachel vola les 
Idoles de fon Pere, de crainte que sil venoit à 
les confulter, ou à les regarder, il ne püt con- 
noitre le chemin que Jacob fon Mari auroit pris. 
Ceft ainfi que l'expliquent R. Efiefèr (in Ca- 
pitulis c. 36.) Aben Ezra, Albilda (in Olat 
Tamid p. 99.) Et entre les Chrétiens, Toftat 
& Bonfrerius. Pour Fofeph (Ant. L. L c. 19.) 
il dit que Rachel les vola pour pouvoir recou- 
rir à eux contre la colere de Laban. D’autres, 
après S. Chryfoffome (Hom. 57. in Gen.) di- 
fent que c’étoit pour les adorer. La Peyreére & 
Ofiander. croyent qu’elle avoit pris ces Idoles 
d'or & d'argent pour tenir lieu de récompenfe 
à fon Mari, & de Dot à elle & à fa Sœur Il y 
en a enfin qui font plus favorables à Rachel, 
comme S. Bafle (in Proverb.) S. Greg. de 
Nazsianxe (Orat. IL. de Pafth.) Theodoret 
(Quaft. 86. in Gen.) Calovius (Difp. Anti 
Grof. in Gen. V1.) Auguft. Pfeiffer ( Exerc. 
de Teraphim $. 31.) Tous ceux-ci difent que 
cette aétion a été un Vol pieux, par lequel Ra- 


chel 
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chel vouloit faire revenir fon Pere de l’Idolatrie. 
Les Interpretes varient également fur ce qui re- 
garde la matiere, la forme, & lufage de ces 
Idoles. À. Eliefr loc. cit. aufli bien que plufieurs 
autres inventeurs de Contes de Vieille, difent 
que c'étoit la tête d’un prémier-né qui avoit été 
égorgé, que l’on ayoit mis cette tête dans du 
fel & de l'huile, & fous fa langue une lame 
d'or, où étoit écrit le nom d’un certain Efprit 
immonde; que l’on fe profternoit devant cette 
tête, & qu’elle rendoit des"réponfes. La plu- 
part des Rabbins, ne croyant pas Laban capa- 
ble d’une fi grande impicté , veulent que ces 
Dieux fuflent de certains Inftrumens fabriqués 
par artifice fuivant Pafpeét des Etoiles, qui a- 
voient le don de la parole & pronoftiquoient 
Pavenir. Quelques autres Docteurs Juifs, & 
particulierement R. Mofes Nachmanides , cro- 
yent que c’étoient des Horloges ou des Aftrola- 
bés. Pfeifferus dit que c’étoient des Idoles, des 
Dicux domeftiques, ou Lares, ce qu’il prétend 
prouver par l’Hiftoire de Michal 1. Sam. XIX. 
13: que ces Idoles étoient de differentes matie- 
res, d'argent, d’airain, de bois; & que le Dia- 
ble donnoit fes réponfes parles Teraphims. Spez- 
cer. (Lib. de Legg. Hebr.) fait venir ces Ido- 
les des Egyptiens; & il dit que Dieu donna 
aux Hfraëlites lUriw, en la place du Zeraphim 
des Egyptiens; que lun & l’autre avoient la mé- 
me vertu & la même figure; que c’étoient de pe- 
tites Images, qui étoient comme autant d'Ora- 
cles, & que Dre u les donna aux lfraëlites par 
condefcendance pour ce Peuple opiniâtre & en- 
têté. Mais ce fentiment, contre lequel Pefprit fe 
revolte avec raïfon, a été amplement refuté par 
Herm. Witfius (in cÆgyptiacis :) A fait voir 
queles Teraphims étoient des Idoles domefti- 
ques, dont Pufage déplaifoit à Dieu; que c'é- 
toient des inftrumens de la Superftition, & qui 
fervoient à la Divination , à l’Idolatrie & à la Ma- 
gie; que c’étoit par les operations Magiques 
qu'on les faifoit parler, & que l’'Uriw par lequel 
Dieu rendoit fes Oracles, étoit bien diffe- 
rent des Teraphims. Furieu (dans fon Hiftoire 
critique des Dogmes P. IF. c. 1. & fuiv.) dit 
que les Teraphims éroient des Idoles de figure 
humaine, des Inftrumens qui fervoient à la Di- 
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vination, d’anciens Simulacres qui étoient les 
Dieux particuliers de Laban, des Images d’un 
Dre vu invifible, des Portraits de quelques-uns 
de fes Ancètres, des Dreux tutelaires qui a- 
voient été fabriqués en mémoire des Peres de 
famille; mais qui dans la fuite des tems avoient 
été employés par abus aux opérations de la Ma- 
gie & de la Nécromancie. fe ne veux ni n'ofe 
porter mon jugement particulier fur tout ceci; 
Je n’en rapporte volontiers à ceux qui font plus 
verfés que moi dans l'Antiquité facrée. L'écart 
que je viens de faire fur cette matiere, à loc 
fion du Chêne, fervira du moins à faire voir l’o- 
rigine & le progrès de l’Idolatrie des Payens, 
qui, fouvent très peu confiderable dans fes com- 
mencemens , a inondé d’abord tout l'Orient, & 
enfuite l'Occident. Tous les Hommes ont une 
Idée innée de la Divinité, & l’Exiftence d’un 
Dre vu reluit dans toutes fes œuvres; mais la 
Nature corrompue fe forme de faux-Dieux pour 
les adorer, & par une abominable métamorpho- 
f elle donne aux Créatures le rang du Créa- 
teur. Combien d’Idoles dans le vieux & le nou- 
veau Monde! combien d'exemples d’Apothéo- 
fes infames! On a élevé à cette fuprème digni- 
té, non feulement les Anges & les Efprits, fans 
diftinétion de purs où d’impurs; mais on a vu 
encore les Hommes déifier leurs Peres, leurs 
Aycux; les Héros; les Hommes diftiigués par 
leur fanteté, leur fcience , leurs déco 
ou quelque autre mérite éclatant; les Aftres, 
Etoiles tant fixes qu'errantes; les Animaux, les 
Végétaux, les Pierres, les Bois; tout, en un 
mot. On voyoit par-tout le Doigt de Dix u 
dans fes Ouvrages, & en voyant fon Doigt, on 
le voyoit lui-même; maison le confideroit com- 
me transformé dans fes Créatures, rabaiflé de 
fon Trône fpirituel & glorieux; ce n'étoit qu’en 
cette qualité qu’on le repréfentoit aux yeux & 
aux autres fens; & ceux qui fe flatoient de rai- 
fonner le mieux, adoroient toutes ces chofes 
comme les Agens & les Miniftres d’un Roi tout- 
puiflant, croyant par-là fe rendre propice la Di- 
vinité fuprème.  C’eft de là qu'eft venue l’ado- 
ration des Aftres, des Anges, des Efprits, &c. 
Et qui pourroit compter les différentes efpeces 
de cette honteufe Apoftafe? 
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Les Mulers. 
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Ce Jont ici les Enfans de Tfibhon, Aja 
€ Ana. Cet Ana dt celui qui 
trouva les Mulets an Défert , quand 
il paiffoit les Anes de Jon Pere Tjib- 
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ET ici un des Paflages de l’Ecriture Sainte, 
C qui a donné le plus de peine aux Inter- 
pretes. Il faut en chercher l'explication plutôt 
chez les Philologues, que chez les Naturaliftes : 
car toute la queftion fe réduit à favo ce que 
lon doit entendre par le mot DB, Yemin, que 
nous traduifons par Mulers, avec Ÿonathan in 
Paraphrafs Berefthith Rabba Set. 82.;. If 
dore, Origene, L. XI. c. 1. & une foule de Ver- 
fions & d’Interpretes. Mais il y a de foites rai- 
fons pour le contraire. 1. Les Hébreux appellent 
un Mulet 415, Pered, & l’on ne trouve point 
qu'aucun des Orientaux le nomme Yen. 2. Si 
Moiïfe avoit voulu parler d’un homme qui eût 
inventé la maniere de faire naitre des Mulets, 
il ne fe feroit pas fervi du terme NY, #43, 
qui dans l’Ecriture fignifie trouver une chofe dé- 
ja exiftante: quoique le Verbe Grec éfugioxa, 
& le Latin i#venire, trouver, foient pris quel- 
quefois pour izventer. C'eft ainfi que le Scho- 
late d Homere {ur leIl. Livre delIiade y. 852. 
en parlant des Henetes, dit, ë7e T0 7% pure 
VaG émail mporo xai tEcupaôn. C’ef dans cet 
endroit que l’on a inventé & trouvé la prémiere 
Jois la Race des Mulets. 3. N eft marqué qu’A- 
na faifoit paitre les Anes de fon Pere Tfibhon: 
mais les Mulets ne s’engendrent pas des Anes 
fuls; il faut pour cela laccouplement d’un Ane 
& d'une Cavale, ou d’un Cheval & d’une A- 
ncfle, ou d’un Ane fauvage avec une Jument 
ou une Anefñe. Cependant \il n’eft fait aucune 
mention dans cet endroit, de Chevaux ni de 
Cavales. 4 On ne lit nulle-part que les Juifs fe 
foient fervis de Mulets, avant le tems de Da- 
vid, qui n’eft venu qu'environ 7oo ans après 
Ana. l n’eft dit en aucun endroit qu'il y en ait 
cu avant ce tems-là, parmi les Troupcaux des 
Patriarches, ni des autres Nations. Voy. Bo- 
chart, Hieroz. P.I. L. I. c. 21. 


XX XVI ver£ 24 


Les Fils de Sébéon furent Aia € Ana. 
Cf cet Ana qui trouva des eaux 
chaudes dans la Jolitude, lors qu'il 
coñduifoit les Anes de Sébéon Jo 
Pere. 


C'eft pour cette raifon, que d’autres Inter- 
pretes traduifent EM}, Fewin, par dès Etangs, 
des Fontaines ; des Mers, des Eaux chandes; 
voy. S. Jérôme. La Vulgate met, Eaux chan: 
des. La Verfion Syriaque, des Eaux dans le 
Defèrt. Diodore de Tarfe, ay © iguo, 
des Fontaines dans le Dejert. Ce qui fait con: 
tre ce fentiment, c’eftir”. que D", Femim, 8 
DD Fammim qui fignifie les Mers, s'écrivent 
à la vérité avec les mêmés lettres, mais avec 
des voyelles très differentes. 2°. D Yommim 
ne fignifie pas en Hébreu toutes fortes d’amas 
d'Eaux, mais les Mers & les grands Lacs, qui 
font ouverts à tout le monde. 3°. Les Hébreux 
mappellent point les Eaux D, Yemim, mais 
DD Maim. 

La grande difficulté qu'il y a de donner à ce 
mot fon véritable fens, a porté les Seprante, 
& les Grecs qui font venus après, comme Zqw- 
la, Symmaque, Theodotion, à garder le terme 
de lOriginal Fezim , & à l'expliquer par ape; 
ce qui nous donne lieu de faire une autre con- 
jeéturé, & qui eft peut-être la meilleure O7- 
kelos met N°53 des Géans; la Verfion Samari- 
taine, ls Emins, qui étoient aufli #2 Peuple 
grand, & d'une haute taille comme les Ha- 
nakins. Et ils ont été reputés pour Géans ,com- 
me les Hanakins, Dent. IL ro. 11. Ces Inter- 
pretes croyent donc que 2"! Yewim font les 
mêmes Peuples que EN où D'N , les Æ- 
MIS. 

De cette façon, le fens de ce pañlage cit 
clair: Ana ,qui étoit Fils de Tfibhon & Gendre 
d'Efaü, trouva les Ewins dans le Defert. Cr 
trouver les Ennemis, dans la Langue Hébrai- 
que, £& dit de ceux qui rencontrent ou qui & 
jettent à limprovifte fur l'Ennemi. Nous avons 
des exemples de cette maniere de parler, Juges 
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L 5. 1. Sam. XXXI 3. IL Rois XIIL 24. & 
dans beaucoup d’autres endroits. 

Ce qui autorife encore beaucoup cette inter- 
pretation, c’eft que les Æoréens , qui étoient 
gouvernés par Tfibhon Pere d'Ana, étoient voi- 
fins des Lwins. Car ceux-ci étoient maitres 
d'Ar & du champ de Kräathaim, & les Ho- 
réens pofledoient la montagne de Seir , juf- 
qu'à ce que ceux-là en furent chañés par les 
Moabites,& ceux-ci par les Tduméens.  Ceft 
pourquoi le Païs des Ewins fut appellé Moabi- 
tie, & celui des Horéens, Tdumée. Le pañlage 
de la Gen. XIV. 5. 6. & celui du Deut. Il. 9- 
12. appuyent le voifinage de ces deux Nations. 
C'eft le fentiment de Bochart, & de Heideg- 
ger Exerc. de Efauo Th. 17. 1 

L'origine des Mulets, que l’on avoit attribuée 
jufqu'à préfent à Ava, eft donc fort incertai- 
ne: ce Gendre d'Efaü n’aura pas la gloire de 
les avoir inventés. Si nous voulons en croire 
le plus ancien des Poëtes, Æowere, Iliad. L. I. 
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v. 852. les Henetes font les pré 
des Mulets. 


pee dec ME 
EË éverov, Ode mpuover ya C drypoTtpao. 


Malgré tout cela, Louis de Dieu ne veut 
pas Ôter à {a la gloite de l'invention: car il 
prétend que de cet sr, Enan, comme tradui- 
fent les Seprante, font defcendus ëxro), les He- 
netes, Peuples voifins de la Paphlagonie, de la 
Cappadoce, & de la Galatie, chez qui d'au 
tres Auteurs Grecs, comme 7 heophralte, dtras 
bon, Plutarque, difent que l'on a vu les pré: 
miers Mulets. Sinous en croyons les Arabes; 
Karon, qui pourroit bien être Coré, a été le 
prémier qui ait fait faillit une Jument par un 
Ane, ou une Anefle par un Cheval. On peut 
voir far ce pañlage Fortun. Scacchi Myroth. 
HIT. cap. 25. qui foutient que lon doit en- 
tendre avec la J’ugare, un aflemblage d'Eaux 
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